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Maréchal  des  Camps  & Armées  du  Roi  y Inf- 
peéteur  Général  de  Cavalerie  & de  Dragons , 
des  Académies  Royales  des  Sciences  & Belles- 
Lettres  de  Berlin  6c  de  Nancy. 

Belli  tx  nu  difct  lobons 

Fortunam  ex  aliis.  Eneid.  Lib.  xii.  , 


vTome  Troisième. 


A PARIS 


C Lacohbk  , Libraire  , Quai  de  Comi. 
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AVEC  APPROBATION  ET  PRIVILÈGE  DU  ROI. 


LIVRE  SECON 


Maximes  appliquées  de  la  Guerre  qdo, 
contre  le  Turc  en  Hongrie, 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  Guerre, 

LEs  Peuples  barbares  (a  ) mettent  leur 
principal  avantage  dans  le  grand  nom- 
bre ôc  dans  la  fureur  : les  milices  bien 
difciplinées  le  mettent  dans  la  valeur  ôc  dans  le 
bon  ordre, 
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OBSERVATION. 

CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  Guerre. 

WTPOüT  ce  qui  n’étoit  pas  Grec  ou  Romain  ^toit  appellé 
A barbare  par  ces  deux  Nations , comme  s’il  n’y  avoir 
qu’elles  qui  euflent  des  loix,  une  religion  & des  ans.  Il  n’y  a de 
barbares  que  les  peuples  qui  n’ont  ni  loix  , ni  religion , ni  arts  > 
ainfi  Monti^cuculi  fe  trompe  en  appellant  les  Turcs  barbares  : 
il  n’y  a rien  dans  leur  religion  , toute  abfurde  qu’elle  eft,  qui 
n’enfeigne  l’humanité,  l’amour  de  fon  prochain,  & le  refpeft  le 
plus  profond  pour  la  Divinité.  Le  Turc  a des  loix,  & des  juges 
pour  les  faire  obferver  i & files  arts  n’ont  pas  encore  atteints 
cette  perfeftion  que  l’on  remarque  chez  les  autres  Nations  de 
l’Europe  , c’ell  que  la  conftitution  de  fon  Gouvernement  rétré- 
cit le  génie,  & enchaîne  l’induftrie.  Toute  Nation  qui  naît  ef- 
clave , qui  n’a , par  conféquent , ni  la  liberté  d’agir  par  elle- 
même,  ni  même  de  penfer,  où  l’intérêt  de  l’Etat  & celui  du  par- 
ticulier font  totalement  féparés  , & où  il  y en  a un  autre  qui 
abforbe  ces  deux  premiers,  qui  eft  celui  du  Defpote,  parce  que 
tout  lui  eft  reverfible  , doit  néceflairement  refter  dans  l’igno- 
u.  rance  des  arts.  C’eft  avec  raifon  qu’un  Auteur  moderne  * dit 
'■  que  lorfque  le  defpotifme  ejl  parvenu  à un  certain  degré  , qu  il 
ne  voit  rien  , n’imagine  rien  ^ ^ ne  redoute  que  les  nouveautés  ; 
parce  que  le  Defpote  ne  voit  rien  pardelà  fa  volonté  qui  eft 
une  , que  l’cfclavage  où  font  fes  peuples  les  force  à refter  dans 
une  ignorance  profonde , & que  cette  même  ignorance  leur 
donne  le  plus  grand  attachement  pour  leurs  anciens  préjugés , 
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& le  plus  grand  éloignement  pour  ce  qui  peut  les  en  écarter. 
Cependant  le  Gouvernement  du  Turc,  tout  defpotique  qu’il  eft, 
n’eft  pas  une  marque  de  barbarie  relative  à la  Nation;  elle  peut 
l’être  pour  le  Defpote»  mais  c’en  eft  une  certaine  de  la  foiblefle 
des  peuples,  qui  ne  provient  que  de  leur  fervitude. 

Montécuculi  dit  que  les  peuples  barbares  mettent  leur  princi- 
pal avantage  dans  le  grand  nombre.  Il  eft  vrai  que  la  force  des 
armées  Turques  confifte  dans  le  nombre , & non  dans  la  valeur 
intrinfeque  de  chaqu'e  membre  qui  les  compofe  ; mais  c’en  plu- 
tôt une  preuve  de  leur  ignorance  dans  l’Art  de  la  guerre , que 
de  leur  barbarie  , à moins  que  Montécuculi  n’ait  cru  ces  deux 
mots  fynonimes , ce  qui  n’eft  pas  ; on  peut  être  ignorant  fans 
être  barbare  ; mais  une  Nation  éclairée  ne  peut  pas  être  bar- 
bare. 

Ce  ne  font  plus  aujourd’hui  ces  anciens  Ottomans , qui  ne 
connoiflbient  d’autre  habitation  ni  d’autre  ville  qu’un  camp  (a), 
depuis  la  conquête  de  Conftantinople  , dont  le  Turc  s’empara 
en  145  J , & depuis  qu’il  eut  étendu  fon  Empire  tant  en  Eu- 
rope qu’en  Afte,  l’aifance  & les  richeffes  lui  firent  perdre  peu  à 
peu  le  goôt  des  camps , & la  mollefte  , jointe,  aux  vices  de  fon 
Gouvernement , rendent  aujourd’hui  cette  Nation  peu  à crain» 
dre  pour  fes  voifins. 

Le  Turc  n’a  aucune  forme  ftable  dans  fon  militaire  , & la 
force  des  corps  n’eft  point  combinée  fur  la  pofllbilité  à un  feul 
homme  de  les  commander  ; mais  fur  le  plus  ou  moins  de  foldats 
que  peut  fournir  la  Province  dont  on  tire  les  milices.  Un  Régi- 


(a)  Les  Turcs  dcfceDdent  desTartares,  & ils  ne  furent  comiDS  qu'au  com- 
mencement du  troiflème  fiécle.  Leur  premier  Sultan  fut  Ottoman , que  fa 
Nation  couronna  en  i joo  ; mais  dans  ces  premiers  tems  cette  Nation  étoit 
vagabonde , & n'avoit  pas  encore  fongé  à fe  fixer  ni  à fonder  un  Empire. 
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ment  eft  de  Hx,  de  huit , de  dix  & de  douze  mille  hommes  ; ils 
ne  font  point  divifés  par  bataillon  , par  efcadron  , ni  par  coin* 
pagnie,  cependant  il  y a des  Capitaines. 

Quoiqu’il  y ait  dans  les  armées  Turques  toutes  les  parties  qui 
conftituent  un  militaire  dans  les  formes,  comme  infanterie,  ca- 
valerie, artillerie  & génie,  le  peu  d’ordre  qu’il  y a dans  l’infante- 
rie & dans  la  cavalerie,  le  peu  de  connoiflance  que  le  Turc  a 
encore  fur  les  proportions  de  l’artillerie,  & l’ignorance  où  il  e(l 
fur  la  maniéré  de  fortifier,  fur  l’ataque  & la  défenfe  des  Places, 
rendent  cette  Puiflance  peu  formidable;  & lorfqu’on  ne  s’épou- 
vantera point  de  ce  nombre  prodigieux  de  troupes , qui  n’eft 
dans  le  fond  qu’un  afiemblage  de  milices  fans  expérience  , ra- 
malTées  à la  hâte,  fans  difcipline  , fans  ordre  , & commandées 
par  des  Généraux  auffi  ignorans  qu’elles,  il  fera  facile  de  battre 
le  Turc.  Sa  force  principale  eft  dans  fa  cavalerie  , encore  ne 
confifte-t-elle  que  dans  le  nombre;  car  dans  la  façon  d’ataquer, 
il  n’y  a ni  difpofition  ni  ordre , c’en  un  gros  de  cavalerie  qui 
marche  avec  beaucoup  de  célérité,  & qui  ataque  avec  fureur; 
mais  avec  de  l’ordre , de  l’enfemble  & du  courage , on  difiipe 
bientôt  cette  multitude,  qui , lorfqu’elle  trouve  de  la  réfillance, 
fuit  avec  la  même  promptitude  qu’elle  ataque  avec  vivacité. 

Sa  milice  de  mer  eft  peu  nombreufe  , elle  n’eft  redoutable 
pour  aucune  Puiflance  maritime , elle  n’eft  pas  même  comptée 
parmi  les  ordres  militaires.  Perfonne  n’ignore  que  la  marine  Tur- 
que eft  très-foible  , & fi  elle  a quelques  gros  vaiflfeaux , ils  font 
en  petit  nombre,  & mal  conftruits. 

Ceft  par  oi^ueil  que  cette  Nation  n’a  point  d’Ambaflàdeur 
dans  les  Cours  étrangères.  L’intérêt  que  toutes  les  Puiflances 
de  l’Europe  ont  à fa  confervation , pour  ne  pas  aggrandir  quel- 
ques-unes de  ces  Puiflances,  en  eft  encore  un  motif  ; mais  c’eft 
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parla  néceffité  du  commerce  que  toutes  les  Nations  ont  des  Am- 
ba/Tadeurs  ou  des  Réfidens  chez  elle.  Cette  conduite  des  Cours  de 
l’Europe,  qui  n’eftque  relative  à leur  commerce,  & nullement 
au  refpeél  ni  à la  conlîdération  qu’elles  ont  pour  cette  PuilTance, 
flatte  la  vanité  du  Turc,  & lui  fait  imaginer  que  c’eft  un  hommage 
qu’elles  rendent  à la  majeflé  de  fon  Trône.  II  faut  flatter  l’orgueil 
de  cette  Nation,  s’en  fervir  pourétendre  le  commerce  »&  comme 
le  dit  encore  le  même  Auteur  moderne,  il  importe  à tous  les  peu- 
ples qui  jont  le  commerce  du  Levant^  que  la  Grece  6*  les  autres 
Provinces  de  la  domination  Ottomane  , foient  entre  les  mains 
d’une  Nation  oifive , parejfeufe , & qui  ignore  l'art  de  tirer  parti 
des  avantages  que  lui  préfente  fa  fituation  *. 

Quoique  le  Turc  foit  vain,  efféminé  & ignorant»  malgré  tous  rtpe,  rom.  1. 
ces  défauts , malgré  les  vices  qui  font  dans  fon  Gouverne- 
ment  civil  & militaire,  il  ne  peut  pas  être  mis  au  nombre  des 
peuples  barbares,  & fi  jamais  cette  Nation  a affez  de  courage  pour 
fecouerle  joug  du  defpotifme,  & abandonner  fes  anciens  préju- 
gés, ce  qui  en  fera  une  fuite  certaine , elle  deviendra  trës-forini- 
dable  & très  à craindre  pour  fes  voifins. 


CHAPITRE  IL 
Des  Préparatifs. 

Le  Turc , dont  le  Gouvernement  eft  cruel  (tz), 
& tout  militaire  , tient  fes  préparatife  de 
guerre  toujours  prêts , & fi  par  hazard  ils  ne  fe 
trouvent  pas  fur  les  lieux  où  ils  doivent  fervir , il 
les  y fait  tranfporter  avant  que  fon  deffein  éclate. 
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Dans  les  années  qui  précédèrent  l’an  mil  fix  cent 
foixante-trois , un  nombre  incroyable  de  vaiC- 
feaux  &c  de  barques  remontèrent  le  Danube  {a)  ^ 
tirés  par  des  buffles , & conduifirent  en  Hongrie , 
à Belgrade  à EJfek  (c)  ^ & à Bude  (d)  ^ une 
prodigieufe  quantité  de  vivres  , de  groflé  artille- 
rie, de  munitions,  & de  chofes  femblables. 

Mais  comme  les  préparatifs  ne  fe  peuvent  faire 
fans  éclat , le  Turc  cherche  des  prétextes  fpé- 
cieux  pour  les  colorer.  C’eft  dans  cette  vûe  qu’il 
fit  alors  courir  le  bruit  , tantôt  qu’il  alloit  en 
Dalmatie  (e)  contre  les  Vénitiens  , & tantôt  en 

Tranjylvanie  {a) 

(a)  Danuhc  , grand  Fleuve  qui  a fa  fource  dans  la  Souabe  , & va  (ê 
jetter  dans  la  mer  noire,  après  avoir  rraverlé  toute  l'Allemagne , la  Hon- 
grie & la  Bulgarie;  fon  cours ell  de  plus  de  900  lieues. 

(b)  Belgrade , Ville  conlïdérable  dans  la  Servie  , fur  le  Danube,  près 
de  l'endroit  ou  la  Save  fe  jette  dans  ce  fleuve  ; le  Prince  Eugene  l'atné- 
gea  en  1717 , de  ayant  défait  les  Turcs  qui  venoient  pour  la  fecourir,  il 
s’en  rendit  maître:  on  y a érigé  un  Évêché  en  1728. 

(c)  Ejfek,  Ville  d’Efclavonie,  fur  la  Drave,  près  de  l’endroit  où  cette 
riviere  fe  jette  dans  le  Danube  ; il  y a aux  environs  un  pont  de  bois  fa- 
meux, ce  fut  Soliman  qui  le  conflruiflt  en  1 529.  Montécuculi  n'en  fai- 
foit  pas  grand  cas. 

(d)  Bude , grande  Ville  de  la  baflTe  Hongrie;  c’étoit  la  réfidence  des  • 
anciens  Rois  de  Hongrie  : les  Turcs  la  prirent  en  i 541 , les  Chrétiens  la 
reprirent  en  i685.  Elle  efl  fur  la  rive  droite  du  Danube  , & vis-à-vis  , 
fur  la  rive  gauche,  eflla  petite  ville  de  Pefl. 

(c)  Dalmatie , grande  Province  fui  le  Golfe  Adriatique , du  côté  de 

la 
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-Tranfyhanle  {à)  contre  Ragotzki.  J1  en  üfa  de 
meme  en  1645  » quand  , pour  furprendre  Can- 
die , il  feignit  d’en  vouloir  à Malte. 

Le  remede  à ces  feintes  eft  de  n’être  pas  cre'du- 
le  {F) , de  ne  iailTer  jamais  fes  Places  frontières  dé- 
garnies, d'avoir,  outre  les  garnilbns,  un  camp 
volant  qui  puilTe  dans  le  belbin  camper  aux  en- 
virons, ôc  les  fournir  abondamment,  & tout  cela 
de  bonne  heure,  parce  que, 

i“.  Les  chüfes  néceflaires  ne  s’achètent,  nefè 
condulfent , & ne  le  font  qu’avec  du  tems , ôc  il 
n’y  a que  Dieu  à qui  cette  parole  convienne:  il 
dit  ^ & il  fut  fait.  Dans  les  troubles  le  tems  & les 
moyens  manquent  , l’application  ell  dillraite  çà 
& là,  le  prix  des  chofes  augmente,  les  pays  par 
où  l’on  pafle  , 6c  qui  devroient  fournir  des  char- 
riots , s’en  acquittent  mal , la  confufion , l’inquié- 
tude de  làuver  leurs  propres  effets , l’aigreur  des 


la  Grece.  Elle  a l’Albanie  au  levant,  l’Ifle  du  Golfe  de  Carnero  au  cou- 
chant, le  Golfe  de  Venife  au  midi , la  Croatie,  laBofnie,  & la  Servie 
au  nord. 

( a)  Tranjylvanie , grande  Province  entourée  de  bois&  de  monta- 
gnes ; c’étoit  anciennement  une  dépendance  du  Royaume  de  Hongrie, 
enfuicc  elle  a eue  fes  Princes;  depuis  1 699  elle  a été  cédée  à l’Empereur, 
qui  y a un  Gouverneur  général  & un  Confeil  fouverain:  elle  a la  Hon- 
grie du  côté  du  couchant , la  Valaquie  & le  Danube  au  midi. 

Toint  III.  B 
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efprits , & la  crainte  de  s’engager  dans  les  trou- 
bles , vous  rendent  quelquefois  vos  amis  même 
plus  contraires  que  favorables  i l’ennemi  d’ail- 
leurs peut  empêcher  les  palTages  , & conjeâurer 
ce  qui  vous  manque,  & quels  deffei ns  vous  avez. 
Lorlque  Philippe  de  Macédoine  voulut  faire  la 
guerre  aux  Perfes , il  s’y  prépara  deux  ans  aupa- 
ravant , & Henri  IV , Roi  de  France , s’étant  mis 
dans  la  tête  un  vafle  delTein  , avant  que  de  l’exé- 
cuter , il  s’y  difpofa  pendant  plufieurs  années. 
Louis  XIV  , auffi  Roi  de  France  , ayant'  relblu 
d’entrer  en  Italie  avec  une  armée  l'an  1665  , y 
envoya  des  Commiffuires  l’année  précédente , 
pour  s’y  pourvoir  de  grains  , de  fourrages , d’ar- 
tillerie , de  quartiers , pour  y faire  des  liaifons , 
& autres  choies  femblables.  Et  l’an  166/ , avant 
que  defe  mettre  en  campagne  pour  la  conquête 
du  Pays-Bas  , il  mit  ordre  aux  affaires  de  Ion 
Royaume  & de  fes  Finances , remplit  fes  coffres^ 
augmenta  fon  armée , acheta  Dunkerque  des  An- 
glais , & par  ces  précautions,  & plufieurs  autres, 
alTura  le  luccès  de  Ibn.entreprife. 

IF.  En  un  mot , un  long  appareil  produit  une 
prompte  vidloire.  C’étoit  une  maxime  parmi  les 
Romains  (c)  , qui  efi  encore  aujourd’hui  lüivie 
chez  les  Turcs  , de  faire  de  grofles  Ôc  courtes 
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guerres  , & c’eft  un  proverbe  commun , qu’un 
homme  fage  ne  doit  pas  s’embarquer  fans  bif- 
cuit. 


OBSERVATIONS. 

CHAPITRE  II. 

Des  Préparatifs.  ' 

(«i^T  E Gouvernement  du  Turc  ell  entièrement  militaire, 
J—i  c’eft  une  fuite  néceflaire  du  defpotifme , parce  que  l’é- 
tat militaire  fe  reflent  moins  de  Tefclavage  que  le  peuple  , & 
que  fouvent  il  fait  la  loi  au  Defpote.  Ceft  le  feul  état  qui  foie 
refpefté  & confidéré  chez  le  Turc  , fi  on  en  excepte  les  Minif- 
tres  de  la  loi  ; mais  ce  n’efi  pas  une  raifon  pour  qu’il  foit  cruel, 
ainfi  que  le  dit  Montécuculi.  La  juftice  militaire  y eft  , fans 
doute  , plus  prompte  que  celle  qui  dépend  des  Juges  civils  ; il 
en  eft  de  même  chez  toutes  les  Puiffances  > mais  elle  n’eft  pas 
plus  févere  que  dans  aucun  autre  gouvernement  militaire  , elle 
l’eft  même  moins  à certains  égards.  On  ne  voit  point  chez  le 
Turc  de  peine  de  mort  pour  les  déferteurs  (a),  loi  qui  n’a  lieu 
que  chez  quelques  Nations  , qui  fe  piquent  avec  raifon  d’être 

\ 


(a)  Il  eft  très-rare  que  le  Turc  déferte,  mime  lorfqu’il  eft  en  guerre  contre 
les  Perfans.  Quoique  ces  deux  peuples  ajrent  la  même  religion , la  feâe  eft 
différente,  & ces  deux  Nations  ont  une  haine  mutuelle  l’une  pour  l’autie  ; 
c’eft  le  mépris  & l'éloignement  qu’on  lui  infpire  en  naiffant  pour  toutes  les  Na- 
tions qui  ne  fuivent  point  Ta  fcAc , qui  eft  le  frein  le  plus  pniffant  pour  l’empêcliei 
de  déierter  ; ainfi  il  n'eft  pas  furprenant  qu’il  n’/  ait  point  de  loi  qui  condamne 
les  déferteurs  i.  quelques  peines  afiUdives. 

Ba 
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civilifées.  Le  gouvernement  civil  & militaire  du  Turc  n’ell, 
fans  doute,  pas  conduit  par  des  perfonnes  aulïï  éclairées  & aulli 
inliruites  qu’il  peut  l’être  chez  les  Puiflances  de  l’Europe  > mais 
elles  en  favent  affez  pour  ne  pas  ignorer  que  le  fang  d’un  ci- 
toyen tft  précieux  à l’État.  Si  les  punitions  font  féveres,  promp- 
tes & infligées , fans  e'gard  à aucune  confidération  , c’eft  un 
moyen  fur  pour  qu’elles  foient  moins  récidivées , & cette  con- 
duite, loin  d’être  cruelle,  efluneadfion  de  douceur  & d’humanité. 

Sa  politique  de  tenir  prêtes  toutes  les  chofes  néceflaires  à la 
guerre,  d’avoir  fes  arfenaux  bien  munis , fon  artillerie  en  bon 
état,  fes  magafins  remplis,  eft  excellente,  & devroit  être  imitée 
de  toutes  les  Puiflances  de  l’Europe.  Sa  politique  s’étend  juf- 
qu’à  faire  fes  préparatifs  fans  éclat;  ou  s’ils  ne  peuvent  pas  être 
ignorés,  il  cherche  des  prétextes  apparens,  pour  qu’ils  ne  don- 
nent aucun  ombrage  à fes  voifins , ni  à ceux  qu’il  a defl'ein  d’a- 
taquer.  Il  y a dans  cette  conduite  une  fageflê  digne  de  la  Na- 
tion la  plus  inftruite  & la  plus  verfée  dans  l’art  de  gouverner. 

{b)  Lorfque  l’on  a des  voifins  puiflâns  , & dont  les  intérêts 
font  entièrement  contraires  à ceux  de  l’État,  il  faut  avoir  au- 
tant d’attention  à ce  qu’ils  font  chez  eux,  qu’ils  font  intéreflës  à 
fa  voir  ce  qui  fe  pafle  chez  leurs  voifins  ; mais  que  leurs  Places 
frontières  foient  en  état  ou  négligées  , qu’elles  foient  munies 
d’artillerie,  de  munitions  de  guerre,  de  fubfifiances  & de  trou- 
pes, ou  que  ces  précautions  n’ayent  point  été  prifes  , ce  défor- 
dre  chez  l’étranger  ne  doit  point  empêcher  de  tenir  toutes  les 
Places  frontières  en  état,  munies,  non- feulement  de  tout  ce  qui 
ell  néceflaire  à leur  défenfe  ; mais  encore  de  l’artillerie , des  mu- 
nitions & des  fubfifiances  qu’il  faudroit  à une  armée  que  l’on  fe- 
roit  camper  en  avant  de  ces  Places.  Par  ces  précautions,  on  ne 
fera  point  furpris , & on  fera  en  état  d’entrer  en  campagne 
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avant  que  l’ennemi  ait  feulement  fongé  à avoir  des  magafins , 
une  artillerie  prêteà  marcher,  & qu’il  ait  pûaffembler  fes  troupes. 

(c)  C’eft  toujours  une  excellente  maxime,  de  faire  les  guer- 
res les  plus  courtes  qu’il  eft  poflible  > mais  on  ne  peut  y parve- 
nir qu’en  les  faifant  très-vives  , & en  livrant  des  batailles  ; ce 
font  les  batailles  qui  décident  d’une  guerre , les  combats  parti- 
culiers entre  les  détachemens  des  deux  armées  ne  mènent  à 
rien , ou  à peu  de  chofe  , & ne  terminent  jamais  une  guerre  i 
mais  il  ne  fuffit  pas  de  livrer  bataille , il  faut  y joindre  la  plus 
grande  fagefle  , de  grandes  combinaifons , choifir  un  terrein 
avantageux  , & faire  fes  difpolîtions  relatives  à ce  terrein  & à 
l’arme  qui  peut  agir  avec  plus  de  force.  Il  n’eft  pas  égal  de  par- 
venir à exécuter  fes  projets  en  fix  ans  ou  en  deux:  fi  la  chofe  eft 
poflible,  il  faut  prendre  cette  derniere  voie,  plutôt  que  de  pro- 
longer  une  guerre  qui  fait  peu  de  mal  à l’ennemi  ; mais  qui  eft 
très-préjudiciable  à l’État , quelque  fuccès  que  puifle  avoir  fes 
armes.  S’il  eiit  été  poflible  de  terminer  la  derniere  guerre  dès  la 
première  campagne  v^r),  je  penfe  que  toutes  les  PuiflTances  belligé- 
rantes y auroient  beaucoup  gagnées,  li  ce  n’eft  des  pofleflions, 
du  moins  des  fujets,  & je  ne  crois  pas  qu’il  y ait  à choifir;  mais 
lorfque  plufieurs  Puifiànces  alliées  font  chacune  la  guerre  fur 
leur  terrein  refpeétif,  ou  même  fur  le  territoire  ennemi , & dans 
différens  points  , & que  les  Princes  ne  commandent  pas  eux- 
mêmes  leurs  armées,  les  guerres  fe  prolongent  néceflairement, 
quoique  ces  armées  foient  commandées  par  das  Généraux  ex-, 
périmentés,  habiles  & citoyens  (^).  Si  les  Rois  commandoient 


(a)  Je  penfe  que  cette  pofiibilité  étoit  réelle,  fi  toutes  les  Puifiànces  alliées 
avoient  agi  fie  concert  pour  le  bien  de  la  caufe  commune. 

(i)  Lorfqu'un  Prince  réunit  les  talens militaires  à ceux  du  gouTemement  civil 
& politique  , il  lui  elt  plus  avantageux  de  commander  lui-méme  fes  armées. 
Comme  il  n’a  à répondre  qu’à  lui  feul  des  éTénemens , il  peut  bazarder  bien 
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eux.inêmes  leurs  armées , les  guerres  feroient  plus  courtes , à 
moins  qu’ils  ne  refleinblâlTent  à Alexandre  & à Charles  XII, 
qui  ne  connoiflbient  d’autre  Cour&  d’autres  palais  qu’un  camp, 
ni  d’autre  exiftence  que  la  guerre  ; mais  en  les  fuppofant  juftes 
& peres  de  leurs  fujets,  il  n’y  auroic  aucun  motif  perfonnel  qui 
pût  leur  faire  prolonger  la  guerre. 


des  chofes  qu'un  Général  adujetei  à une  aucoricé  Tupérieure  n'oferoic  pas  entre- 
prendre. La  crainte  de  ne  pas  réuflir  enchaîne  fouvent  les  talens  & les  idées 
d’un  Général , il  n'ofe  bazarder  une  aélion  qui , fi  elle  réuHit , peut  être  déci- 
llve  pour  l'Ëtat , & fi  elle  ne  réunît  point  lui  devient  trés-funefie  : au  lieu  qu'un 
Prince  qui  ne  répond  à perfonne  des  mauvais  ruccès.  ne  peut  être  retenu  que 
par  la  crainte  de  ne  pas  réuflir. 


Article  premier. 

Des  Hommes, 

E Turc  a fur  pied  une  milice  perpétuelle  (a). 


qui,  par  des  recrues  continuelles,  demeure 
toujours  complette  ; elle  confifte  en  troupes  de 
l’État  , & en  troupes  auxiliaires  ; les  troupes  de 
l’État  font  entretenues  en  partie  de  la  Iblde  qu’on 
leur  donne,  6c  en  partie  des-77/«t2w  (fi)  a les 


{a)  Timares  : on  appelle  en  T urquie  Timarcs , certaines  terres  que  le 
Giand-Seigneur  donne  à une  forte  de  l'oldaterque,  qui  n'a  point  d’autre 
paye  que  ces  Timares.  11  y en  a de  deux  fortes  , les  Zaims  & les  Tima- 
riotes;  les  premiers  ont  5000  âpres  de  revenu  par  cavalier , lesTimario- 
les  n’en  ont  que  }ooo;  celui  qui  les  commande  s’appelle  Alaï-  Begler. 
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auxiliaires  vivent  du  butin  qu’on  fait  fur  l’en- 
nemi. 

I“.  Le  Timare  eft  un  revenu  affigné  fur  cer- 
taines terres  , pour  la  plupart  conquifes  par  les 
armes , & qui  ont  quelque  rapport  aux  Colonies 
Romaines,  ou  aux  Fiefs  & Commandes.  C’efl; 
pourquoi  lorfqu’il  eft  mort  un  Soldat , plufieurs 
perfonnes  fe  préfentent  aufîi-tôt  pour  remplir  la 
place , de  la  même  maniéré  que  l’on  court  parmi 
nous  après  les  charges  ôc  les  bénéfices  vacans. 

JL.  Les  auxiliaires , quoiqu’on  leur  donne  ce 
nom  , font  pourtant  de  véritables  fujets,  comme 
il  parut  l’an  i66j  & 1666  , à l'égard  de  George 
Giska , Prince  de  Walaquie  {a)  ^ & du  Kan  des 
Tartares  ; car  ayant  été  accufés  l’un  de  collufion 
avec  les  Chrétiens  dans  le  combat  de  Lowent-^iJ)), 
& l’autre  de  défobéilTance  , ils  furent  tous  deux 
dépouillés,  ôc  chailés  de  leurs  États. 

Les  recrues  qui  lé  font  pour  remplir  les  pla- 


(a)  La  Valaquie  eft  une  grande  Province  fituée  à l’Orient  de  la  Hon- 
grie, de  la  Tfanfylvanie,  & de  la  RuHîe  noire;  elle  eA  tributaire  du 
Turc,  qui  y met  & di‘pofe  les  Princes  à fun  gié.  Ce  Prince  s'appelle 
Hofpodar.  L’Empereur  eA  maître  de  la  partie  occidentale  , 6c  y aéta- 
bli  un  ConTeil  qui  gouverne. 

(^)  Lowenq , ou  Leuven^,  petite  Ville  de  la  haute  Hongrie,  près  de 
LeopolAat,  à 10  lieues  de  Gran. 
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ces  vacantes , font  compofées  de  Soldats  engagés 
ou  volontaires. 

P.  Les  engagés  fe  prennent  à la  Porte , ou  par- 
mi  les  Janijfaires  (a)  , ou  parmi  les  jeunes  gens 
élevés  dans  le  Serrail.  Ceux-ci , fils  de  Chrétiens 
Européens  , ayant  été  enlevés  à leurs  peres  depuis 
l’âge  de  huit  ou  dix  ans  julqu’à  vingt  ans  , par 
voie  de  tribut  & de  décime  , font  conduits  à 
Conflantinople  , & difiribués  félon  leur  génie 
& leurs  talens , dans  les  emplois  de  la  Cour , ou 
des  Jardins , ou  dans  les  exercices  militaires. 

11°.  On  leve  les  volontaires  en  failant  publier 
que  la  Porte  s’ouvrira  pour  enrôler  des  Soldats  ; 
tous  y courent  en  foule  pour  fe  faire  écrire  fur  le 
rôle  y.  quoiqu’on  n’y  reçoive  que  les  enfans  des 
Janiffaires  , les  Renégats , 6c  les  valets  des  Offi- 
ciers de  guerre. 

IIP.  Ces  recrues  fe  font  à Conflantinople,  ou 
dans  l’armée  même. 

Le  Grand  Vifir  précédent  fit  venir  du  Serrail 
quatre  mille  jeunes  hommes , 6c  les  enrôla  parmi 

les  Janiffaires  6c  les  Sp.this  (b),  l’an  1658  , après 

qu’il 


(a)  Les  Janijj'aires  font  les  Gardes  du  Grand- Seigneur , & font  fes 
meilleures  croupes,  lis  font  cous  fantallins. 

[b)  Spahis,  cavaliers  Turcs;  leur  nombre  ellde  12000,  payes  par  la 

Chambre 
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qu  il  fut  parti  ^ Andrinople  ( <2  ) pour  aller  en 
Tranfylvanie  s’emparer  de  Jeno  {b). 
yan  1665 , auffi-tôt  après  la  prife  de  Neuhau- 
Vifir  Mahomet  fitfes  recrues  dans  l’ar- 
mee  même,  & prit  pour  remplacer  les  morts, 
des  valets  des  Officiers  , choifiilant  les  plus  robuf* 
tes  ôc  les  plus  aguerris  ; il  fit  Timari-Spahis  tous 
ceux  qui  voulurent  demeurer  en  garnifbn  dans  la 
ylace  , ôc  leur  donna  à chacun  fix  âpres  {d)  par 
jour  , jufqu’à  ce  que  les  villages  d’alentour  fuf- 
ent  remis , & en  état  qu’on  en  pût  tirer  quelque 
c O e de  réglé  pour  la  lubfiflance  de  ces  troupes. 
Apres  la  bataille  de  St.  Gothard(^e)  ^ il  en  enrôla 
encore  plufieurs  milliers. 


Chambre  du  Sulcan , mais  leur  paye  n’eft  pas  fixe;  car  il  y en  a qui  n’ont 
que  IX  âpres  par  jour,  & d'autres  qui  en  ont  loo. 

Remanie.  Andrinople  eft  la  fécon- 
dé Ville  de  l’Empire  Ottoman , dont  Conftantinople  eft  la  Capitale  : en 
J701  fur  la  fin  de  l’année,  il  fortit  une  fontaine  de  feu  qui  réduifit  en 
cendre  plus  de  la  moitié  d’Andrinople. 

(^)  /f/m  , Ville  de  la  haute  Hongrie  du  côté  de  la  Tranfylvanie  ; 
e e e & a un  bon  Château:  elle  eft  fituce  fur  la  rive  droite  du 

fleuve  Keres,  entre  Gyula  & Themifivar. 


(c)  Neuhau/el,  petite  Ville  de  la  haute  Hongrie,  fur  la  Neutra:  fes 

fornfications  furent  démolies  en  1 7a  5 par  ordre  de  l’Empereur. 

(d)  Apres , Monnoie  Turque  , qui  vaut  neuf  deniers. 

(f)  St.  Gothard , V illc  de  la  balTc  Hongrie , fut  la  frontière  de  Stirie; 

^ OfTlQ  mLÏ t 


Digitized  by  Google 


i8  COMMENTAIRES  SUR  MONTECUCULI, 

IV°.  Ces  fortes  de  recrues  font  fort  bonnes , 
parce  que  le  même  nombre  de  gens  vigoureux 
déjà  dilcipline's  6c  accoutumés  aux  exercices,  qui 
s’offrent  pour  être  Soldats  , lübfifle  toujours , & 
qu’on  peut  choifir  les  meilleurs  parmi  les  bons  » 
mais  la  raifbn  de  ce  grand  concours  eft  que  le 
feul  métier  de  la  guerre  efl;  en  eftime , 6c  qu’il  n’y 
a point  d’autre  voie  pour  parvenir  aux  dignités  y 
aux  richelTes  & aux  charges  , de  forte  que  tous 
ceux  qui  ont  du  génie  & de  l’inclination  pour  les 
armes , ne  manquent  jamais  d’emplois  ; ainfi  1 e- 
loge  que  f^€g6C6  donne  aux  Lacedemoniens^ 
fe  peut  aujourd’hui  donner  aux  Turcs  avec  beau- 
coup de  juflice. 

Les  armées  toujours  entretenues  ont  de  grands 
avantages  {b). 

I“.  On  efl  refpedlé  des  amis  & des  ennemis  , 
6c  par  conféquent  maître  de  maintenir  la  paix  , 
ou  de  faire  fur  le  champ  la  guerre , foit  pour  pré- 
venir l’ennemi  , foit  pour  l’empecher  de  deve- 
nir trop  puiffant.  Ainfi  les  Romains  fecouru- 


elle  eft  fuuée  au  confluent  du  Laubnitz  & du  Raab.  C’eft  aup'cs  de  cette 
Ville  que  M.  de  Montécoculi  remporta  en  1664  une  grande  fur 

les  Turcs.  _ . . 

(a)  Vegecc , Auteur  latin  qui  a écrit  fur  l’Art  militaire  , dam  le  tems 

qu'il  commeoÿoic  à tomber  parmi  les  Romains. 


Digitized  by  Coogle 


LIVRE  II.  CHAPITRE  IL  19 

rent  les  Alamertins  (^2)  contre  les  Carthagi- 
nois , & les  Corinthiens  reprochèrent  à ceux  de 
Sparte  d’avoir  trop  lailTé  croître  là  puiflance  d’A- 
thénes.  On  efl  en  état  de  profiter  d’une  heureu- 
le  conjondture , comme  fait  le  Turc  des  divi- 
fions  des  Chrétiens  , de  donner  du  lècours  à ce- 
lui qui  en  demande , ôc  de  faire  des  entreprifes , 
lorlqu’on  voit  les  affeires  de  Ibn  ennemi  en  dé- 
ibrdre. 

11°.  On  a toujours  fous  la  main  de  vieux  Sol- 
dats qui  font  une  armée  véritable  & immortel- 
le i véritable , parce  qu’ils  font  aguerris  \ immor- 
telle , comme  les  dix  mille  Perles  , parce  qu’on 
ne  la  licencie  jamais , & qu’on  la  renouvelle  fans 
celle.  C’efi  le  rempart  de  l’État , la  lûreté  de  la  Pa- 
trie, & le  trélor  inefiimable  des  Princes:  car  lorf- 
qu’ils  attendent  la  nécelîité  pour  lever  des  troupes, 
ils  ne  trouvent  que  de  la  canaille  nouvelle , incon- 
nue, fans  expérience,  lànsdifcipline,  fans  ordre, 
& qui  n’a  que  le  nom  d’armée.  C’ell  ce  qui  faifoit 
dire  à l’Empereur  Leon  (J?)  avec  beaucoup  de  rai- 
fon  , qu’il  y avoit  deux  choies  nécelTaircs  pour 


(ff)  Mamertins  étoient  des  peuples  de  Sicile,  dont  le  petit  État 
écoit  auprès  du  détruit  de  Meffine,  au  Nord-Eft  de  la  Sicile. 

{b)  Leon...  Ce  Prince  cummenja  à régner  l’an.^57  de  J.  C. 

C J 
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le  foutien  des  États,  l’agriculture  & la  milice  (c)j 
la  première  pour  nourrir  tout  le  monde , & la 
fécondé  pour  défendre  la  première. 

III°.  On  efl  en  état  d’exécuter  les  délibéra- 
tions aufli-tôt  qu’elles  font  prifes  ; & loin  de 
lai/Ter  perdre  les  occafions  , on  peut , au  con- 
traire , prévenir  la  renommée  par  fa  marche  , ôc 
faire  fentir  la  foudre  avant  qu’on  voye  l’éclair  ; 
car  il  efl  naturel  & jufte  que  le  fort  commande 
au  fuible , & celui  qui  efl  armé  , à celui  qui  ne 
* l’e/l  pas. 

Il  efl  donc  aifé  au  Turc  de  faire  la  guerre , 
& plus  commode  même  que  de  demeurer  en 
paix  , parce  qu’ayant  toujours  des  armées  fur 
pied , il  fait  des  conquêtes , il  vit  fur  l’ennemi , 
il  diminue  fa  dépenfe  , & retire  fes  Soldats  de 
l’oifiveté , fource  des  féditions. 

Contre  ce  péril , dont  on  efl  menacé  à toute 
heure , il  n’y  a qu’une  précaution  à prendre , qui 
efl  d’avoir  toujours  fur  pied  un  corps  de  vieux 
Régimens  d’une  longue  expérience , acquife  par 
un  graqd  nombre  d’occafions  où  ils  foient  figna- 
lés , parce  que , 

P.  Le  but  de  celui  qui  entreprend  la  guerre , 
efl  de  combattre  l’ennemi  en  campagne , & de 
gagner  une  bataille  : bien  loin  de  la  gagner , on 
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ne  peut  pas  même  la  hazarder  prudemment  avec 
de  nouvelles  troupes , qui  ne  font  ni  dilciplinées 
ni  aguerries  : & qui  feroit  aflez  fou  pour  le  faire? 
ce  ne  fera  ni  Scipion  , ni  Sempronius  , ni  Ve- 
gece.  Ainfi  fans  vieux  corps  on  ne  peut  préten- 
dre à la  fin  qu’on  fe  propofe  en  faifant  la  guerre. 

11°.  Il  faut  du  tems  pour  difcipHner  une  ar- 
mée (â?)  , encore  plus  pour  l’aguerrir , & beau- 
coup plus  pour  faire  de  vieilles  troupes.  L’art, 
qui  imite  la  nature , n’agit  point  par  faut  , mais 
par  degré.  Le  premier  choix  doit  être  bon  , par- 
ce qu’on  ne  peut  introduire  une  bonne  forme 
dans  une  méchante  matière.  Les  levées  qu’on 
fait  en  ce  tems-ci  font  pitoyables , & cette  pre- 
mière faute  a des  fuites  dans  toutes  les  autres 
parties  de  la  guerre.  11  faut  que  le  foldat  ait  de 
bons  maîtres  pour  lui  apprendre  l’exercice,  qu’il 
foit  fouvent  en  faélion  , & qu’il  fe  trouve  en 
plufieurs  combats  ; car  l’habitude  ne  s’acquiert 
que  par  des  aéles  réitérés  ; qu’il  furvive  enfin , 
& qu’il  foit  revenu  d’un  grand  nombre  d’occa- 
fions  dangereufos  y ce  qui  eft  très-long  & très- 
difficile  à faire. 

Les  Romains  même  , qui  étoient  auparavant 
de  fl  grands  maîtres  dans  l’art  militaire  , & 
qui  avoient  fournis  tant  de  peuples  , ayant  in- 
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terrompu  quelque  tems  l’ufage  des  armes  y ne 
purent  faire  tête  à Annibal  , & ce  ne  fut  qu’a- 
près  beaucoup  de  pertes  & de  malheurs , qu’ils 
le  rétablirent  dans  le  métier  de  la  guerre  , ôc 
dans  leur  première  fortune.  Que  n’eût  point 
fait  Annibal  contre  une  Nation  moins  brave 
que  la  Romaine  ? Toutes  ces  choies  bien  con- 
fidérées  y montrent  la  nécelîité  de  cette  ma- 
xime. 

Qu’on  doit  faire  grand  cas  de  troupes  aguer- 
ries , qu’il  faut  les  conferver  , & en  avoir  tou- 
jours bon  nombre  fur  pied. 

1°.  Quand  les  armes  font  florilTantes  y les  arts , 
le  commerce , & tout  l’État  HeurilTent  fous  leur 
ombre  ; mais  dès  qu’elles  viennent  à languir  , il 
n’y  a plus  ni  fureté  , ni  force  y ni  gloire , ni 
valeur , & l’on  ne  peut  pas  fe  flatter  qu’en  de- 
meurant dans  ce  repos  on  puilTe  jouir  d’une  vie 
commode  &c  tranquille  , car  on  ne  laiflera  pas 
d’être  inquiété  y quoiqu’on  n’inquiete  perfonne. 

La  République  Romaine  fe  foutint  tant  qu’el- 
le fut  en  guerre  avec  les  Carthaginois.  Un 
grand  Empire  ne  peut  fe  maintenir  fans  armes. 
S’il  n’ataque  y il  ell  ataqué , ^ s’il  n’a  des  af- 
faires au-dehors  , il  en  a au-dedans.  C’ell  une 
loi  univerfelle  , qu’aucune  chofe  fous  le  folcil 
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ne  demeure  au  même  état  ; il  faut  qu’elle  mon- 
te ou  qu’elle  defcende  , qu’elle  croilTe  ou  qu’el- 
le diminue.  Quoique  le  folcil  femble  s’arrêter 
quand  il  eft  arrivé  au  folftice  , il  ne  s’arrête 
pas  , & l’État  qui  paroît  calme  au-dehors  , ne 
l’eft  pas  toujours.  C’eft  une  queftion  parmi  les 
Philofophes  , fi , entre  le  mouvement  direét  &c 
réflexe  d’une  pierre  qu’on  jette  en  l’air  , & qui 
retombe  en  bas , il  y a quelque  intervalle  de 
repos  , ou  s’il  n’y  en  a point  ; mais  il  eft:  hors 
de  doute  parmi  les  Politiques , que  dans  le  voi- 
finage  de  peuples  ambitieux,  puiflans  ôc  jaloux, 
ôc  particulièrement  du  Turc , dont  nous  par- 
lons , on  ne  peut  avoir  de  véritable  paix  ; il 
faut  l’accabler  ou  en  être  accablé  , tuer  ou  pé- 
rir. Le  luftre  des  armes  fe  ternit , quand  on  ne 
fonge  qu’à  conferver  ce  qu’on  a , fans  fe  foncier 
de  faire  des  conquêtes  j la  réputation  fe  perd 
premièrement , & enfuite  la  puilTance. 

11°.  Les  premiers  Monarques  du  Monde  ont 
autorifé  par  leur  conduite  la  maxime  qu’il  faut 
toujours  être  armé  (â).  La  Suede  a dans  cha- 
que Province  un  certain  nombre  de  maifons  ôc 
de  terres  deftinées  , comme  les  Timares  des 
Turcs  , à l’entretien  des  foldats  , avec  un  fi  bel 
ordre , qu’elle  peut  d’une  heure  à l’autre  aflem- 
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hier  des  forces  conflderablcs  par  mer  & par 
terre  , & on  y fait  tant  d’état  de  la  milice  , que 
les  principales  Charges  du  Royaume  ne  fe  don- 
nent qu’à  ceux  qui  fe  font  dift ingués  par  le  mé- 
rite de  la  guerre  , félon  la  coutume  des  anciens 
Romains.  La  Hollande  eft  aufli  toujours  ar- 
mée ; l’Angleterre  entretient  fur  mer  une  puif- 
fante  flotte  ; la  Pologne  a de  très-bons  régle- 
mens  pour  lever  dans  le  befoin  cent  mille  che- 
vaux , ôc  même  davantage  ; mais  la  liberté  li- 
cencieufe  de  ce  Royaume  corrompt  ces  avan- 
tages f Sc  trouble  ces  réglemens.  La  France 
oblige  non -feulement  les  Vaflàux  de  la  Cou- 
ronne qui  relevent  direélement  du  Roi  , mais 
aufli  les  arriérés -Vaffaux,  de  fervir  en  guerre  , 
équipés  d’armes  & de  chevaux  , & cela  toutes 
les  fois  qu’ils  en  font  fommés  en  vertu  de  leurs 
fiefs  : l’ordre  qui  s’en  publie  pour  les  premiers 
s’appelle  Ban  ^ ôc  celui  qui  fe  publie  pour  les 
derniers  s’appelle  arriéré- Ban.  On  y joint  des 
Régimens  toujours  entretenus , qui  portent  le 
nom  des  Provinces  de  Picardie , de  Norman- 
die, de  Champagne  , de  Navarre  ôc.de  Pied- 
mont  , puis  les  Régimens  des  Gardes-Françaifes 
ôc  Suifles  , qui , tous  enfemble  , font  une  puif- 

fante  armée  , tant  par  le  nombre  , que  par  la 

valeur 
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valeur  de  la  NoblefTe  Françaife  portée  à la  guer- 
re par  fa  propre  inclination  , & peut-être  aufïï 
par  la  nécelTité  de  faire  ou  de  chercher  fortune; 
car  les  aînés  étant  feuls  héritiers  des  biens  pa- 
ternels , il  faut  que  les  cadets  travaillent  à en 
avoir  d’ailleurs.  L’Efpagne  étoit  autrefois  for- 
midable par  fes  armées  qui  avoient  beaucoup 
augmenté  fa  grandeur  ; mais  l’eftime  des  armes 
s’étant  afFoiblie  par  la  fuite  du  tems , & les  grâ- 
ces établies  pour  récompenfer  le  mérite  du  fol- 
dat  ayant  palTé  à d’autres  profelîions  , on  a vu 
tomber  peu  à peu  la  Monarchie , qui  ne  fe  réta- 
blira jamais  qu’en  remettant  les  armes  en  crédit. 

Je  fais  qu’il  y a dans  les  pays  héréditaires  del’Em- 
pereur, beaucoup  de  NoblelTe  chargée  par  l’ancien- 
ne inftitution  de  la  défenfe  de  la  Patrie , & qu’il  y a 
encore  quelque  milice  des  Provinces  commandée 
par  le  Colonel  du  pays  ; mais  comme  ces  trou- 
pes n’ont  ni  le  génie  , ni  les  difpofitions  qu’il 
faut  pour  la  guerre  , & qu’elles  font  fans  exer- 
cice ôc  fans  difcipline  , on  ne  peut  faire  fur  elles 
que  très-peu , ou  point  du  tout  de  fond  : outre 
qu’une  infinité  de  fiefs  qui  appartenoient  autre- 
fois à des  V afiaux  obligés  d’aller  à la  guerre  en 
perfonne , ont  paflé  depuis  quelques  années  j par 
vente , par  legs  , ou  par  dévolution , au  pouvoir 
Tome  III.  D 
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des  Eccléfiaftiques  ôc  du  Fifc  , qui  , au  lieu  de 
ces  braves  Gentilshommes  y ne  fourniflent  pré- 
fentement  que  des  payfans.  Pour  ce  qui  regarde 
la  Nobicflc , on  vit  l’an  1647  l’Empereur  Fer- 
dinand III  , marcher  en  perfonne  au  fecours 
à'Fgra  («)  en  Bohême,  fuivi  d’un  très -petit 
nombre  de  Gentilshommes.  Pour  la  milice  pro- 
vinciale , qui  ne  fait  qu’elle  fe  débande  à la  pre- 
mière occafion  , qu’il  ne  faut  qu’une  maifon 
brûlée  par  hazard  à quelqu’un  d’eux  , ou  un 
village  pillé  , pour  les  mettre  tous  en  fuite  , ou 
qu’ils  s’adonnent  tous  au  larcin  ôc  à la  licence  ? 
II  en  faut  donc  revenir  à la  milice  mercenaire, 
peu  utile  , parce  qu’elle  eft  afl'emblée  tumul- 
tuairement.  On  ne  l’éprouva  que  trop  dans 
celle  qu’on  leva  dans  les  États  de  l’Empereur 
dans  la  derniere  guerre  avec  beaucoup  de  dé- 
penfe  ôc  peu  de  fruit  j ôc  cependant  on  en  a con- 
tinuellement befoin , parce  qu’on  a continuelle- 
ment à craindre  de  la  part  du  Turc.  Que  ne  fait- 
on  donc  un  établilfement  durable  de  troupes 
choifies , braves , vieilles  ôc  expérimentées. 


(iî)  Egra.  Cette  Ville  eft  fituée  fur  la  riviere  d’Egre  , fit  c’eft  de-Ià 
qu’elle  a pris  fon  nom  ; elle  eft  forte  & bien  peuplée.  Cette  Place  étoic 
aftiégée  par  les  Suédois,  fous  la  conduite  de  Wrangel , qui  la  prit  avant 
l’arrivée  de  l’Empereur. 
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Mais  on  peut  oppofer  à l’entretien  d’une  ar- 
mée toujours  fur  pied. 

P.  Que  c’eft  une  charge  infupportable  pour 
le  pays  & pour  les  finances  , à quoi  on  répond  : 

1°.  Que  les  Royaumes  de  la  très-augufte  Mai- 
fon  d’Autriche  ne  cèdent  ni  en  bonté , ni  en  fer- 
tilité ) ni  en  grandeur  > à d’autres  qui  portent 
ime  pareille  charge. 

2°.  Que  c’eft  le  nom  d’armée  perpétuelle  qui 
révolte  les  efprits  , & non  pas  la  chofe  : c’efl: 
un  fantôme  qui  n’a  de  terrible  que  l’apparence  ) 
puifque  de  tous  tems  il  y a eu  de  grolTes  armées 
entretenues  continuellement  ; & lorfqu’on  les  a 
diminuées  par  la  réforme  ou  par  le  licenciement, 
on  a été  obligé  de  les  remplir  de  tems  en  tems 
avec  beaucoup  plus  de  dépenfe  & moins  d’uti- 
lité. Quels  tems  ont  jamais  été  paifibles  ? On  a 
eu  le  fiécle  palfé  la  guerre  avec  le  Turc  jufqu’à 
l’an  1606  que  fe  fit  la  treve;  les  difcordes  civi- 
les fuccéderent  , puis  les  deffeins  d’Henri  IV 
qui  dévoient  éclater  l’an  16 lO.  Les  guerres  de 
Bohême  commencèrent  en  1618  , & durèrent 
jufqu’à  l’an  1648  , & l’on  ne  goûta  les  fruits  de 
la  paix  qu’en  1650.  Peu  de  tems  après  ; c’ell-à- 
dire  , l’an  1655  , il  fallut  reprendre  les  armes 
pour  l’État  de  Milan , ce  qui  fut  fuivi  des  trou- 

Ü2 
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blés  de  Pologne  ôc  de  Danemarck , depuis  1^57 
jufqu’en  1660  , puis  la  guerre  avec  le  Turc  de- 
puis î66i  jufqu’en  i66^  , puis  l’invafion  de  la 
Flandre  par  les  Français  en  1667  y enfin  les  ré- 
voltes de  Hongrie  en  1670.  Combien  en  tout 
ce  tems-là  peut-on  compter  d’années  de  repos  ? 
On  licencia  une  partie  de  l’armée  Impériale  l’an 
1650,  & on  fit  en  1655  de  nouvelles  levées^  on 
licencia  en  1 660 , on  fit  de  nouvelles  levées  en 
1661  ÿ on  licencia  en  1662 , on  fit  des  recrues 
en  1663;  on  licencia  en  1665  y on  fit  des  levées 
en  1667  J on  licencia  en  1668  y on  fit  des  levées 
en  1670.  Quelle  épargne  y a-t-il  là  ? Si  l’on  fup- 
pute  la  dépenfe  des  licenciemens  y des  nouvel- 
les levées , des  recrues , des  marches  & des  pafi- 
fages , on  trouvera  qu’elle  furpafTe  de  beaucoup 
celle  de  l’entretien  réglé  & perpétuel  d’une  ar- 
mée toujours  fur  pied. 

3°.  L’inquiétude  de  fe  voir  toujours  en  dan- 
ger d’être  furpris  y ruiné  honteufement  fans 
combattre  y eft  un  grand  mal  y & le  repos  d’ef- 
prit  là-delTus  mérite  bien  d’être  acheté  par  quel- 
que dépenfe  confidérable.  Seroit-il  fi  difficile 
d’établir  par  tous  les  Royaumes  de  l’Empereur  , 
une  fois  pour  toujours , dans  chaque  village  une 
piaifon , un  jardin , ou  quelques  champs  delli- 
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nés' à l’entretien  d’un  certain  nombre  de  fol- 
dats , lefquels  étant  nourris  dans  l’exercice  Sc 
dans  la  dilcipline  , compoferoient  une  armée 
perpétuelle , fans  qu’on  fût  obligé  de  les  diflri- 
buer  en  des  quartiers  toujours  nouveaux  ; &c  lî 
à chaque  dix  maifons  on  impofoit  la  fubfiftance 
d’un  foldat  , à qui  elles  fourniroient  le  vivre  ôc 
l’habit , quand  il  feroit  préfent , & l’équivalent 
en  argent  pendant  fon  abfence  , le  fardeau  fe- 
roit-il  infupportable  ? Augufte  remontra  au  Sé- 
nat qu’il  étoit  néceifaire  d’établir  un  revenu  per- 
pétuel pour  la  folde  de  la  milice  , & ordonna 
que  le  vingtième  des  fucceflions  , des  hérita- 
ges & des  legs , fut  mis  dans  le  tréfor  militaire. 
On  pourrait  encore  augmenter  ce  fonds  des  par- 
ties cafuelles  de  l’État , comme  font  les  amen- 
des ou  peines  pécuniaires , les  confifcations  , les 
fiefs  dévolus  , les  biens  des  familles  éteintes  » 
& femblables  extraordinaires  j modérer  les  dé- 
penfes  ordinaires , ôc  préférer  aux  dépenfes  fu- 
perflues  celles  de  la  guerre  , qui  font  nécelfai- 
res  y faire  manier  les  finances  par  des  mains  pu- 
res & innocentes  ; punir  de  mort  le  crime  de 
péculat  J effrayer  par  la  rigueur  des  flipplices  & 
par  les  confifcations , ceux  qui  fe  trouvent  cou- 
pables , & ne  point  confondre  le  tréfor  militaire 
avec  les  autres. 
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4°.  Le  dégât  & le  butin  que  peut  faire  un  en- 
nemi auquel  on  n’eft  pas  en  état  de  réfifter  y 
caufe  un  dommage  plus  grand , fans  comparai- 
fon , que  cette  dépenfe.  On  gémit  alors , quand 
on  fent  l’effet  d’un  mal  qu’on  pouvoit  prévenir , 
& d’un  embrafement  qu’il  étoit  aifé  d’éteindre 
dans  Ibn  origine  ; mais  les  perfonnes  fages  fe  mo- 
quent de  ces  gémifl’emens. 

IP.  On  pourroit  objeéfer  contre  une  armée 
perpétuelle  ( /')  , le  préjudice  qu’en  recevroicnt 
la  liberté  & les  privilèges  des  États , qui  ne  con- 
fentent  à l’entretien  des  troupes  que  d’une  année 
à l’autre.  On  répond  : 

1°.  Que  les  privilèges  ne  fouffrent  aucune  at- 
teinte , lorfque  les  États  accordent  par  les  me- 
mes fuffrages  en  une  feule  fois , ce  qu’ils  ont  cou- 
tume d’accorder  en  plulieurs. 

2“.  Les  privilèges  fe  demandent  & s’accor- 
dent pour  le  bien  du  privilégié , & non  pour  fon 
mal.  Or  le  pouvoir  d’empêcher  rétabliffcmcnt 
d’une  armée  toujours  lubfilf  ante  > eft  un  privi- 
lège préjudiciable  aux  privilégiés , & par  conlé- 
quent  ils  ont  intérêt  qu’il  foit  aboli , de  même 
que  la  loi  ceffe  quand  la  fin  de  la  loi  ne  fubfiile 
plus.  Qu’on  me  dife  « de  grâce  y s’il  y a un  au- 
tre moyen  de  maintenir  l’Etat  j fi  aucun  endroit 
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de  l’Europe  eft  plus  expofé  à la  guerre  que  ce- 
lui-ci, & plus  proche  du  Turc , & fi  de  mémoire 
d’homme  on  n’a  jamais  eu  de  paix  qui  n’ait  été 
ou  dangereufe  ou  fulpcéle  ? 

IIP.  On  peut  encore  objeéler  que  les  fédi- 
tions  des  foldats  font  à craindre.  Je  réponds: 

1°.  Qu’il  y a plufieurs  remedes  à ces  incon- 
véniens.  Les  Politiques  en  prefcrivent  les  régies, 
ôc  les  PuilTances  voifines , qui  font  toujours  ar- 
mées , en  donnent  l’exemple. 

2°.  Après  tout , on  doit  de  deux  maux  choi- 
fir  le  moindre  , parce  qu’on  ne  trouve  rien  dans 
ce  monde , non  pas  meme  dans  les  élémens , qui 
foit  pur , net , alîliré  j mais  la  prudence  confifle 
à favoir  connoître  la  qualité  des  inconvéniens , 
& à prendre  pour  bon  ce  qui  eft  le  moins  mau- 
vais. 

P.  Que  les  recrues  fe  faffent  donc  continuel- 
lement (^)  , ou  des  valets  de  foldats  , ou  des 
volontaires  de  l’Empire  , ôc  d’ailleurs  , ou  des 
prifonniers  de  l’ennemi  , qui  font  Chrétiens  , 
comme  les  Albanais  {a)  ^ les  Bofniens  {F)  ^ les 

(a)  Les  Albanoh , Peuples  de  la  Grece,  qui  ont  la  Macédoine  à l’O- 
lient , le  Golfe  de  Venife  au  Couchant. 

(b)  Les  BoJ'nicns.  Cette  Province  étoit  autrefois  une  dépendance  du 
Royaume  de  Hongrie,  elle  appanienc  aujourd'hui  au  Turc,  elle  eft 
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Rafciens  (a)  , & autres  femblables  ^ ou  des  gens 
qu’on  demande  aux  Provinces  conquifes  comme 
fit  la  Suede  en  Danemarck  Tan  1 6 5 8 , ou  qu’on  en 
tire  de  quelque  Académie  militaire, 

1°.  L'armée  diminue  continuellement  , com- 
me la  neige  au  Soleil.  Le  foldat  meurt  de  mort 
naturelle  , ou  violente;  l’ennemi , les  payfàns  , 
les  maladies , la  femine  , le  chaud  , le  froid , les 
fatigues  le  font  périr.  Il  devient  incapable  de 
fervir  par  l’infirmité  & par  la  vieillefle.  On  en 
tire  des  armées  pour  la  garde  des  Places  & des 
Provinces  conquilès.  Ainfi  les  armées  , quoique 
viélorieufes  , ont  toujours  belbin  de  recrues  , 
comme  on  fait  par  fa  propre  expérience , & par 
la  pratique  d’Alexandre , d’Annibal , & de  Céfar 
dans  leurs  armées. 

2®.  On  devroit  en  chaque  Province  établir 
une  Académie  de  guerre  à l’imitation  des  Janif- 
faires  du  Serrail , où  l’on  inftruiroit  aux  exerci- 
ces militaires  les  orphelins , les  bâtards  , les  men- 
dians  ôc  les  pauvres , qu’on  nourrit  dans  les  hôpi- 
taux ) 


gouvernée  par  un  Bacha  qui  réfide  à Bagnaluc.  La  Bofnie  a au  cou- 
chant la  Croatie,  laDalmatie  la  confine  au  midi , la  Servie  au  levant, 
St  la  Save  au  nord  ; cette  riviere  la  fepare  de  l’Efclavonie  particulière. 

[a)  Les  RaJeUnsx  ces  Peuples  font  répandus  dans  toutes  les  Ville» 
de  Hongrie,  leur  payseftla  partie  fepteotrionale  de  la  Servie. 
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taux  ; & cette  fondation  feroit  peut-être  d’un 
plus  grand  mérite  pour  les  Fondateurs , & d’un 
plus  grand  bien  pour  la  Religion  Chrétienne  , 
que  l’établilTement  de  nouveaux  monafleres , ou 
de  collèges  fuperflus. 

3°.  Pour  maintenir  les  compagnies  toujours 
complettes  (/)  , il  faut  les  faire  palTer  en  revue 
tous  les  deux  ou  trois  mois  , ôc  châtier  avec  la 
derniere  rigueur  les  Capitaines  qui , par  de  faux 
rôles , fraudent  le  tréfor , & mettent  le  fuccès  de 
la  guerre  en  danger  } car  le  Général  comptant 
fur  les  foldats  qu'il  croit  avoir,  ôc  qu’il  n’a  point, 
prend  de  faufles  melures  , & fe  trompe  dans  la 
difpofition  qu’il  en  fait.  Guflave  Adolphe , Roi 
de  Suede , accordoit  ordinairement  aux  Capitai-  ' 
nés  quelques  palTe-volans  en  cette  maniéré  •,  à 
chaque  dix  hommes  qui  paflbient  en  revue , il 
leur  en  donnoit  un  ; c’efl;- à-dire , qu’il  en  payoit 
onze  , avec  obligation  de  tenir  toujours  à leurs 
propres  dépens  les  compagnies  entières , ôc  en 
bon  état.  Dans  l’armée  Impériale  , durant  la 
guerre,  les  Capitaines  &les  Colonels  touchoient 
dans  les  quartiers  la  paye  des  compagnies  entiè- 
res, à condition  de  les  repréfenter  complettes  au 
commencement  de  la  Campagne.  Cela  fe  prati- 
que auiïî  en  France. 
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II”.  Pour  la  remonte  des  cavaliers  (^). 

I®.  On  donne  en  Efpagne  aux  cavaliers  , des 
chevaux  qu’on  marque  en  leur  coupant  une 
oreille,  & chaque  cavalier,  pour  juflifier  la  mort 
de  fon  cheval  , doit  en  rapporter  l’oreille  &c  la 
peau  de  la  tête  , avec  un  certificat  de  fon  Capi- 
taine , & les  préfenter  au  Bureau  des  Commif- 
faires. 

2”.  Dans  le  fervice  de  l’Empereur,  on  a diflri- 
bué  quelquefois  des  chevaux  aux  cavaliers  pour 
les  remonter;  mais  comme  cela  ne  regarde  point 
l’Officier , il  n’y  prend  pas  garde  de  fort  près  , &c 
c’eft  fur  le  Prince  que  roule  cette  dépenfe  , qui 
devient  très-confidérable  , par  la  friponnerie  des 
• cavaliers  qui  vendent  leurs  chevaux  , ou  qui  les 
laiffent  mourir  de  faim  exprès,  par  le  peu  de  foin 
qu’ils  en  ont,  afin  d’être  à pied  , & de  ne  point 
fervir. 

5°.  Cela  fit  juger  qu’il  valoir  mieux  pour  le 
fervice  donner  une  certaine  fbmme  d’argent  aux 
Colonels , & les  obliger  de  faire  eux-mêmes  les 
remontes , parce  qu’ils  peuvent  trouver  des  che- 
vaux à meilleur  marché  que  les  Commiflàires , 
& qu’ils  s’appliquent  beaucoup  plus  à les  confer- 
ver,  que  s’ils  n’y  avoient  point  d’intérêt. 

Les  Turcs  ont  pour  armes  défenfives  des  cottes 
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de  mailles , des  jupons  piqués  , des  gantelets  de 
fer  qui  couvrent  le  bras  julqu’au  coude , des  pots 
ou  petits  cafques , des  targues  ou  boucliers. 

Jls  n’ont  point  de  cuirafles  qui  les  couvrent 
pardevant  ou  parderriere  , ni  à pied , ni  à che- 
val , de  forte  que  n’étant  point  chargés  d’armes , 
ils  font  d’une  merveilleufe  agilité,  tant  par  eux- 
mêmes,  que  par  la  vîteiïe  de  leurs  chevaux , par 
la  légéreté  des  harnois  , des  lelles  , & des  fers 
dont  ils  font  ferré?  , qui  font  fort  minces  & fort 
unis  J c’efl  ce  qui  les  rend  fi  prompts  à courir  de- 
vant & derrière  , à caracoler  aux  flancs  & à la 
queue,  à harceler,  à inveflir,  à fe  retirer , & à 
faire  tomber  l’ennemi  dans  des  embufcades;  mais 
ils  ne  peuvent  foutenir  de  pied  ferme  & fans  s’ou- 
vrir , le  choc  d’un  elcadron  bien  proportionné, 
bien  ferré  , & armé  pefamment.  La  maniéré  de 
combattre  des  Tartares,  des  Moldaves  ôcdes  Va- 
laques , efl  très-bien  décrite  par  Tite-Live  dans 
les  Numides,  par  Céfar  dans  les  Soldats  à' /^mbio~ 
rix  {a)  ^ & par  Tacite  dans  ceux  de  Tiridate  (^)- 
Ils  ne  portent  point  d’armes  défenfives,  ils  ont 
des  folles  fans  étriers  & fans  arçons,  le  fabre,  l’arc, 

{a)  Ambiorix , Roi  des  Eburons , Peuples  qui  habitoienc  le  Pays  où 
eft  Liiîge. 

(i)  Tiridau}  c’étoit  un  Roi  d’Arménie. 

E 3 
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& quelque  balle  de  feu  au  bout  de  la  flSche  : ils 
combattent  en  fuyant , ils  courent  toujours  , &c 
mènent  deux  ou  trois  chevaux  en  main  , pour 
monter  fur  celui  qui  efl;  frais  quand  le  premier 
efl  las. 

Pour  armes  offenfives  de  près,  les  Turcs  fe  fer- 
vent de  lances  avec  de  petites  banderoles  fur  le 
fer , du  fabre  ou  du  cimeterre , de  longues  épées 
pointues , de  malTues  de  fer , de  marteaux  , de 
haches  d’armes  , qu’ils  portent  à la  ceinture  j de 
loin  ils  lé  fervent  de  flèches , de  dards , d’arque- 
bufes  à rouet , de  moufquets , & de  quelques  pif- 
tolets. 

I Mais  la  pique  leur  manque , qui  eft  la  reine 
des  armes  à pied , & fans  laquelle  un  corps  d’in- 
fanterie ataqué  par  un  efcadron  ou  par  un  batail- 
lon avec  des  piques , ne  peut  demeurer  entier,  ni 
faire  une  longue  réfi/lance. 

2°.  Les  moufquets  des  Turcs  font  plus  longs 
que  les  nôtres  , & plus  petits  de  calibre  ; leurs 
Moufquetaires  n’ont  point  de  bandoulières  ni  de 
fournimens,  & c’eft  pour  cela  qu’ils  mettent  plus 
de  tems  à recharger.  Comme  la  trempe  de  leur 
fer  efl  excellente  (/)  ^ les  moufquets  le  chargent 
d’autant  de  poudre  que  pefe  la  balle  ; ils  portent 
plus  loin,  ôc  font  plus  d’effet  que  les  nôtres.  Le 
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Soldat  ne  le  fert  point  de  fourchette,  & parcon- 
féquent  il  tire  moins  julle  i leur  meche  ell  de 
coton  retors. 

Au  contraire , il  faut  mettre  dans  notre  infan- 
terie un  tiers  de  Piquiers , armés  de  corfelets , de 
pots  en  tête  , & de  demi-bralTàrts , & deux  tiers 
de  Moufquetaires  avec  des  fourchettes , & il  faut 
avoir  bon  nombre  de  boucliers  pour  en  armer  les 
premiers  rangs  des  bataillons  i on  poi  ra  les  con- 
duire avec  l’artillerie , ainfi  que  les  autres  armes 
défenfives , pour  les  dillribuer  enlüite  où  il  fera 
belbin. 

Les  Armes  de  la  Cavalerie. 

1°.  Pour  la  défenfe  on  a les  cuiralfes  (m) , com- 
pofées  du  devant  & du  derrière  i mais  il  faut 
qu’elles  couvrent  fans  embarralTer , & qu’elles  ne 
rendent  pas  le  Ibldat  inutile  : les  cafqucs  avec  des 
lames  pendantes  pour  défendre  le  col  , les  oreil- 
les 6c  le  nez  , des  gantelets  de  fer  qui  aillent  au 
coude  , 6c  dont  les  doigts  ne  foient  pas  ferrés. 
Ces  armes  font  nécelTaires  , parce  que  l’ataque 
unie  & ferrée  eft  celle  qui  rompt  l’ennemi  -,  6c 
quand  quelqu’un  du  premier  rang  vient  à tom- 
ber , il  fait  perdre  toute  la  force  du  choc  , juf- 
ques-là  que  les  chevaux  qui  font  derrière  s’épou- 
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vantent  , & que  toute  la  troupe  fe  déconcerte. 

II*".  Les  armes  offenfives  font  de  longues  épées 
avec  de  bonnes  gardes , qui  ne  plient  point  , des 
piftolets , & quelques  moulquetons, 

1°.  Tout  l'avantage  confille  à former  un  corps 
folide  , fl  ferme  & fi  impénétrable,  qu’en  quel- 
qu’endroit  qu’il  fuit  ou  qu’il  aille , il  y arrête  l’en- 
nemi comme  un  baflion  mobile  , & fe  défende 
par  lui  - même  ; mais  on  ne  peut  avoir  cette 
fermeté  fans  la  pique  à pied  , Sc  la  cuiralfe  à 
cheval. 

2°.  La  cavalerie  légère  fert  à faire  des  cour- 
fès  (/?)  , à elcorter , à prendre  langue  , à ruiner 
le  pays  de  l’ennemi  , à harceler  fbn  armée  , à la 
tenir  toujours  fous  les  armes,  & à le  charger  dès 
qu’il  plie  : elle  doit  avoir  pour  armes  oHènfives  le 
cimeterre  ou  l’épée  , Sc  la  carabine  ; mais  il  ne 
faut  pas  qu’elle  loit  en  trop  grand  nombre,  par- 
ce qu’elle  a beaucoup  moins  d’agilité  en  toute 
maniéré  que  celle  du  Turc  , & que  ne  pouvant 
tenir  ferme  quand  on  l’ataque  vigoureulement, 
elle  caufe  du  défbrdre  dans  une  bataille  ,*  comme 
on  l’éprouva  à celle  de  Lutzen  j ce  qui  obligea 
Walllein  , alors  Général  de  l’Empereur,  à la  ban- 
nir entièrement  de  l’armée,  ôc  il  ne  fe  fervit  plus 
depuis  d’autre  cavalerie  légère  , que  de  quelques 
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Régimens  Crayates  (à)  ou  de  Hongrois  , à qui 
on  donna  le  même  ordre  qu’aux  Soldats  d’ Ambio- 
rix,  dont  nous  avons  parlé;  c’eft-à-dire , de  char- 
ger l’ennemi  quand  il  fuit , & de  fuir  quand  il 
tourne  le  vifage. 

111°.  De  toutes  les  armes  dont  on  fe  fert  à che- 
val (o)  , la  lance  efl;  la  meilleure  ; mais  il  faut 
qu’elle  loit  bien  garnie , 6c  que  les  Lanciers  foient 
vigoureux , armés  de  pied  en  cap , qu'ils  ayentde 
bons  chevaux,  un  terrein  uni,  ferme,  point  em- 
barraflé  ; les  chofes  étant  ainfi , ils  fe  partagent  en 
petits  efcadrons , vont  à la  charge  au  galop  , ôc 
ouvrent  un  chemin  où  les  CuiralTiers , qui  fui- 
vent  au  trot , entrant  après  eux  , font  un  grand 
carnage. 

I®.  Si  la  lance  n’a  pas  ces  qualités,  ou  que 
l’homme,  le  cheval , le  terrein  ne  foient  pas  tels 
qu’il  faut , Ôc  ne  concourent  pas  à l’impétuolité 
de  la  courfe  & du  choc  , ou  qu’elle  ne  Ibit  pas 
foutenue  de  près  par  les  Cuiralîîers , elle  eft  inu- 


(a)  Les  Cravates  font  les  Peuples  de  la  Croatie , Province  (îtuée  en- 
tre le  golfe  de  Carnero  au  midi , & la  Save  au  no^d  : on  b divife  ea 
Morlaquie,  qui  appartient  aux  Vénitiens  , & Corbavie,  dont  la  partie 
occidentale  e(t  fous  la  domination  du  Turc,  & la  partie  orientale  appar- 
tient à la  Maifon  d’Autriche,  qui  y tient  un  Gouverneur  ibus  le  nom  de 
Croatie. 
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tile,  car  l’ennemi  s’ouvre  lorfqu’il  la  voit  venir, 
cède  à fon  ardeur , puis  enveloppe  les  Lanciers , 
& les  taille  en  pièces  , comme  fit  Charles  Gulla- 
ve  , RoideSuede,  dans  les  dernieres  guerres  con- 
tre les  Polonais.  La  grande  dépenfe  &c  le  peu  d’u- 
fage  de  la  lance,  qui  ne  l'ert  qu’eh  un  jour  de  ba- 
taille , l’ont  fait  abandonner  dans  nos  armées. 
Les  Polonais  s’en  fervent  encore,  mais  ilslesdif- 
tribuent  pour  le  combat  en  petites  troupes  de  25 
ou  30  chevaux  chacune.  Qui  en  auroit  environ 
1000,  en  formeroit  30  ou  40  petits  efcadrons, 
lefquels  étant  menés  vivement , Sc  fécondés  par 
les  Cuiraffiers,  pourroient  faire  un  grand  effet. 

L’armée  du  Turc  eft  difHnguée  en  Infanterie 
& Cavalerie. 

1°.  La  Cavalerie  eft  compofée  : 

i“.  Des  Spahis,  qui  font  de  deux  fortes  ; fa- 
voir,  des  Timari-Spahis , ou  Timariots,  qui  vi- 
vent des  Timares,  & les  Baluki-Spahis  , autre- 
ment Spahoglans , qui  fortent  du  Serrail , & font 
payés  par  la  Porte. 

2°.  Des  Bechlis , ou  cavalerie  des  garnifons , 
comme  font  les  Houffards  en  Hongrie. 

3°.  Des  Volontaires. 

4°.  Des  Alcangis  commandés  des  Provinces. 

Des  Agalars , ou  gardes  des  Bachas. 

IIo.  L’Infanterie 
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IP.  L’ïnfanterie  confifle  : 

1°.  En JanilTaires  divifés  en  plufieurs ordres,  ou 
chambrées , ou  compagnies  de  500 , de  400  , & 
de  1000  hommes  chacune.  _ 

2®.  En  Afapes , qui  font  l’infanterie  des  garni- 
rons , comme  les  Heyduques  en  Hongrie. 

En  Albanois  ôc  Bofniens , qui  compofent 
ordinairement  la  garde  des  Bachas. 

4°.  En  commandés  ôc  volontaires  attirés  , les 
uns  par  leur  propre  courage  , les  autres  par  quel- 
ques privilèges  qu’on  leur  accorde , & d’autres  * 
par  l’elpérance  du  butin. 

IIP.  Il  y en  a qui  combattent  à pied  & à che- 
val , comme  nos  Dragons , & qui  fervent  pour 
l’ordinaire  les  Bachas. 

L’armée  Chrétienne  eft  auflî  divifée  en  infan- 
terie & cavalerie. 

1°.  Il  faut  avoir  plufieurs  fortes  d’hommes  & 
d’armes  pour  les  différens  ufages , 3c  pour  les  di- 
vers befoins  de  l’armée.  11  faut  frapper  l’ennemi 
de  loin  & de  près  (/?),  le  foutenir,  le  rompre,  3c 
le  pourfuivre  quand  il  eft  rompu.  On  a des  lieux 
fortifiés  à prendre  & à défendre , des  rivières  à 
pafler  , des  forêts  & des  montagnes  à traverfer  , 
des  découvertes , des  courfes  & du  butin  à faire, 
3c  autres  chofes  femblables.  . 

Tome  tll.  F 
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2”.  L’infanterie  eft  comme  la  bafe  & le  Ibu- 
tien  de  l’armée , foit  pour  les  batailles , foit  pour 
les  fièges , & c’e/1  avec  elle  que  les  Romains  fie 
les  Suifles  ont  fait  des  chofes  /i  admirables.  Les 
dragons  font  encore  de  l’infanterie,  à qui  on  don- 
ne des  chevaux  pour  aller  plus  vite  ; l’infanterie 
doit  donc  faire  la  principale  force  , fie  la  plus 
grande  partie  de  l’armée. 

3®.  Il  feut  que  la  cavalerie  pefante  faffe  au 
moins  la  moitié  de  l’armée  (ÿ)  , fie  que  la  légère 
ne  faffe  au  plus  que  le  quart  de  la  pefante , quoi- 
que la  légère  ait  été  autrefois  en  grande  confidé- 
ration  parmi  les  Sarnuues  (a)  fie  les  Panhes  (J)). 

4°.  Avec  cette  proportion , la  cavalerie  qui  doit 
être  mêlée  parmi  l’infanterie  n’efl  point  trop  nom- 
breufe , & il  ne  faut  pas  en  avoir  moins , par  rap- 
port à celle  de  l’ennemi , dont  le  nombre  eft  très- 
grand,  par  rapport  à la  Hongrie , qui,  en  plufieurs 


(a)  Les  .Sormâ/^habicoient  le  pays  nomme  Sarmatie,  qui  étoit  divi- 
fée  en  Européenne  <k  Aliatique,  les  Polonais . les  Morcovices , & les  Tar- 
tares  habicenc  aujourd'hui  les  Pays  connus  autrefois  fous  le  nom  de  Sar- 
tnatie. 

(b)  Les  Pajthes  babicoienc  le  pays  fitué  entre  la  Médie  Sc  l’Hircanie  ; 
ils  ont  formé  fous  les  fuccefleurs  d'Alexandre  , un  Empire  qui  compre- 
noit  une  grande  partie  des  Provinces  dont  l’Empire  des  Perfesavoit  été 
compofé  ; leurs  Rois  s’appelluient  Arfacides , parce  qu’ils  defeendoieot 
d’Aifaces,  Fondateur  de  cet  Empire. 
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endroits , a de  vaftes  campagnes  y & enfin  par  rap- 
port au  fervice  qu’on  en  tire,  qui  confift  e en  partis, 
courfes , furpriîes , convois  , à pourfuivre  l’en- 
nemi, à prendre  langue,  à donner  des  avis,  à dé- 
fendre le  pays  du  pillage  , & à chofes  femblables. 

5“.  Les  Cuiralliers  ne  font  pas  moins  utiles 
dans  un  combat  que  l’infanterie  (r)  , fur  - tout 
contre  la  cavalerie  des  Turcs,  qui  étant  legere- 
ment  armée  , ne  peut  ébranler  celle-ci  toujours 
ferme , ferrée , & impénétrable  comme  une  tour. 

6°.  La  cavalerie  légère  doit  être  en  beaucoup 
plus  petit  nombre , pour  ne  point  caufer  de  dé- 
fordre  dans  une  occafion , &c  pour  pouvoir  , fans 
prendre  la  fuite , fe  tenir  à couvert  derrière  l’au- 
tre. Si  cette  proportion  n’eft  obfervée , ces  deux 
fortes  de  cavalerie  ne  s’accommodent  pas  bien 
enfemble,  parce  que  la  cavalerie  légère  veut  cou- 
rir, & que  la  pefante  exécute  Tes  ordres  au  petit 
pas  ; la  première  ne  peut  ni  tenir  ferme  dans  la 
bataille , ni  fe  renfermer  dans  des  retranchemens, 
& l’autre  ne  peut  ni  courir  en  combattant , ni  cam- 
per fans  retranchemens.  T outes  les  fois  que  ces  mi- 
lices de  différente  nature  fe  font  trouvées  enfèm- 
ble , leur  diverfité  , & le  défaut  de  la  proportion 
dont  je  parle,  ont  fait  naître  tant  de  difputes , de 
défordres  , &c  de  diffenfions  entre  leurs  Chefs  , 

Fï 
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qu’ils  n’ont  jamais  pû  être  de  même  fentiment  dans 
les  expéditions , ni  rien  faire  d’avantageux. 

La  valeur  de  l’armée  fuit  le  mérite  du  Géné- 
ral. Le  Turc  a des  Chefs  Sc  des  foldats  d’expé- 
rience , de  valeur  & d’exécution. 

F.  Leur  expérience  vient  de  ce  qu’ils  font  dès 
leur  enfance  nourris  parmi  les  armes  (/)  > de  ce 
qu’ils  montent  aux  charges  par  degrés , & de  ce 
que  leur  Empire  étant  très-vafte , ils  courent  di- 
verfes  Provinces , & font  toujours  en  guerre.  Il 
y a pourtant  préfentement  des  abus  & de  la  cor- 
ruption parmi  eux  j car  on  en  voit  quelques-uns 
élevés  tout  d’un  coup  des  emplois  de  la  Porte  au 
commandement  des  armées  , comme  le  Grand 
Vifir  d’aujourd’hui , lequel  étant  fils  du  défunt, 
& ayant  paffé  fa  jeunelTe  dans  les  études  pour 
être  Moufty , a fuccédé  à fon  pere  d’une  maniéré 
qui  eft  fans  exemplé.  La  fource  de  cet  abus  eft  que  le 
Sultan , plongé  dans  les  délices , & peu  foigneux 
de  l’obfervation  des  loix  Mahométanes , ne  va 
jamais  à la  guerre  en  perfonne. 

IP.  Leur  valeur  naît  premièrement  d’une 
complexion  robuile , point  corrompue  par  les 
débauches , animée  d’un  fang  pur  & plein  d’ef- 
prits  , puis  de  la  connoiffance  de  la  guerre  & des 
exercices  militaires,  de  la  confiance  qu’infpirenc 
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les  vidloires  palTees  , des  deux  grands  pôles  du 
monde  politique  , qui  font  la  rëcompenfe  & la 
punition , dont  l’une  eft  très-grande  , 6c  l’autre 
très-rigoureufe  chez  les  Turcs,  enfin  de  la  Reli- 
gion qui  leur  promet  un  bonheur  éternel  s’ils 
meurent  en  combattant , ôc  qui  leur  pcrfuade 
d’ailleurs  que  chacun  porte  écrit  fur  fon  front 
fon  heure  fatale  ôc  le  genre  de  fa  mort , ôc  que 
c’efl;  une  chofe  inévitable. 

IIP.  V exécution  vient  de  leur  commande- 
ment (r)  , qui  eft  abfolu  ôc  point  partagé. 

1°.  Il  a droit  d’être  abfolu  , parce  que  chez 
eux  le  pouvoir  abfolu  , d’où  vient  le  délégué , 
étant  acquis  par  le  droit  des  armes , ôc  par  con- 
féquent  établi  ôc  appuyé  fur  les  Loix  fondamen- 
tales de  l’État  , demande  qu’il  n’y  ait  qu’un  feul 
Prince , ôc  que  tous  les  autres  foient  efclaves.  Ils 
en  font  eux-mêmes  fi  perfuadés  , qu’ils  mettent 
dans  l’efclavage  ôc  dans  l’obéilfance  aveugle , la 
béatitude  même  de  leurs  âmes  après  la  mort. 
Ainfi  les  commiflions  font  indépendantes , abfo- 
lues , ôc  avec  une  pleine  autorité  ; on  les  donne 
au  Général  en  deux  mots  , qui  font  à' avancer  le 
fervice  du  Prince  ^ fuivant  l’ufage  de  la  Républi- 
que Romaine,  laquelle  dans  les  conjonctures  ex- 
traordinaires créoit  un  Dictateur , avec  un  pou- 
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voir  fans  bornes  ; mais  depuis  elle  mit  fes  Con- 
fuls  à fa  place  (.ï). 

2°.  Le  commandement  n’eft  point  partagé , 3c 
le  Chef  n’a  ni  égaux  dans  fa  charge  , ni  aides  , 
ni  collègues , qu’il  foit  obligé  de  confulcer  dans 
fes  entreprifes  , ou  d’accorder  , quand  ils  font 
d’avis  différent.  Mais  l’armée , tout  le  pays  obéit 
aveuglément  à fes  ordres  ; de  fa  main  feule  par- 
tent les  récompenfes  ôc  les  peines  j on  retranche 
par-là  tout  d’im  coup  ce  qui  fuit  naturellement 
les  délibérations  , comme  font  les  conférences , 
les  objeéfions,  les  difputes  y les  diffenfions  & les 
jaloufies  5 & pour  ce  qui  regarde  l’exécution , le 
fecret  en  cft  beaucoup  mieux  gardé  ; on  évite 
les  irréfolutions , les  contrariétés  d’avis  , les  re- 
tardemens  &c  les  lenteurs , qui  rompent  fouvent 
les  plus  juftes  melures. 

Le  Général  qu’on  oppofe  au  Turc , doit  avoir, 
comme  on  l’a  déjà  dit , toutes  les  qualités  natu- 
relles & acquifes  que  demande  cette  charge. 

I“.  C’eft  un  emploi  glorieux  que  de  comman- 
der une  armée  , du  falut  ou  de  la  perte  de  la- 
quelle dépendent  les  Rois  , leurs  Royaumes  & 

[a]  M.  de  Moncécuculi  fe  trompe.  La  Diilature  eft  moins  ancienne 
que  le  Confulac , & hormis  Sylla  & Céfar , les  Didareurs  n’ont  jamais  été 
faits  que  pour  une  certaine  alTaitC,  & pour  un  certain  tems  limité. 
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leurs  Courcmnes.  Ainfi  pour  en  remplir  les  de- 
voirs ) il  faut  : 

1°.  Une  fanté  vigoureufe  capable  de  foutenir 
toutes  les  fatigues  de  la  guerre , & le  mauvais  air 
de  la  Hongrie  , où  les  jours  font  fort  chauds, 
& les  nuits  fort  froides  : il  faut  s’accoutumer  aux 
méchantes  eaux  , camper  fous  des  tentes  , être 
dans  une  agitation  continuelle  , pour  pouvoir , 
comme  Corbulon  (a)  ^ animer  le  foldat  à fouffrir 
par  fon  exemple*j  vifiter  foi-même  les  gardes  Ôc 
les  fortifications  , ïeconnoître  le  terrein  , mar- 
cher à pied , tantôt  aux  côtés  de  l’armée  pour  la 
fecourir , tantôt  devant  pour  la  conduire  ; avoir 
l’elprit  vif,  prompt  &c  préfent , ce  qui  dépend 
beaucoup  du  tempérament  6c  des  organes  ; la  vi- 
vacité eft  néceflaire  , parce  qu’à  la  guerre  les 
heures , les  momens , les  inftans  font  précieux  ôc 
irréparables. 

2°.  Une  mine  majeftueufe  (r/).  Les  Éthio- 
piens y avoient  beaucoup  d’égard  dans  la  diflri- 
bution  des  charges  , perfuadés  que  le  cara61;ere 
d’elprit  eft  marqué  fur  le  front. 

3°.  Une  grande  connoiflance  de  la  guerre  , 
c’eft  la  principale  qualité  d’un  Chef;  elle  eft  ac- 


{a)  Corbulon , faitieux  General  des  Romain*  fous  Néron. 
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quife  par  l’experience , & non  infufe , car  on  ne 
naît  pas  Capitaine  , on  le  devient  j non  par  les 
livres , mais  en  campagne  j non  dans  les  plaifirs 
d’une  vie  douce  , mais  fous  les  armes  & fur  la 
neige , en  foufFrant  le  froid  & le  chaud.  Ce  ne 
fut  pas  à l’ombre  , ni  dans  une  chambre  , mais 
en  s’expofant  aux  ardeurs  du  foleil  , que  Dru- 
fus  (<z)  apprit  le  métier  de  la  guerre  , qui  eft  ce- 
lui des  Rois  & des  Grands , & qui  ne  s’apprend 
pas  tout  d’un  coup , ni  en  une  ou  deux  campa- 
gnes ; car,  le  moyen  de  voir* en  fi  peu  de  tems, 
ou  même  de  fe  figurer , cette  grande  variété  de 
circonftances  & d’occafions  qui  s’y  rencontrent, 
ôc  le  nombre  infini  de  chofes  qu’elles  renferment  ? 
Comment  peut- on  connoître  un  tout  dont  on 
ignore  les  parties  ? Juger  de  la  capacité  des  Ar- 
til'ans  &c  des  Officiers , 6c  fuppléer  à leur  défaut 
quand  ils  font  abfens,  ou  qu’ils  ne  font  pas  bien  ? 
Tra'ian  (J>)  ne  fe  contenta  pas  de  voir  les  armées 
en  palTant , il  voulut  être  difciple  avant  que  d’ê- 
tre maître 6c  cependant  il  y a des  efprits  afiez 
téméraires  pour  fe  croire  de  grands  Capitaines , 


(a)  Dmfus , frere  de  l’Empereur  Tibere. 

{p)  Trajan , Empereur  Romain  adopté  par  Netva  & fon  SuccelTeur. 
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d^s  qu’ils  favent  manier  un  cheval  , & mettre 
une  lance  en  arrêt  dans  un  tournoi , ou  dès  qu’ils 
ont  lû  les  pre'ceptes  de  Vegece  , ou  l’hiftoire  de 
Tite-Live.  Il  eft  e'trange  que  perfonne  ne  puilTe 
être  reçu  maître  dans  les  moindres  métiers , à 
moins  qu’il  n’en  foit  jugé  capable  par  l’examen 
de  Ton  ouvrage  , & que  dans  le  métier  de  la 
guerre , qui  eft  d’une  fi  grande  importance  , on 
reçoive  louvent  des  Officiers,  fans  qu’on  ait  au- 
cune preuve  de  leur  capacité. 

4°.  La  vertu  morale  : elle  eft  néceflaire  à tout 
homme,  mais  particulièrement  au  Général.  On 
la  nomme  encore  prudence  j c’eft  une  même 
chofe  fous  deux  noms.  Elle  fuit  en  chaque  ac- 
tion qui  doit  toujours  avoir  une  bonne  fin  , ce 
qui  eft  jufte  , modéré , à propos,  Lorfqu’elle  fe 
réglé  fiir  le  pafle  pour  fe  conduire  à l’avenir  , 
on  l’appelle  prudence;  quand  elle  rend  à chacun 
ce  qui  lui  appartient , on  l’appelle  juflice  ; quand 
elle  modéré  les  emportemens  de  l’appétit  concu~ 
pifcible ^ on  la  nomme  tempérance  ; &c  quand  elle 
reprime  ceux  de  Xirafcible  ^ on  la  nomme  force. 

5°.  La  force  eft  la  vertu  propre  du  foldat  (ar), 
& beaucoup  plus  encore  du  Capitaine , qui  doit 
l’enfeigner  par  fes  aélions  plus  que  par  fes  paro- 
les. Comme  les  larmes  de  l’Orateur  font  couler 
Tome  IJI.  G 
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celles  de  l’Auditeur  , ainfi  le  Géne'ral  par  fon 
exemple,  fait  couler,  pour-ainfi-dire , fa  propre 
hardicfle  dans  le  cœur  de  fes  foldats.  Encoura- 
ger les  timides  , grolTir  le  petit  nombre  , rani- 
mer le  combat  languilTant  , rallier  les  troupes 
rompues  , ramener  à la  charge  celles  qui  ont  été 
repouflees , remettre  la  bataille , & fe  perdre  au 
befoin  pour  fauver  l’État , font  des  aclions  di- 
gnes d’un  Ge'ne'ral  ; mais  fur-tout  ne  fe  point 
troubler  , avoir  toujours  l’efprit  prëfent  , ne 
rien  confondre  dans  le  commandement , obfer- 
ver  tout , ne  faire  paroitre  aucune  alte'ration , 
donner  fes  ordres  avec  autant  de  tranquillité 
que  fl  l’on  étoit  en  plein  repos  , c’eft  le  carac- 
tère propre  de  la  valeur.  Et  parce  que  le  cœur , 
altéré  par  les  paflions  , envoyé  au  cerveau  des 
elprits  qui  le  troublent  & qui  le  confondent , il 
s’enfuit  que  la  tranquillité  ôc  la  netteté  de  l’efprit 
eft  une  marque  infaillible  de  l’intrépidité  du 
cœur , dans  lequel , pour  cette  raifon , les  An- 
ciens ont  mis  le  fiège  de  la  fageffe. 

La  force  du  Général  ne  doit  pas  paroître 
feulement  à ataquer  , mais  encore  à foutenir. 
A combien  de  calomnies  , de  cenfures  , de  juge- 
mens  de  gens  ignorans , de  la  populace , des  en- 
vieux, & de  fes  concurrens , n’eft-il  point  expofé? 
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Ils  changent  les  noms  véritables  des  chofes  : ils 
appellent  le  brave  y tëmëraire , ôc  l’avifë , irrëfo- 
lu  J ils  acculent  le  prudent  d’aimer  à prolonger 
la  guerre  » ils  traitent  le  vainqueur  d’orgueil- 
leux ; chacun  veut  faire  le  guerrier  & le  juge , 
& s’imagine  qu’il  n’y  a de  bien  fait  que  ce  qui  eft 
conforme  à fon  caprice. 

Scipion  domte  l’Afrique , bat  quatre  armëes , 
rend  le  Roi  Antiochus  tributaire  de  Rome , ter- 
mine glorieufement  la  plus  grande  & la  plus 
dangereulë  guerre  qu’euflent  jamais  eu  les  Ro- 
mains y & entre  triomphant  dans  Rome.  Que 
lui  arrive-t-il  enfuite  ? Il  ell  calomnië  y appellë 
en  jugement  y & perfëcutë  jufques  dans  le  tom- 
beau. Un  Gënëral  y en  ces  rencontres  y doit  être 
comme  un  rocher  inëbranlable  à la  fatyre  & à 
la  mëdifance  y faire  le  bien  y & foufFrir  le  mal 
qu’on  dit  de  lui  y fe  moquer  des  fous  , mëprifer 
les  mëchans  y ôc  fe  contenter  de  l’approbation 
des  gens  de  bien  ôc  de  mërite. 

Fabius  Maximus  ne  s’ëtonne  point  des  dif- 
cours  du  peuple  y ni  Cëlar  de  l’opinion  de  fes 
ennemis  y ni  le  grand  Capitaine  du  murmure  de 
fes  foldats , ni  les  Apôtres  des  perfëcutions  des 
impies.  Jupiter  rit  de  la  fotrife  des  Poètes  y qui 
le  peignent  tantôt  avec  des  ailes  & des  griffes , 

G Z 
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tantôt  avec  des  cornes , tantôt  adultéré , & tan- 
tôt parricide.  On  fait  que  l’éclat  d’une  fortune 
illuftre  attire  naturellement  les  murmures  , qui , 
comme  des  vapeurs , s’élèvent  pour  l’obfcurcir. 
Le  Général  ne  doit  pas  s’en  mettre  en  peine  j 
mais  c’eft  au  Prince  à le  foutenir , il  eft  feul  Juge 
compétent  de  fa  conduite , & il  ne  doit  pas  fouf- 
frir  qu’un  autre  s’attribue  l’autorité  d’en  juger. 
Il  doit  cette  reconnoilfance  à un  homme  qui  fa- 
crifie  pour  lui  fes  biens  & fa  vie.  Qu’il  ne  per- 
mette donc  pas  que  la  réputation  que  le  Géné- 
ral acquiert  par  tant  de  fueurs  & de  fang  , foit 
impunément  déchirée  par  fes  ennemis  i c’eft  une 
proteâion  qu’il  ne  peut  refuiér  à fes  bons  fervi- 
ces,  parce  qu’il  eft  important  que  celui  qui  com- 
mande les  armées  ait  l’efprit  libre  de  tout  autre 
foin.  Les  affaires  de  la  guerre  étant  d’elles-mê- 
mes difficiles  ôc  périlleufes  , demandent  toute 
fon  application  , de  forte  que  fi  elle  vient  à être 
troublée  &c  diftraite  par  d’autres  dangers  & par 
d’autres  embarras,  il  fera  impoffible  qu’il  s’acquit- 
te parfaitement  de  fon  devoir.  Tous  les  Chefs  , 
comme  difoit  Paul  Emile  {a)  n’ont  pas  la  gran- 


(a)  Paul  Emile.  Il  y a eu  plufieurt  Romains  appellés  de  ce  nom  ; je 
crois  c]ue  celui  donc  parle  ici  Moncccuculi , eft  celui  qui  cotnmandoit  les 
Romains  avec  Teteotius  Varron  à la  bacaille  de  Canccs. 
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deur  d’ame , Tégalité  & l’indifférence  de  Fabius 
Maximus,  ils  ne  font  pas  difpofés  comme  lui  à le 
laifler  déchirer  dans  toutes  les  compagnies  , & à 
toutes  les  tables  , fans  fe  précipiter  à tout  rif- 
quer  , & à entraîner  dans  leur  ruine  , comme 
Samfon  (a)  , la  perte  entière  de  la  République. 

Je  me  fouviens  d’un  Général  , d’une  Nation 
d’ailleurs  grave  & circonfpedte , lequel , pour  fe 
difculper  du  mauvais  fuccès  d’une  bataille  , pu- 
blia un  manifefte  , où  il  rejettoit  toute  la  faute 
fur  le  miniflere  de  la  Cour.  Un  Capitaine  efl 
donc  réduit , pour  fe  Juftifier , ou  pour  prévenir 
les  accufàtions,  à publier  à fon  de  trompe  les  or- 
dres qu’il  a eus  , les  lecrets  du  Confeil , les  dé- 
fauts de  l'armée , le  manquement  des  moyens , la 
foibleffe  & la  négligence  des  Minières.  Il  efl  vrai 
qu’il  ne  le  devroit  pas  , & qu’il  ne  lui  convient 
pas  d’avoir  avec  le  miniflere  de  ces  fortes  de  diffé- 
rends où  il  efl  fâcheux  de  fuccomber , & pis  en- 
core de  vaincre  ; mais  tous  n’ont  pas  le  don  des 
béatitudes  de  St.  Matthieu , & le  Prince  ne  doit  sonffWr 

• , « / 1 -Z'  V .14  pcriecution 

point  permettre  qu  on  les  reduile  a une  pareille  pour  la  juC- 
extrémité. 


[a)  Samfon  n’a  point  entraîné  dans  fa  mine  la  perte  entière  de  la  Ré- 
publique des  Ifraélites. 
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II®.  Le  Capitaine  qui  aura  toutes  les  qualités 
que  nous  venons  de  marquer,  ne  manquera  ni  de 
bonheur,  ni  d’autorité. 

I®.  Le  bonheur  naît  de  l’union  & du  bon  or- 
dre ; l'union  ôc  le  bon  ordre  viennent  de  la  fcien- 
ce  & de  la  bonne  dilpofition  , lelquelles  ôtent , 
pour-ainfi-dire , le  domaine  de  la  guerre  à la  for- 
tune pour  le  donner  à la  raifon. 

2°.  L’autorité  confidérée  en  elle-même,  eft  une 
opinion  refpeélueufe  de  la  valeur  du  Capitaine 
imprimée  dans  l’efprit  du  foldat  ; & fi  on  la  re- 
garde parce  qu’elle  a d’extérieur,  c’efi  la  commu- 
nication de  la  puilTance  fuprême  avec  le  caraélere 
de  commandement;  le  commandement  doit  être 
abfolu  & fans  partage. 

Comme  une  armée  a plufieurs  parties,  plu- 
fieurs  fronts , St  plufieurs  fonélions  différentes,  & 
qu’elle  doit  agir  en  même  tems  en  plufieurs  en- 
droits, il  lui  faut  plufieurs  Chefs  , & cela  efi  né- 
ceffaire  fur-tout  contre  le  Turc  , qui , ayant  de 
grandes  forces  , ataque  en  même  tems  le  front , 
la  queue  & les  flancs.  Ainfi  plus  il  y a de  hauts 
Officiers,  plus  les chofes  vont  bien  , & plus  l’ac- 
tion efl;  vigoureufe  en  chaque  lieu  ; mais  il  efi  né- 
ceflaire  que  tous  les  Chefs  foient  expérimentés , 
unis , fubordonnés,  & bien  difpofés  à l’égard  du 
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premier , parce  que  4es  réfolutions  & les  exécu- 
tions de  la  guerre  demandent  de  la  diligence  & 
de  l’exaélitude  : la  première  ne  permet  pas  qu’on 
perde  le  tems  à confulter , lorfque  les  avions  dé- 
pendent d’un  moment  ; & l’-autre  ne  veut  pas 
qu’on  difpute , mais  qu’on  obéifle.  Par-tout,  où 
plufieurs  Chelfe  s’entendent  mal , & ne  confpirent 
pas  tous  au  même  deffein , la  ruine  des  affaires  eft 
infaillible  i ce  que  l’un  fait , l’autre  le  défait , ils 
s’emre-embarraflent,  Sc  font  naître  mille  difficul- 
tés & mille  retardemens  ; & l’application  qu’on 
doit  toute  entière  au  bien  commun  , fe  trouve 
partagée  par  les  inquiétudes  & par  les  divifions 
particulières.  C’efl  pour  cela  qu’Ariflide  ayant 
été  élu  Chef  avec  Miltiade  pour  commander  al- 
ternativement , céda  fon  droit  à fon  Collègue , 
qui  remporta  fur  les  Perfes  cette  grande  viéloire 
de  Marathon  {a). 

La  milice  des  Turcs  a foin  de  s’inflruire  au  ma- 
niement des  armes , aux  mouvemens  militaires  , 
ôc  à bien  garder  fes  rangs.  Ils  s’y  appliquent  dès 
leurs  plus  tendres  années,  en  quelqu’endroit  qu’ils 
foient , au  Serrail , à l’armée  , chez  leurs  Peres 


(j)  Marathon  , lieu  près  d’Athènes , fur  le  golfe  de  Ncgrepont , oît 
Miltiade  remporta  uoe  grande  viâoire  fur  les  Perfes. 
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même  ; & lorfqu’ils  veulent'fe  récréer , ou  donner 
du  plaifir  à une  perfbnne  qu’ils  honorent , tous 
leurs  divertilTemens.ôc  leurs  fpeélacles  fe  rédui- 
fent  à l’exercice  des  armes , & ils  ont  foin  de  s’y 
perfeéUonner  en  campagne.  Leurs  mouvemens 
ne  font  pourtant  pas  fi  exaélement  diüingués  que 
les  nôtres,  &c  l’ulage  des  Janilfaires,  après  avoir 
tiré  leurs  moufquets  , e/l  de  mettre  le  fabre  à la 
main  , & de  courir  à l’ennemi. 

On  a déjà  dit  quels  dévoient  être  nos  exerci- 
ces, & comment  il  les  falloit  faire.  11  e/l  certain 
que  les  armes  font  inutiles , pour  un  homme  qui 
ne  fait  pas  s’en  fervir  ; il  en  e/l  plus  embarra/Té 
dans  une  aétion  qu’il  n’en  e/l  défendu.  Un  hom- 
me qui  n’e/l  pas  difcipliné  e/l  inutile , & le  Capi- 
taine ne  peut  prudemment  le  mener  contre  l’en- 
nemi. Combien  d’Officieis  ont  été'ble/Tés  & tués 
par  leurs  propres  foldats , qui  ne  favoient  pas  ma- 
nier des  armes  à feu. 

I“.  Il  y a dans  les  Régimens  (y)  des  maîtres 
d’armes,  appellés  autrefois  Tacliques  par  les  Grecs, 
& aujourd’hui  Tr/7/erpar  les  Allemands.  Les  Of- 
ficiers eux-mêmes  devroient  favoir  montrer  l’e- 
xercice à leurs  propres  foldats , & par  théorie  & 
par  pratique. 

IL.  Une  chofe  très-utile  , feroit  d’établir  des 

Écoles 
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Écoles  militaires , comme  j’ai  remarqué  ci-delTus, 
pour  inftruire  les  Gentilshommes  , les  volontai- 
res , les  pauvres  & les  orphelins  aux  exercices  de 
la  guerre. 

IIP.  En  retranchant  des  exercices  ce  qui  eft 
fuperflu , on  en  apprend  mieux  le  néceffaire  ; il 
n’eft  pas  befoin  qu'un  Ibldat  fâche  toute  la  pra- 
tique à'Arrien  {a)  ^ tous  les  coups  de  maîtres 
d’armes , ni  tous  les  tours  de  la  pique  & du  mouf- 
quet , ni  tous  les  manèges  du  cheval , ni  toutes 
les  figures  de  l’Ordonnance  des  Grecs , les  rhom- 
bes  , les  coins  , & les  autres  femblables , il  fuffit 
de  favoir  celles  qui  font  aifées  8c  en  ulàge  plus 
elles  font  fimples  & faciles  à pratiquer,  plus  elles 
font  utiles. 

Il  faut  accoutumer  les  chevaux  à la  vûe  & à 
l’odeur  des  chameaux  ; car  naturellement  ils  en 
ont  peur  la  première  fois  qu’ils  en  voyent , & le 
Turc  en  a grand  nombre. 

La  difcipline  eft  bonne  parmi  les  Turcs  ; ils 
font  braves,  obéiffans,  fobres  : il  y a parmi  eux 
de  grandes  récompenfes  à efpérer  , ôc  de  grands 
châtimens  à craindre. 


(a)  Arrien,  Auteur  Grec,  qui  dédia  à l'Empereur  Adrien  les  livres 
qu'il  a écries  fur  l’art  militaire,  intitulés  Taâique  i il  a fait  beaucoup  d'au- 
tres Ouvrages.  V.  Voffius. 

Torw  lU.  H 
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1°.  Leur  bravoure  vient  de  la  vigueur  de  l’â- 
ge (ç) , d’un  corps  làin  & robufle , bien  nourri  & 
bien  vêtu,  de  la  fcience  des  armes,  de  la  créance 
d’une  fatalité  inévitable  , qui  leur  ôte  même  la 
crainte  des  maladies  contagieulês  ; elle  vient  en- 
core de  certaines  boiflbns  mêlées  d’opium , qu’ils 
appellent  Maslach  ^ par  le  moyen  defquelles  ils 
fe  mettent  dans  une  elpece  de  fureur. 

J’ai  vu  des  Turcs  défaits  en  campagne  par  des 
Chrétiens,  ou  forcés  dans  des  palanques,  fe  laif- 
iër  tuer  ou  brûler  plutôt  que  de  fè  rendre.  Je  les 
ai  vu  à Zrincovvart  prendre  un  porte  en  plein 
midi , n’étant  couverts  que  de  leurs  boucliers  , 
fans  que  le  carnage  de  ceux  qui  tomboient  morts 
l’un  rtir  l’autre  par  les  coups  que  nous  leur  tirions, 
les  arrêtât  un  moment , ou  rallentît  leur  travail. 
Je  les  ai  vu  fe  jetter  dans  le  /yiuer  {a)  par  deux 
fois  , le  labre  entre  les  dents , & une  fois  dans  le 
Raab  {b)  , pour  le  palTer  à la  nage  en  notre  pré- 
lence  ; ce  qui  rend  moins  furprenante  l’aÔHon  de 
ces  braves  Efpagnols , qui , du  tems  de  Charles  V, 


(j)  Le  Macr  eft  un  fleuve  qui  a fa  fource  dans  l’Archevêché  de  Salrz- 
bonrg  , & qui  fe  jette  dans  la  Drave  fur  la  frontière  de  Hongrie. 

(i)  Raab  , rivière  qui  vient  de  la  Siirie  dans  la  Hongrie  , où  elle  fe 
divife  en  deux  bras  qui  fornnent  l’ifle  de  Kaab  , & un  peu  au*delà  elle 
tombe  dans  le  Danube. 


/ 

/ 

/ 
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tentèrent  de  même  de  pafler  \Elhe  {a)  à la  nage, 
leurs  épées  dans  la  bouche. 

11°.  Ils  font  très-obéiflans  dans  l’obfervation  de 
leurs  loix  , dans  leurs  réglemens  d’habiter  par 
chambrées , très-exadls  au  filence , à la  priere , au 
refpeâ  pour  les  Officiers,  & à l’exécution  promp- 
te de  leurs  ordres. 

J1I°.  Ils  font  Ibbres  dans  leurs  vivres,  fe  con- 
tentant de  boire  de  l’eau , ôc  de  manger  du  ris  8c, 
du  mouron  une  fois  le  jour.  Ainfi  ils  ne  le  char- 
gent point  l’eflomac  ni  par  la  quantité  ni  par  la 
variété  des  viandes.  D’ailleurs  ils  fatiguent  beau- 
coup , ne  contraélent  point  de  mauvaifes  hu- 
meurs, & ne  corrompent  point  leur  complexion 
par  des  excès  i voilà  ce  qui  les  rend  lains  8c  ro- 
bulles. 

1V°.  Les  récompenfes  font  exceffives  parmi 
eux  ((S") , ôc  les  châtimens  atroces  ; ils  font  per- 
liiadés  que  ces  deux  chofes  font  comme  les  rê- 
nes de  l’État , qu’il  faut  de  la  rigueur  pour  faire 
obferver  des  chofes  rudes  & difficiles  , & qu’il 
faut  quelque  choie  de  plus  que  des  louanges,  pour 
payer  des  allions  de  valeur. 


(il)  L'EU’e,  grutle  riviere  d’Alletnagne  qui  a fa  l'ource  enSilélie,  ira' 
verl'e  la  Bobcme  & U haute  3c  balFe  Saxe  , pallc  à Hambourg,  & va  fe 
icuer  à vingt  lieues  de  ceuc  ville  dans  la  Met  du  Nord. 
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Les  vertus  propres  du  foldat  font  toutes  mar- 
quées & réglées  dans  les  Loix  militaires  de  l’Em- 
pereur, des  Suédois  & des  Hollandais. 

1°.  J1  faut  les  obferver  ponétuellement  en  ce 
qui  regarde  la  piété , la  valeur , l’obéi/fance  Sc  la 
tempérance  i car  de  prétendre  obtenir  de  bons 
fuccès  & éviter  les  mauvais , en  offenfant  celui 
qui  e/l  le  difpenfateur  des  uns  & des  autres , c’eft 
avoir  perdu  l’efprit. 

L’oi/iveté  e/l  la  mere  du  vice  , 6c  le  travail 
nourrit  la  vertu  , ain/i  il  faut  être  continuelle- 
ment appliqué  ou  à nuire  à fon  ennemi  , ou  à 
prendre  tes  avantages,  ou  à s’exercer  à fes  devoirs 
& à la  fetigue. 

ir.  Mais  puifque  le  foldat  a tant  à fouffrir , 6c 
qu’il  e/l  fujet  à des  peines  fi  rigoureufes  , il  ê/l 
ju/le  qu’il  ait  de  grandes  récompenfes  à e/pérer. 

Par-tout  où  l’on  n’a  point  de  confidération  pour 
le  foldat  (aa)  , la  milice  tombe.  Elle  étoit  bien 
dans  une  autre  e/lime , lorfque  les  Monarques  fai- 
foient  gloire  de  Chevalerie , qu’un  Roi  de  Fran- 
* ^Fran-  cc  * en  1 5 1 J voulut  fe  faire  armer  Chevalier  à la 
Lyard.  têtc  de  /on  armée,  quand  les  Rois  ambitionnoient 
la  réputation  de  Capitaine,  & que  les  Céfars  en- 
treprenoient  de  faire  refleurir  la  /cience  militaire. 

3®.  La  volonté  déterminée  du  Prince  connue 
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de  fes  fujets,  d’honorer  & de  favorifer  la  milice  ; 
de  ne  recevoir  perlonne  aux  charges  (66)  , qu’il 
n’ait  fervi  dans  les  armes  ; de  ne  diflribuer  les 
honneurs , les  récompenfes  ôc  les  privilèges  mili- 
taires , qu’aux  gens  de  guerre , par  mérite  ôc  non 
par  faveur , feroit  un  moyen  fûr  pour  rétablir  la 
milice  dans  fon  premier  luftre. 

Il  y a des  récompenfes  militaires  dans  le  fervi- 
ce  d’Èfpagne  (cc) , des  places  fondées  à perpétuité 
pour  ceux  qui  font  réformés , des  Ordres  de  Che- 
valerie, des  Commanderies , des  Hôpitaux,  des 
Penfions  pour  les  enfans  des  peres  qui  ont  bien 
fervi , des  fecours  pour  les  eflropiés  & pour  les 
veuves  des  fbldats  morts , & autres  perfonnes 
femblables,  générofité  qui  devroit  être  imitée  de 
tous  les  Souverains. 

Le  premier  & le  principal  avantage  du  Turc , 
efl  le  nombre  exhorbitant  de  fes  troupes  ; car  , 
fuppofé  que  chaque  partie  agifle  & ne  demeure 
pas  inutile  , il  ne  fe  peut  faire  qu’en  multipliant 
les  agens , on  ne  multiplie  les  efforts , &c  par  con- 
féquent  les  effets. 

1°.  Soliman  entra  en  Hongrie  l’an  1526,  avec 
trois  cens  mille  hommes  & trois  cens  pièces  de 
canon  , comme  on  l’apprit  par  un  transfuge  qui 
le  favoit  en  détail.  Le  même  Soliman  s’avança 
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jufqu’à  tienne  {à)  l’an  i P9 , avec  cent  cinquan- 
te mille  combattans  , 6c  cent  foixame  vaifl'eaux 
fur  le  Danube  , làns  compter  les  petites  barques. 
L'an  1 594  , Sinan  Bacha  , avec  cent  vingt-cinq 
mille  combattans  & quatre-vingt  pièces  de  canon, 
mit  en  défordre  le  camp  de  l’Archiduc  Matthias, 
ôc  prit  Javarin  ; & deux  ans  après , Mahomet  III, 
avec  une  armée  de  vingt  mille  hommes,  ataqua 
/igria  {J))  à la  vue  du  camp  des  Chrétiens , ôc  la 
prit. 

11°.  Cette  multitude  efl;  juftement  ce  que  nous 
appelions  puilTance  {dcT)  , parce  que  le  plus  grand 
nombre  enferme  le  moindre  ôc  le  lurpafle , de  forte 
que  fl  une  épée  a quelque  force  d’elle-même , 
plufieurs  épées  jointes  enfemble  en  auront  davan- 
tage , & de  deux  poids , le  fort  emporte  le  foible. 

Ces  inondations  de  peuples  fortis  de  la  Scandi- 
na\ie  (c)  ^ qui  étoit  une  pépinière  d’hommes , ôc 


(a)  Vienne  en  Autriche,  rélîdence  des  Empereurs  de  la  Alaifon  d’Au- 
triche ; elle  ell  lituée  fur  un  bras  du  Danube  , auprès  de  l’endroit  où  la 
petite  riviere  de  Vienne  fe  jette  dans  ce  fleuve. 

(è)  Agria  , les  Allemands  l’appellent  Erla  ; c’ell  une  Ville  confidèra- 
ble  de  la  haute  Hongrie,  avec  un  bon  Château  ; elle  ell  fituée  fur  la  ri- 
viere d’Agria  ou  d'Erlas  , qui  fe  jette  à cinq  lieues  au-deflbus  dans  la 
Theylfe.  Agria  ell  Évêché  fulTragant  de  Gran. 

(c)  On  comprend  fous  ce  nom , cette  grande  prefqu’Ifle  qui  com- 
prend la  Suede  & la  Norvège. 
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qui  envahirent  autrefois  tant  de  Provinces , ti- 
roicnt  toute  leur  force  de  leur  nombre  & de 
leur  union  ; & ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  les 
Princes  Chrétiens  ont  , par  rapport  au  Turc, 
une  maxime  paflee  en  proverbe  , de  ne  point  ré- 
veiller le  chien  qui  dort  j car  chacun  d’eux  n’a 
point  de  chaînes  pour  l’attacher  , ni  d’exorcif- 
mes  pour  le  chaffer. 

La  première  maxime  dans  les  délibérations  de 
guerre , eft  de  balancer  les  forces  des  deux  par- 
tis ; &c  quand  il  y en  a un  fort  inférieur  à l’autre , 
comme  d’un  contre  deux , il  faut  fliivre  le  con- 
feil  de  l’Évangile,  & demander  la  paix;  mais  la 
tyrannie  du  Turc  eft  plus  rude  que  la  mort  mê- 
me , il  met  dans  les  Provinces  conquifes  des 
Gouverneurs  qui  détruifent  les  familles  nobles , 
& qui  tranfportent  celles  qui  font  riches  : les 
exemples  de  ceux  qui  ont  été  fubjugués , tirent 
continuellement  les  larmes  des  yeux.  Se  laifler 
gagner  par  de  belles  promeffes  , & fe  perfuader 
qu’on  en  fera  quitte  pour  un  léger  tribut  , c’efl: 
dormir  les  yeux  ouverts.  Il  faut  ici  ou  vaincre, 
ou  fubir  le  joug  , il  n’y  a point  de  milieu  ; Sc 
par  conféquent  il  vaut  mieux  réfifter  que  de  fe 
rendre.  Or , pour  faire  une  jufte  réfiftance  , ôc 
oppofer  au  Turc  des  forces  équivalentes,  il  faut 
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fe  propofer  une  armée  qui  ne  foit  ni  fi  grofie 
qu’il  foit  impofiible  de  la  mettre  fur  pied  Ôc  de 
l’entretenir  (eé) , ni  fi  foible , qu’elle  ôte  l’appa- 
rence raifonnable  d’obtenir  ce  qu’on  prétend, 
qui  eft;  la  viéloire. 

Demander  pour  cela  200000  hommes , ce  fe- 
roit  vouloir  l’égalité  ôc  non  la  proportion  , & 
témoigner  peu  de  courage , d’efprit  & d’habile- 
té. En  demander  vingt  ou  vingt-cinq  mille  , la 
difproportion  eft  trop  grande  j c’eft  un  défaut 
d’expérience , & un  excès  de  témérité.  Le  trop 
grand  nombre  produit  la  confufion , & ne  trou- 
ve ni  à camper  , ni  de  quoi  fubfifter  : le  trop 
petit  nombre  eft  incapable  d’exécuter , méprifa- 
* V.  Q.ble  à l’ennemi  j &c  fans  confiance  en  foi-même*. 

Ce  grand  **  , cet  intrépide , qui  eut  la  témé- 
Ale-  rité  pour  compagne , & la  fortune  pour  efclave, 
bêucs!^^'^’  fie  troubla  quand  il  vit  la  multitude  des  enne- 
mis oppofiée  au  petit  nombre  des  fiens.  C’eft 
aufli  de  quoi  fie  plaignirent  dans  une  autre  occa- 
fion  les  fioldats  de  f^alens  (a). 

P.  Les  plus  grands  Capitaines  ont  toujours  eu 

de 


(a)  Valens,  Empereur  chrétien , mais  Arrien;  il  fuccéda  à Valenti- 
nien I , & eut  pour  Succefleur  Gratien. 
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de  grandes  armees  quand  ils  ont  voulu  faire  de 
grandes  chofes  (jf  ) , parce  que  les  moyens  dow 
vent  être  proportionnes  à la  fin.  Alexandre  fe 
mit  en  campagne  avec  I2CX)00  combattans  pour 
la  guerre  des  Indes  ; les  Confuls  Romains  en 
avoient  87000  à Cannes.  Godefroi  de  Bouillon 
mena  contre  les  Sarrazins  300000  hommes  de 
pied  ôc  100000  chevaux.  L’an  1532  , l’Empe- 
reur Charles  V eut  une  armée  de  90000  fantaf- 
fins  & 30000  chevaux,  ôcl’an  1 566 l’Empereur 
Maximilien  II  fe  mit  en  campagne  avec  25000 
chevaux  «Sc  80000  hommes  de  pied , & il  avoir 
outre  cela  un  grand  nombre  de  barques  fur  le 
Danube.  Charles  V afliégea  Metz  avec  80000 
hommes.  La  Noue  (a)  demande  pour  la  guerre 
du  Turc  40000  chevaux  , 50000  fantafiins  , ôc 
10000  pionniers;  ôc  dans  un  autre  endroit,  il 
veut  120000  combattans.  Quelles  puiflantes  ar- 
mées nous  avons  vûes  de  notre  tems  fous  les  en- 
feignes  de  l’Empereur , dans  le  Holjlein  l’an 


(j)  La  Noue  , fameux  Capitaine  Français  , Huguenot,  furnommé 
Bras  de  fer;  il  a fervi  fous  les  Rois  Charles  IX  , Henri  111 , & Henri  VJ; 
il  a été  généralement  ellimd  pour  fa  probité  & pour  fa  valeur. 

(é)  Le  Holjlein  eft  une  grande  Province  de  la  bafle  Allemagne , dont 
une  partie  appartient  au  Roi  deDanemarck,  & l'autre  au  Duc  de  Holf- 
tein  Gottorp;  elle  cil  au  uord  de  l'Ëibe. 

Tome  III.  I 
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1638  ) Ôc  en  Bourgogne  l’an  1637  , & contre 
des  ennemis  bien  moins  puilTans  & moins  fiers 
que  le  Turc  ! Seroit-il  impoffible  de  faire  ce  qui 
s’eft  fait  autrefois  ? De  l’afte  à la  puilTance  la 
confequence  eft  infaillible. 

IP.  Le  mépris  qu’on  a fait  du  Turc  a été  la 
principale  caufe  de  nos  pertes  (gg)  , & la  témé- 
rité ou  l’imprudence  de  combattre  fans  propor- 
tion , peu  contre  beaucoup  , a mis  la  viéfoire 
entre  les  mains  des  Barbares.  On  ne  fauroit  afiez 
déplorer  les  exemples  funeftes  des  fiécles  pafles. 
L’an  1444»  Vladiflas,  Roi  de  Hongrie,  ataqua 
fur  la  l^arim  ^ avec  une  armée  de  16000 
hommes , celle  d’Amurat , forte  de  60000  hom- 
mes , & y périt  avec  toute  fon  armée  qui  fut 
taillée  en  pièces , ou  fur  le  champ  de  bataille , ou 
dans  la  fuite.  L’an  1448,  Jean  Corvin  combat- 
tit avec  22000  hommes  fur  la  riviere  de  Schid- 
nitz , le  même  Sultan  qui  en  avoit  80000 , & il 
fut  défait.  Le  Roi  Louis  n’avoit  que  25000  hom- 
mes à Mohav^  > ôc  il  donna  bataille  à Soly- 


(a)  La  Varna , riviere  qui  fe  jette  dans  la  Mer  noire  du  côté  de  la  Bul- 
garie ; il  y a à l’embouchure  de  cette  riviere  une  Ville  pellée  Varna  , 
avec  litre  d’Archevêché. 

(ô)  Mohati  : ce  lieu  eft  dans  la  baffe  Hongrie , près  de  la  Ville  de 
Cinq-Églifes. 
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man  , qui  en  avoit  360000 , auffi  tous  fes  gens 
furent  entièrement  de'faits  , ôc  lui  tué  (a).  Sur 
ces  exemples  , Bushecq  (<5)  condamne  de  folie 
quiconque , avec  des  troupes  foibles  ôc  ramaffées 
tumultuairement  » ofe  s’oppofer  aux  puiffantes 
forces  des  Turcs.  C’eft  fur  ce  principe  que,  l’an 
1594  , l’Archiduc  Matthias  leva  le  liège  de 
Gran  (c)  ^ & paffa  de  l’autre  côte'  du  Danube , à 
l’arrivée  de  Sinan  Bacha  , ôc  que  l’an  1598  , 
Schwarzemberg  demeura  retranché  près  de  Gran, 
fans  quitter  ce  pofte , quoiqu’Ibrahim , Général 
des  Turcs,  pofte  vis-à-vis  de  lui , fit  des  courfes 
bien  avant  dans  le  pays , qu’il  portât  le  feu  & la 
défolation  par  tout , qu’il  emmenât  jufqu’à  1 3000 
efclaves.  On  eut  beau  folliciter  Schwarzemberg 
d’ataquer  ou  quelques  poftes  des  Turcs  , ou  leurs 
partis  qui  pilloient  de  côté  ôc  d’autre , il  demeura 
inébranlable , & il  ne  voulut  ni  fortir  de  fes  re- 


{a)  Celaarrivaen  1 & l’année  fuiva.ne  1 527,  Ferdinand  I , frere 

de  l’Empereur  Charles  V , fut  élu  Roi  de  Hongrie , & en  1 687 , la  Cou- 
ronne de  Hongrie  a été  déclarée  héréditaire  dans  la  Maifon  d’Autriche. 

(é)  Bujbecq , Auteur  Allemand , qui  ayant  été  Arobafladeur  de  l'Em- 
pereur à Conftantinople  , a fort  bien  écrit  fut  les  affaires  des  Turcs  ; il 
floriflbit  du  temsde  Charles  IX  3e  d’Henri  III. 

(f)  Gnw , Ville  Archiépifcopale;  elle  eft  fur  le  Danube , à l’endroit 
où  fe  jette  la  tiviere  de  Gran. 

I 2 
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tranchemens , ni  rifquer  fon  armëe.  En  1605 , 
George  Bafta,  dont  l’armee  n’étoit  que  de  10000 
hommes  , demeura  tantôt  campé  à Prefbourg , 
ôc  tantôt  entre  Commorre  & Javarin  ; il  s’en- 
tendit faire  mille  reproches  fans  s’éniouvoir , ôc 
il  vit  prendre  à fes  yeux  Nitrie  {a)  ^ Tirnau  {b')^ 
rifle  àiQ  Schutt  {c)  ^ Gran,  Neuhaufel  , X Autri- 
che {d')  &c  la  Stirie  , non-feulement  fans  rien 
entreprendre  de  confidérable  , mais  fans  faire 
aucun  mouvement  pour  défendre  tant  de  V illes 
& tant  de  Provinces. 

Afin  donc  d’agir  avec  vigueur , & avec  quel- 
que apparence  de  fuccès  , & n’être  pas  réduit 
dans  la  fuite  à cette  fotte  excufe  , je  n’y  avais 
pas  penfé , que  la  principale  armée  qu’on  oppofe 
aux  Turcs  foit  de  50000  combattans  ; c’eft-à- 
dire  , 28000  hommes  de  pied  , 2000  dragons  > 


(a)  Nitrie  OU  Neutra,  Ville  Epifcopalede  la  haute  Hongrie  , fiir  la 
riviere  de  Neutra  ou  de  Neytra. 

(b)  Timau , petite  Ville  de  la  haute  Hongrie  à fix  lieues  de  Prelbourg; 
elle  ell  fituée  fur  la  riviere  deTyrna  , & aflez  bien  fortifiée. 

(c)  Vlfle  de Schutt , Ifle  de  la  haute  Hongrie,  elle  eft  formée  par  le 
Danube  : fa  longueur  efl  d'environ  dix-huit  lieues,  & (a  largeur  de  douze. 

(d)  \J Autriche , ArchiduchJ  fitué  entre  la  Bohême  , la  Moravie , la 
Hongrie,  la  Stirie  & la  Bavière. 

(rj  La  Stirie  , Duché  appartenant  à la  Maifon  d’Autriche;  elle  a la 
Hongrie  au  levant , & l’Autriche  au  Nord. 
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T7000  chevaux  pcfammcnc  arinés,  ôc  3000  che- 
vaux légers. 

1°.  Celle  des  Romains  étoit  à-peu-près  de  ce 
nombre  , quand  les  deux  armées  Confulaires 
étoient  jointes  ; cela  faifoit  40000  hommes  de 
pied  Sc  4000  chevaux , & avec  ces  forces  ils  ont 
vaincu  de  très-puiffantes  Nations.  L’Empereur 
Jhaximilien  («)  demanda  aux  États  de  l’Empire 
ce  même  nombre  de  croupes  pour  faire  la  guerre 
au  Turc;  c’eft-à-dire  , 40000  hommes  de  pied 
& 8000  chevaux. 

11°.  Avec  une  telle  armée  on  pourra  tenir  la 
campagne  contre  le  Turc  , ôc  combattre  dans 
l’occafion  , ce  qui  doit  être  le  but  de  celui  qui 
fait  la  guerre  ; & fans  ce  nombre , on  ne  peut  ni 
demeurer  en  préfence  de  l’ennemi  , ni  en  venir 
à une  bataille  , ni  former  un  fiège  , ni  fecourir 
une  Place , ni  foucenir  la  réputation  de  fes  ar- 
mes ; mais  on  eft  réduit  à fe  cacher  tantôt  dans 
un  lieu  &c  tantôt  dans  un  autre , à demeurer  fans 
rien  faire , & à voir  fes  propres  pertes  fans  y pou- 
voir remédier  ; on  augmente  le  courage  aux 
ennemis  , on  l’ôte  aux  fiens  , on  met  le  pays  au 
défefpoir , on  fait  méprifcr  fes  armes  , on  lailTe 


(a)  Maximiliin.  li  y a eu  Maximiliea  1 âc  Maximilien  11. 
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tout  ruiner , parce  que  le  Turc  ayant  en  tête  une 
armée  trop  inégale , ou  il  la  force  dans  fes  loge- 
mens , ou  il  lui  brûle  les  fourrages  aux  environs, 
ou  il  lui  coupe  les  vivres , & l’affame , ou  il  lui 
empêche  la  retraite  , ou  il  l’oblige  à décamper 
pour  la  défaire  dans  la  marche , ou  il  l’enferme , 
&c  la  contraint  de  fe  rendre  à difcrétion , & de 
fubir  le  joug,  comme  il  arriva  aux  Tranfylvains 
en  Pologne  l’an  1657  > Comte  de  la  Tour  , 
Général  des  Suédois  , en  1633  , en  Silène  (<z)  ; 
autrefois  à Cmjfus  (f) , chez  les  Parthes.  Et  par- 
ce que  ces  forces  feules  ne  fuffiroient  pas  pour 
balancer  celles  des  Turcs  beaucoup  plus  nom- 
breufes  , fi  elles  n’étoient  foutenues  de  quelques 
autres  avantages  , il  faut  qu’elles  foient  toutes 
compofées  de  troupes  de  l’État , ôc  non  d’auxi- 
liaires J car  1 0000  hommes  de  celles-là  fous  le 
commandement  d’un  Chef  abfolu , valent  mieux 
que*  40000  des  autres  commandées  par  différens 
Chefs.  Comme  elles  font  fans  difcipline,  fans 
expérience  , ramaffées  à la  hâte , elles  ne  peuvent 
rien  exécuter  d’utile  j les  fecrets  fe  publient , les 


(<j)  La  Sde^e  eft  un  Duché  dépendant  du  Royaume  de  Boheme  ; 
Breflaw  efl  la  Ville  Capitale,  elle  eft  fituée  entre  la  Bohême , la  Pologne, 
les  Ltats  de  Brandehouig , & la  haute  Hongrie. 

(é)  Ceft  ce  CralTus  qui  fut  Triumvir  avec  Céfar  & Pompée. 
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mo^vcmens  font  lents , la  diligence  eft  retardee, 
& la  facilite  d’agir  eft  traverfëe  & rendue  diffi- 
cile par  les  confeils , les  deliberations  & les  dif- 
fenfions  , parce  que  chacun  a des  defleins  , des 
opinions , des  inftrudfions , des  réglés  & des  prin- 
cipes diffërens , d’où  il  arrive  que  la  difeipline  fe 
relâche  , que  les  commandemens  ne  font  point 
exécutés  , que  l’obéiiTance  eft  conteftée  , que 
les  aéfions  font  calomniées , & les  ordres  con- 
fondus ; de  forte  que  fi  l’on  prend  la  balance  de 
Laurent  de  Medicis  (a)  à mefurer  la  puiflance 
des  Grands  , & qu’on  mette  d’un  côté  ce  que 
les  troupes  auxiliaires  caufent  d’embarras  dans 
la  guerre  , de  foupçon  dans  la  politique  , & de 
dépenfes  dans  les  finances , & qu’on  mette  de 
l’autre  le  petit  nombre  de  fervices  effeéfifs  qu’el- 
les rendent , on  peut  conclure  lurement  que  les 
troupes  auxiliaires  qui  dépendent  de  plufieurs 
qui  viennent  peu  à peu  , ôc  non  pas  en  même 
tems  , augmentent  le  nombre  & diminuent  les 
forces.  Et  fi  l’on  recherche  avec  foin  pourquoi 
dans  les  années  1542  , 1552  , & 1566 , on  ne  fit 
rien  de  confidérable  contre  le  Turc  , avec  des 


(<i)  Laurent  de  Medicis  fut  un  des  plus  fages  Princes  de  fon  fiécle  ; il 
étoit  Chef  de  la  République  de  Florence  , & fa  Maifon  en  eft  devenue 
depuis  Souveraine  : il  vivoit  fur  la  En  du  quinzième  Eécle. 
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armëes  de  plus  de  cent  mille  hommes  > cm  en 
trouvera  la  caufe  dans  cette  diverfitë  de  trou- 
pes mal  unies.  Quoiqu’on  dife  qu’elles  vivent  à 
leurs  dépens  , & de  leur  paye  y dès  qu’on  fup- 
pute  ce  qu’elles  coûtent  en  fourrages , en  uften- 
files , en  quartiers  de  rafraîchiffement  , en  paf- 
fages , en  vivres , en  préfens , en  régals  , en  dë- 
fordres  & en  extorfions , on  connoîtra  dans  le 
dëtail , que , fi  l’on  eût  employë  ces  dëpenfes  à 
lever  des  troupes , on  eût  pû  avec  elles  feules 
faire  la  guerre  au  Turc  , rëfervant  les  afliftan- 
ces  qui  viennent  d’ailleurs  pour  faire  diverfion , 
ou  pour  en  tirer  de  l’argent , des  vivres  ôc  des 
munitions. 

1°.  Le  Turc  a une  grande  quantitë  d’artifans 
& de  pionniers  : il  ne  manque  ni  de  guides  , ni 
d’efpions  ; quelques-uns  y font  attires  par  l’ar- 
gent qu’on  leur  donne  libëralement  y 6c  les  au- 
tres par  la  crainte  de  voir  leurs  maifons  brû- 
lées , ou  d’être  empalés.  Les  artifans  6c  les  ou- 
vriers marchent  avec  le  train  d’artillerie  comme 
parmi  nous  , 6c  on  les  appelle  tous  d’un  nom 
commun , Toppi.  Les  Turcs  en  mènent  beau- 
coup dans  leur  armée  , 6c  en  font  venir  un 
grand  nombre  des  endroits  où  ils  vont  ; ils  ont 
à leur  fervice  des  Renégats  Mofcovites  , Polo- 
nais, 
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nais , Français , Italiens , Hongrois , & de  plu- 
fieurs  autres  Nations,  & nous  en  avons  vu  beau- 
coup qui  étoient  Ingénieurs  & Canoniers. 

11°.  Outre  les  pionniers  qu’ils  tirent  en  grand 
nombre  des  villages  voifins  , ils  font  fervir  à 
cet  ufage  les  rendus , les  y4fapes  {a)  ^ les  Armé- 
niens, les  volontaires,  ôc  leur  infanterie  la  moins 
eftimée  j on  leur  paye  à tous  le  travail  qu’ils 
font.  Les  Timari-Spahis  même  font  obligés  dans 
les  fièges  de  faire  des  fafcines  , de  combler  les 
folTés , de  travailler  aux  tranchées , ôc  à d’autres 
ouvrages  femblables  , avec  l’aide  des  valets  qu’ils 
mènent  avec  eux. 

111°.  Pour  efpions  ôc  pour  guides , le  Turc  le 
fert  des  foldats  des  Places  qu’il  a dans  fon  voifi- 
nage  i ce  qui  lui  eft  d’autant  plus  aifé , que  plu- 
fieurs  étant  nés  fur  les  frontières  , ou  y étant  ve- 
nus dès  l’enfance  , parlent  Hongrois , font  vêtus 
à la  Hongroife  , ôc  lavent  les  chemins  ; il  em- 
ployé encore  à cela  des  Renégats  du  pays  qui 
feignent  de  s’être  fauvés  des  prifons , ou  il  prend 
des  payfans  tributaires  , des  Juifs  ou  des  prifon- 
niers  qu’il  corrompt;  il  a aulTî  grand  nombre  de 
vivandiers  & de  marchands. 

(j)  Les  Turcs  donnent  le  nom  d’Arapes  à rinfancerie  qui  eft  dans  lei 
garnirons. 

Tome  III,  K 
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Il  faut  entretenir  continuellement  dans  l’armée 
Chrétienne  toutes  fortes  de  métiers.  Pour  les 
pionniers,  il  fuiHt  de  les  avoir  dans  le  tems  & dans 
les  lieux  où  l’on  en  a befoin. 

1°.  Que  les  artifans  & les  ouvriers  foient  ha- 
biles , fages , fideles.  On  les  fait  d’ordinaire  mar- 
cher avec  le  train  de  l’artillerie. 

2®.  Pour  les  fervices  ordinaires  des  pionniers, 
comme  de  réparer  les  chemins , faire  des  fafcines, 
& autres  femblables , on  fe  fert  de  l’infanterie,  ôc 
de  coupeurs  de  bois , dont  il  y a un  certain  nom- 
bre entretenu  dans  chaque  Régiment  j on  y em- 
ployé auflî  les  valets  des  foldats  : mais  dans  les 
ouvrages  extraordinaires , comme  de  fortifier  un 
camp , de  faire  des  lignes  de  circonvallation  en 
cas  de  fiège  , il  faut  contraindre  les  paylàns  des 
environs  d’y  venir , ou  payer  le  travail  des  foldats. 

5®.  Pour  avoir  des  guides,  des  efpions , des  vi- 
vandiers & des  marchands  , on  peut  fe  fervir  de 
la  maniéré  des  Turcs. 
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OBSERVATIONS. 

Article  premier. 

Dti  Hommes. 

(a)T^LusiEURS  Hiftoriens  ont  écrit  fur  le  Gouvernement  du  ' 

JL  Turc,  fur  fes  moeurs,  fur  fa  milice  , & en  général  fur 
tout  ce  qui  peut  intéreffer  le  Leéleur  fur  cette  Nation  5 ainfi 
il  me  paroît  inutile  de  répéter  ce  qu’ils  ont  déjà  dit.  Je  ren- 
voyé à l’hiftoire  de  l’Empire  Ottoman  , traduire  de  Ricaut 
par  Briot  * , à l’état  militaire  du  même  Empire,  par  le  Comte  ♦ LW.3. 
de  Marfigli  **,  & à Démétrius  Cantimir , qui  a donné  une  hif- 
toire  très-exaéVe  de  cet  Empire.  r*.  •) 

(^)  Dans  l’entretient  des  troupes  , il  y a une  économie  à 
obferver  très-importante  pour  l’État , relativement  à fes  in- 
térêts intérieurs  & extérieurs.  Il  ne  feroit  pas  prudent  de  li- 
cencier toutes  les  troupes  à la  paix  ; mais  il  feroit  très-oné- 
reux de  les  toutes  conferver.  J’ai  déjà  dit  que  l’état  militaire 
de  quelque  PuilTance  que  ce  puiffe  être , devoir  être  propor- 
tionné à l’étendue  de  fon  Royaume  , au  nombre  de  fes  habi- 
tans,  à fes  richelTes  , à la  quantité  de  Places  qu’il  faut  garder, 

& aux  forces  connues  de  fes  voifins.  Il  y a cependant  des  ex- 
ceptions dans  ces  principes.  Le  Roi  de  Sardaigne  peut  bien 
avoir  un  militaire  proportionné  à fes  richefles  , à la  popula- 
tion de  fes  États  , à la  quantité  de  Places  qu’il  eft  obligé  de 
garder  ; mais  ce  militaire  ne  peut  jamais  être  proportionné 
aux  forces  que  la  France,  voifine  de  ce  Prince,  peut  mettre 
fur  pied  j cependant  comme  la  fituation  du  pays  que  le  Roi 
de  Sardaigne  a à garder  pour  en  défendre  l’entrée  aux  Fran- 
çais ell  de  difficile  accès  , fon  militaire  , quoique  beaucoup 

K.* 
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moins  confidérablc  que  celui  de  la  France,  fuffit  pour  s’oppo- 
fer  aux  entrepriles  que  cette  Puiirance  voudroit  tenter  fur  fes 
Eratsî  mais  il  ne  peut  efpérer  de  réufHr  dans  ce  projet,  qu’en 
opérant  une  diverlion  par  fes  Allies,  qui  contraigne  la  France 
de  divifer  fes  forces , & de  ne  les  pas  toutes , ou  en  grande  par- 
• tie , employer  à la  conquête  de  la  Savoie  & du  Piedmont. 

Quelque  foit  la  force  du  militaire  d’une  Puiffancc  , n’im- 
porte laquelle,  elle  eft  fouvent,  & même  toujours  , obligée 
de  l’augmenter  en  tems  de  guerre  , parce  que  quoique  fuffi- 
famment  nombreux  pour  garder  les  frontières  , & pour  em- 
pêcher une  invafion  fubite  , il  ne  l’eft  peut  - être  pas  affez 
pour  mettre  des  troupes  en  campagne  , & pour  que  les  fron- 
tières foient  alTurces  & gardées;  ainfi  on  eft  obligé  d’augmen- 
ter le  nombre  des  troupes  , relativement  aux  projets  que  l’on 
a , & à la  force  de  l’armée  ennemie.  J’ai  dit  dans  mes  Obfer- 
* Tcrn.  /.varions  * y que  le  nombre  deRégimens,  de  bataillons  par  Ré- 
cta. art.  '-ginient , & d’efcadrons  par  Régiment  de  cavalerie  & de  dra- 
gons, & de  compagnies  par  bataillon  & par  efcadron  , de- 
voir toujours  être  le  même  en  tems  de  guerre  comme  en  tems 
de  paix  ; mais  la  force  des  compagnies  doit  être  diminuée  à 
proportion  du  befoin  que  l’on  croit  en  avoir  en  tems  de  paix; 
de  même  elle  doit  être  augmentée  en  tems  de  guerre , fi  l’état 
de  la  guerre  l’exige.  Il  n’y  a que  le  nombre  d’officiers  qui  en 
tout  tems  doit  être  toujours  le  même;  c’eft  un  corps  précieux 
qu’il  ne  faut  jamais  diminuer , il  eft  le  foutien  des  États,  & la 
force  des  armées. 

(c)  Je  ne  connois  que  quatre  principaux  états  dans  un 
Royaume.  L’Agriculture,  le  Militaire , la  Magiftrature  & le 
Commerce.  Je  ne  parle  point  des  Miniftres  des  Autels,  leur 
miniftere  eft  li  facrc  , qu’il  les  met  de  droit  au-delTus  de  tous 
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les  antres;  mais  en  envifageant  le  gouvernement  civil  & poli- 
tique, le  Clergé  doit  être  comprb  dans  les  états  du  Royaume, 
& y tenir  la  première  place  , non-feulement  parfon  caraûere; 
mais  encore  par  les  grands  biens  qu’il  y poflede(u).  Que  le 
Clergé  contribue  de  fes  biens  aux  befoins  de  l’État , par  des 
impôts  tels  qu’on  les  met  fur  les  autres  états  , ou  par  un  don 
gratuit;  dès  qu'il  fournit  fon  denier,  c’eft  fe  reconnoître  mem- 
bre de  l’État  & fujet  du  Prince  ; & ce  don  gratuit  qui , à la 
vérité , a l’air  d’une  indépendance  totalement  oppofée  à l’au- 
torité & à la  majefté  du  Trône  , n’eft  , dans  le  fond  , qu’un 
mot  uniquement  employé  pour  conferver  la  dignité  de  fon 
caraftere. 

L’Agriculture  eft  l’art  le  plus  utile  , puifqu’il  donne  la  vie 
aux  citoyens  ; ainfi  il  doit  être  protégé,  excité,  & même  refpeclé. 

La  Magiftrature  eft  effentiellement  utile , parce  qu’où  il  y 
a des  hommes  il  y a des  diflenfions;  d’ailleurs,  quelques  fages 
& quelques  claires  que  foicnt  les  loix  , elles  peuvent  être  fu- 
jettes  à plufteurs  interprétations , & il  eft  néceftaire  qu’il  y ait 
des  perfonnes  éclairées  pour  les  interpréter  , & pour  juger 
les  différends  qui  ne  naiffent  que  trop  fouvent  entre  les  conci- 
toyens & entre  les  familles.  Cet  état  eft  refpeâable  par  lui- 
même;  il  eft  félon  Dieu  & félon  les  hommes  , puifquc  fon  ob- 
jet eft  de  maintenir  la  paix  & l’union  parmi  les  citoyens  , & 
entre  les  frétés  ; mab  il  le  feroit  bien  davantage  , fi  la  juftice 


(a)  Le  Clergd  de  France  a environ  foixante  millions  de  revenus,  fur  quoi  il 
faut  déduire  les  charges,  qui  fe  montent  à huit  millions  d'une  part,  & à cinq 
ou  fix  d'une  autre  ; fur  le  reliant  il  paye  de  don  gratuit , tantôt  dix , tantôt 
douze , & cela  a été  jufqu'à  feize  millions , toutes  les  alTemblées  du  Clergé 
qui  fe  tiennent  tous  les  cinq  ans  ; fans  compter  les  alTerablées  extra»rdinaires 
où  il  donne  encore  on  don  gratuit  pour  fubvenir  aux  befoins  de  l'Ëcat. 
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^toit  plus  promptement  rendue  , & H les  frais  énormes  qu’il 
en  coûte  pour  l’obtenir  ne  ruinoient  ceux  qui  la  réclament. 

Le  Commerce  eft  le  lien  le  plus  fort  des  fociétés  civiles  j U 
entretient  entre  elles  une  correfpondance  réciproque  & un 
échange  mutuel  des  produélions  de  leurs  climats.  Le  commer- 
ce entre  les  Nations  s’eft  formé  peu  à peu  fur  le  modèle  de 
réchange  particulier  qui  fe  fit  d'abord  entre  les  hommes  d’une 
même  peuplade,  d’une  même  contrée,  & Ibuvent  d’une  même 
famille.  Le  pafteur  fournilToit  le  lait  & la  laine  de  fes  brebis 
à fon  frere  laboureur , en  échange  des  fruits  de  la  terre  qu’il 
cultivoit.  Les  befoins  fe  multiplièrent  avec  la  population  -, 
toute  terre  ne  produit  pas  tout.  Les  émigrations  devenues 
indifpenfables  , firent  fentir  à ceux  qui  pafferent  dans  des  cli- 
mats arides,  le  befoin  où  ils  étoient  de  tirer  de  ceux  qui  reliè- 
rent dans  les  climats  fertiles  les  chofes  nécelTaires  à leur  fub- 
fillance.  Mais  comme  il  falloir  opter  , ou  d’être  dans  la  dé- 
pendance , ou  de  donner  en  échange  des  produdlions  qu’ils 
n’eulTent  pas  , que  d’ailleurs  ils  avoient  eu  le  tems  d’obferver 
qu’il  n’eft  point  de  terrein  qui  ne  foit  propre  à quelque  cho- 
fe , on  chercha  à force  de  travail  & d’indullrie  ce  que  pouvoit 
produire  la  fupcrficie  ; & lorfque  l’on  fe  fut  bien  perfuadé  de 
fon  infécondité  , on  creufa  plus  avant.  Le  hazard  , aidé  du 
travail  opiniâtre  , découvrit  les  métaux , qui  firent  imaginer 
les  moyens  de  les  rendre  utiles. 

Heureux  le  commerce,  fi  l’homme  fe  bornant  à fes  befoins, 
n’eut  trouvé  dans  ces  objets  de  première  utilité  la  fource  d’un 
luxe  dangereux , qui  fit  imaginer  de  nouveaux  beloins  i mais 
gardons-nous  de  confondre  le  commerce  avec  l’abus  qu’en  a 
fait  notre  avarice. 

Quant  au  Militaire,  il  tire  fon  utilité  de  la  confervation  de 
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tous  les  autres  ordres  de  l’État  ; c’eft  lui  qui  les  défend  , qui 
les  protège  , qui  maintient  l’ordre  dans  l’intérieur  du  Royau- 
me , & qui  s’oppofe  aux  entreprifes  que  des  voifins  voudroient 
tenter  à fon  préjudice.  Son  utilité  étant  démontrée  & indif- 
penfable,  il  doit  être  honoré,  foutenu,  entretenu  dans  toute 
fa  force  , & diftingué  fur  tous  les  autres  ordres,  parce  que  fes 
membres  fe  dévouent  à la  mort  pour  défendre  les  polTeflions 
de  chaque  particulier,  pour  foutenir  les  droits  du  Prince,  & 
pour  repoufTer  les  injures  que  l’ennemi  voudroit  faire  à la 
majefte  du  Trône.  Tous  les  autres  états  ont,  fans  doute, 
leur  utilité  ; mais  ils  ont  pour  la  plupart  des  vues  particuliè- 
res , relatives  à l’intérct  (<r).  Le  militaire  n’a  d’autre  intérêt  que 
l’honneur  qu’il  retire  de  fon  état  5 fans  le  militaire  tous  les 
autres  tomberoient , les  campagnes  feroient  dévaftées  par  des 
voifins  jaloux  de  leur  fécondité,  le  commerce  feroit  interrom- 
pu , la  juftice  ne  feroit  plus  en  fureté,  les  Miniftres  même  des 
Autels  au  fond  du  fanéluaire  feroient  infultés  , les  temples 
profanés,  & le  Royaume  le  plus  riche  & le  plus  floriflant  fe- 
roit bientôt  bouleverfé  & fournis  au  vainqueur. 

(1/)  La  difeipline  abfolument  néceflaire  dans  les  troupes 
dépend  du  Prince , des  chefs  qu’il  commet  pour  la  faire  ob- 
ferver , & fur-tout  du  choix  des  officiers  qui  font  à la  tête  des 
Regimens;  lorfque  les  officiers  fupérieurs  feront  bons,  ceux 
qui  font  fous  leurs  ordres  , & qui  commandent  les  compa- 
gnies , le  deviendront.  Des  troupes  bien  difeiplinées  font 
bientôt  aguerries,  de  la  difeipline  dépend  l’ordre  , de  l’ordre 
la  juftelTe  & la  célérité  dans  les  manoeuvres , de  cette  juftclTe 
& de  cette  célérité  dépendent  les  fuccès.  Ce  n’eft  point  en 


(a)  On  a va  dans  tons  les  tems  des  fortunes  fabites  dans  tous  les  genres  , ex- 
cepté dans  le  militaire. 
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laifTant  les  troupes  dans  les  Places  en  tems  de  paix  , qu’elles 
s’inftruiront  de  ce  qu’elles  doivent  favoir  & exécuter  devant 
l’ennemi.  Les  exercices  qu’on  leur  fait  faire  dans  les  garni- 
fons,  les  préparent  aux  grandes  manœuvres  ; mais  elles  ne  les 
y forment  pas;  il  faut  les  familiarifer  avec  toute  efpece  de  ter- 
rein  , & les  habituer  à voir  devant  elles  d’autres  troupes  ma- 
nœuvrer , & s’oppofer  à leurs  mouvemens.  Toute  troupe  qui 
n’eft  point  habituée  à manœuvrer  contre  d’autres  troupes, 
fera  trcs-étonnée  lorfqu’à  la  guerre  elle  trouvera  des  obfta- 
cles  qui  l’empêcheront  de  faire  le  mouvement  qui  leur  aura 
été  ordonne;  ces  obftacles  viennent  non-feulement  du  terrein, 
mais  encore  plus  de  l’ennemi  ; une  montagne,  un  ruifleau  , un 
marais,  un  ravin  , une  haie  , lui  paroîtront  infurmontables , 
& feront  d’autant  plus  conlidcrables  , que  ces  troupes  n’ont 
jamais  manœuvre  que  devant  elles , & fur  un  terrein  uni  ; au 
lieu  que  fi  elles  avoient  été  habituées  à manœuvrer  devant 
d’autres  troupes  , & fur  toute  efpece  de  terrein  , elles  fur- 
monteroicnr  aifément  toutes  ces  difficultés  (<r  ).  £01756,  le 
Roi  créa  en  faveur  de  M.  le  Duc  de  Deux-Ponts  un  Régiment 
d’infanterie  de  trois  bataillons:  ce  Prince  avoir  pour  Colonel- 
commandant  de  ce  Régiment,  dont  il  croit  propriétaire,  M. 
le  Baron  de  Claufen,  officier  de  la  plus  grande  diftinclion. 
Le  Baron  de  Claufen  qui  vouloir  que  fon  Régiment  fervit  à 

l’inftar 


(a)  Toute  Nation  belliqueufe  aime  le  travail  & la  gloire  ; mais  il  faut  l'ha- 
bituer à l'un,  & lui  faire  comprendre  qu'elle  ne  parviendra  à l'autre  qu'autant 
qu'elle  s'y  préparera  par  le  travail  ; ainli  dans  un  Etat  puilTant  par  lui-même, 
fa  force  ne  peut  être  permanente , & même  accrue  , qu'autant  que  la  paix 
offrira  fans  ceffe  l’image  de  la  guerre.  Il  faut  habituer  les  efprits  à l'idée  de» 
périls  , &c  l'éducation  de  la  partie  des  citoyens  qui  fe  deftine  aux  armes  , 
doit  être  abfolument  militaire  , & relaùve  à fou  état. 
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l’inftar  des  autres  Rc'gimens  dans  la  guerre  qui  paroilToit  très- 
prochaine  , exerçoit  ce  Régiment  fur  toute  efpece  de  terrein  , 
bataillons  contre  bataillons  > le  pays  des  Deux-Ponts  qui  eft 
montueux  & difficile  , lui  fur  d’un  grand  fecours  pour  habi- 
tuer fes  foldats  à gravir  les  montagnes,  à fauter  des  ravins,  & 
à ne  trouver  aucune  difficulté  qu’ils  ne  puiffent  furmonter.  Ce 
Régiment  fut  fi  bien  exercé  pendant  le  tems  qu’il  refta  aux 
Deux-Ponts,  qu’à  la  première  campagne  qu’il  fit,  il  n’y  avoir 
aucune  différence  entre  lui  & les  vieux  corps  de  l’armée  ; mais 
ce  Régiment  avoir  été  inftruit  par  un  homme  du  plus  grand 
mérite  , qui  favoit  que  de  bien  marcher  & de  bien  manœu- 
vrer étoient  les  principales  inftruélions  qu’il  falloir  donner 
aux  foldats  , & que  le  maniement  des  armes  , quoique  néccf- 
faire  , n’étoit  qu’une  inftruélion  préliminaire  qui  préparoit  le 
foldat , mais  qui  ne  le  formoit  pas. 

Le  feul  moyen  pour  accoutumer  les  troupes  à tout  terrein, 
3c  à ne  pas  être  étonnées  de  voir  des  troupes  manœuvrer  de- 
vant elles,  c’eft  d’avoir  des  camps  de  paix,  non  pas  tels  qu’il 
eft  d’ufage  de  les  affembler  , 3c  où  l’on  n’occupe  les  troupes 
qu’à  faire  l’exercice  , à les  faire  marcher  par  bataillons , par 
demi-bataillons  , par  divifions  , demi-divifions  3c  feélions  , à 
leur  faire  faire  des  quarts  de  convetfions  , à les  exercer  au  feu 
de  peloton , 8c  fur-tout  à faire  mettre  le  premier  rang  genou 
en  terre  pour  faire  tirer  les  trois  rangs  enfemble,  (manœuvre 
'très-brillante  à un  exercice.,  mais  très-mauvaife  3c  très-dan- 
gereufe  devant  l’ennemi.  ) Quelquefois  encore  on  leur  fait 
faire  quelques  fimulacres  de  guerre,  comme  batailles , ataque 
de  porte , fourrages  3c  convois  que  l’on  fait  ataquer  3c  défendre. 
Ces  manœuvres  font  bonnes,  3c  font  mêmeinftruAives;  mais  le 
maniement  des  armes  doit  être  banni  des  camps,  il  perd  un  tems 
Tome  III.  L 
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prccieux , c’eft  à la  garnifon  qu’il  faut  apprendre  au  foidat  à ma- 
nier fes  armesi  au  camp  il  doit  manœuvrer,  & on  ne  manœu- 
vre point  fi  l’on  ne  fait  bien  marcher.  Toute  troupe  qui  mar- 
che bien  eft  ncceflai rement  libre  dans  le  port  de  fes  armes,  & 
par  conféqucnt  très- bien  faire  l’exercice  ; ainfi  la  principale 
înftruclion  qu’il  eft  eflentiel  de  donner  aux  foldats , c’eft  de 
marcher  enfemble  avec  prccifion  & promptitude  ; lorfqu’ils 
feront  parvenus  à la  perfeûion  de  bien  marcher,  ils  ne  tarde-  ' 
ront  pas  à manœuvrer  avec  juftelTe  & cc'lcritc. 

Les  fimulacres  de  guerre  font  très-utiles , en  ce  que  les  trou- 
pes qui  conduifent  un  convoi,  qui  exécutent  une  marche,  qui 
gardent  un  pofte  , qui  forment  la  chaîne  d’un  fourrage,  ont 
à fe  défendre  contre  d’autres  troupes  qui  ataquent  l’efcorte, 
ou  la  chaîne  , ou  les  troupes  en  marche  , ou  celles  qui  ata- 
quent le  pofte;  mais  quelques  inftruélions  qu’elles  puilTenten 
retirer , elles  ne  font  pas  auflî  efficaces  que  fi  deux  corps  d’ar- 
mées étoient  campés  féparément  à une  diftance  proportion- 
née , & qu’ils  euflent  chacun  un  Général  en  chef , que  ces 
deux  Généraux  manœuvrâlTent  l’un  contre  l’autre  comme  s’ils 
croient  ennemis. 

Je  fuppofe  un  corps  de  douze  mille  hommes  , cavalerie  & 
infanterie  , campé  fous  Valenciennes  , que  cette  armée  a des 
garnirons  dans  le  Quefnoy , dans  Douay  & dansCondé  > qu’un 
autre  corps  de  même  force , & compofé  des  mêmes  efpeces 
d’armes  , eft  campé  foiis  Bouchain  , & qu’il  a des  garnifons" 
dans  Arras,  dans  l’Éclufe  , dans  Cambrai  & dans  Landrecies 
que  le  Général  campé  fous  Bouchain  a defl'ein  de  faire  le  fiège 
de  Valenciennes  ou  celui  du  Quefnoy.  L’objet  de  l'ennemi 
campé  fous  Valenciennes , eft  de  tâcher  d’empêcher  l’un  de 
l’autre. 
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Le  terrein  prcfente  de  très-belles  manoeuvres  à faire  de  part 
& d’autre.  La  Selle  qui  fe  jette  dans  l’Efcaut  à Douchy  , en- 
tre  Bouchain  & Valenciennes , celle  de  l’Ecaillon  qui  fe  jette 
dans  l’Efcaut  entre  la  Selle  & Valenciennes  , font  des  obfta- 
cles  que  le  General  campé  fous  Bouchain  doit  vaincre , en 
fuppofant  qu’il  veuille  s’avancer  fur  Valenciennes  par  la  rive 
droite  de  l’Efcaut  ; s’il  veut  marcher  fur  le  Quefnoy , les  difTc- 
rens  bras  qu’a  l’Ecaillon  , quoique  peu  confidcrables , & qui 
coupent  le  pays  depuis  leur  fource  dans  le  bois  de  Mormal 
jufqu’à  Vendegies  , préfentent  de  plus  grands  obhacles  pour 
marcher  fur  cette  Place , & facilitent  au  Général  campé  fous 
Valenciennes  la  défenfede  cette  partie  droite  de  l’Elfcaut.  Il  y 
a encore  une  petite  riviere  que  l’on  nomme  la  Rond  le  , qui 
prendaulTi  fa  fource  dans  le  boisde Mormal , palTe  au  milieudu 
Quefnoy  , & va  fe  jetter  dans  l’Efcaut  à Valenciennes  , pro- 
che la  porte  de  Cardon.  Toutes  ces  rivières  qui  traverfent  le 
pays  , offrent  dans  cette  partie  droite  de  l’Efcaut  des  difficul- 
tés & des  chicanes  qui  femblent  être  faites  pour  exercer  le 
génie  & la  fcience  des  deux  Généraux.  L’inondation  du  haut 
Efeaut  depuis  la  Place  jufqu’à  l’abbaye  de  Fontenclle,  & qui 
eft  contenue  par  une  éminence  que  l’on  appelle  le  mont 
d’Ouy,  eft  encore  un  obftacle  quant  à cette  partie  ; mais  elle 
n’empêche  point  d’avoir  un  grand  front  d’ataque  depuis  la 
Rouelle  jufqu’à  l’Efcaut , cette  partie  embraffant  quatre  bat- 
tions ôc  un  ouvrage  à corne  proche  la  porte  de  Mons.  Si  le 
Général  campé  fous  Bouchain  marche  fur  la  rive  gauche  de 
l’Efcaut  , le  terrein  prélénte  moins  de  difficultés  pour  mar- 
cher fur  Valenciennes  ; mais  l’inondation  du  bas  Efeaut  dé- 
fend abfolument  toute  la  partie  du  côté  de  Condé  ; & cette 
inondation  jointe  à un  bras  de  l’Efcaut , qui  fe  fépare  du  grand 

La 
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lit  au-delTus  de  Valenciennes,  ne  laifle  que  la  poflibilitc  d’ata- 
quer  l’ouvrage  à couronne  en  face  du  mont  Azin  & du  che- 
min de'Saint-Amand;  d'ailleurs,  Douay  & Condc,  où  je  fup- 
pofe  de  fortes  garnifons  , font  des  obftacles  pour  marcher  fur 
Valenciennes  par  la  rive  gauche  de  l’Efcaut. 

Dans  la  fuppofition  de  ces  deux  camps  de  paix  manœuvrant 
l’un  contre  l’autre , il  feroit  aifé  de  juger  & de  connoître  la 
capacité  des  deux  Generaux  par  les  manœuvres  qu’on  leur 
verroit  faire  , & ils  pourroient  tous  deux  fe  faire  une  réputa- 
tion de  capacité  & d’intelligence  militaire  , fans  cependant 
parvenir  à exécuter  leurs  projets  j il  fufïit  de  prendre  les  me- 
fures  juftes  & les  plus  fages  pour  réuflfir  : ainfi  Ip  Général  en- 
nemi qui  par  fes  manœuvres  romproit  toutes  les  mefures  de 
l’autre,  en  fe  faifant  honneur  n’éclipferoit  point  les  talens  de 
fon  adverfaire.  On  dira , fans  doute  , que  le  tems  des  opéra- 
tions & des  marches  doit  être  convenu  entre  les  deux  Géné- 
raux, pour  éviter  les  querelles  entre'les  troupes  fuppofées  en- 
nemies ; lorfqu’il  fera  convenu  & ordonné  à tous  les  officiers 
des  deux  armées  de  fe  retirer  avec  leurs  troupes,  lorfqu’ils  au- 
ront été  prévenus  dans  un  porte  , il  ne  pourra  point  y avoir 
de  difpute.  En  fuppofant  que  le  Général  campé  fous  Bou- 
chain  parvienne  par  une  marche  fecrette  & forcée  à fe  cam- 
per entre  le  Quefnoy  & Valenciennes  , & que  pendant  qu’il 
exécute  cette  marche , il  ait  fait  avancer  une  partie  de  la  gar- 
nifon  de  Cambrai  & une  partie  de  celle  de  Landrecie  , pour 
achever  l’invertilTement  du  côté  du  bois  de  Morma|,  & qu’il 
ait  mis  fon  camp  hors  d’infulte,  le  Quefnoy  ert  fuppofé  affiégé, 
le  but  ert  rempli  , & toutes  difputes  font  inutiles  & hors  de 
faifon.  Mais  fi  le  Général  campé  fous  Valenciennes , en  tirant 
des  troupes  des  garnifons  de  Douay  & de  Condc  , vient  avec 
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des  forces  fupe'rieiires  avant  que  le  Quefnoy  ne  foit  inverti 
& le  camp  ennemi  affuré  , s’il  n’y  a encore  qu’une  tcre  de 
troupes  , elle  doit  fe  retirer  , parce  qu’il  eft  probable  qu’el- 
le feroit  battue  ; c’ert  au  Gc'ncral  à la  fuivre  en  homme  de 
guerre,  & à elle  à fe  retirer  & à rompre  fes  ponts  après.  Par 
ces  manœuvres  , non-feulement  ces  deux  Ge'nc'raux  fe  forme- 
roient  au  commandement  des  arme'es  5 mais  ils  inrtruiroient 
encore  les  officiers  & les  troupes  qui  feroient  fous  leurs  or- 
dres. Qu’arrive-t-il?  Lorfque  l’on  artemble  un  corps  de  trou- 
pes fous  les  ordres  d’un  Général , le  projet  ert  de  lui  faire  exé- 
cuter pendant  le  tems  qu’il  fera  campé  les  manœuvres  que  les 
circonrtances  exigeront  qu’il  falTe  à la  guerre  , le  mettre  dans 
toutes  les  pofitions  portibles  , marches , ataques , retraites  , 
convois,  fourrages,  partages  de  ponts,  de  défilés,  &c.  ou  on 
lui  fait  faire  toutes  ces  manœuvres  comme  fi  c’étoit  une  même 
armée  , ou  on  le  partage  en  deux  pour  agir  l’un  contre  l’au- 
tre; le  Général  en  chef  donne  non-feulement  fes  ordres  fur  les 
manœuvres  qu’il  veut  que  l’on  exécute  , ce  qui  ert  dans  la  ré- 
gie ; mais  il  nomme  celui  des  deux  corps  qui  doit  être  battu, 
ce  qui  me  paroît  abfurde  , parce  que  cet  ordre  rétrécit  & re- 
tient les  idées  de  celui  qui  commande  ce  corps  qui  doit  être 
battu , devant  agir  fuivant  fes  ordres,  & conféquemment  faire 
de  mauvaifes  manœuvres  avec  connoirtance  & dertein  , heu- 
reux encore  fi  cette  connoirtance  y entroit  pour  quelque 
chofe.  Si  le  Général  en  chef , fans  fpécifier  lequel  des  deux 
doit  être  fcnfé  battu  , lairtbit  manœuvrer  les  deux  Comman- 
dans^  à leur  volonté,  il  pourroit  mieux  juger  de  leur  capacité, 
&.  ils  pourroient  fe  former  plus  eflentiellement  au  comman- 
dement des  armées,  procureroient  de  grands  fujets  à l’État, 
& lui  formeroient  de  bons  officiers  fupérieurs  ik  particuliers. 
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Lorfque  par  les  manœuvres  de  l’un  le  dcfavantage  paroî- 
troit  manifefte  pour  l’autre,  le  General  en  chef  feroit  Tonner 
la  retraite  , pour  éviter  la  mauvaife  humeur  des  troupes  prê- 
tes à être  battues.  Il  doit  prendre  enfuite  les  deux  chefs  en 
particulier,  leur  montrer  en  quoi  ils  ont  bien  ou  mal  manœu- 
vré, ce  qu’ils  auroient  pû  faire  dans  telles  & telles  occafions, 
la  difpohtion  qu’ils  auroient  dû  faire  relativement  au  terrein, 
à l’efpece  de  troupes  qu’ils  avoient  fous  leurs  ordres  , & à 
celles  qu’ils  avoient  à combattre  ; ces  leçons  peuvent  les  inf- 
truire  , mais  pas  autant  que  fi  on  les  laiflbit  agir  félon  leurs 
idées  & leur  génie.  L’amour-propre  de  ceux  qui  n’auroient 
pas  bien  manœuvré  pourroit  en  fouffrir  ; tant  mieux , plus  il 
fe  fera  fentir  , plus  ils  s’efforceront  à s’inftruire  d’un  art  que 
la  vie  de  l’homme  ne  fuffit  pas  pour  apprendre  parfaitement; 
les  uns  feront  humiliés  & feront  forcés  d’étudier  , les  autres 
feront  excités  à s’appliquer  encore  davantage , par  les  louan- 
ges que  leur  donnera  le  Général  , & par  la  voix  de  l’officier 
particulier  & du  foldat , qui  délireront  d’être  encore  une  au- 
tre fois  fous  leurs  ordres. 

Si  l’on  n’occupoit  les  troupes  dans  ces  camps  de  paix  qu’à 
faire  des  manœuvres  connues  & éprouvées , bonnes  à exécuter 
devant  l’ennemi,  il  en  réfulteroit  un  grand  bien;  mais  fouvent 
on  leur  fait  faire  des  effais  qui  perdent  du  tems  & qui  n’ap- 
prennent rien.  Je  me  fouviei\s  qu’en  1755  il  y eut  un  camp  à 
Richemont,  compofé  d’infanterie,  de  cavalerie  , de  hulTards 
& de  dragons.  Après  pluûeurs  grandes  manœuvres  que  le  Gé- 
néral fit  exécuter  , il  imagina  une  difpofition  nouvelle  pour 
préferver  un  convoi  ataqué  d’être  pris  , & pour  le  faire  tou- 
jours marcher.  Il  fuppofoit  ce  convoi  dans  une  grande  plaine, 
& par  conféquent  marchant  fur  un  très-grand  front  : voilà 
quelle  ctoit  la  difpofition. 
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Suppofons  quatre  cens  charriots  ; le  General  inftruit  que 
l’ennemi  en  force  marclie  à lui , fait  fur  le  champ  doubler  les 
charriots  par  files  de  vingt<inq  , ce  qui  fait  un  front  de  feize 
voitures  ou  de  feize  colonnes , à une  diftance  fuffifante  les  unes 
des  autres,  pour  qu'elles  ne  s’accrochent  point,  & qu’elles 
puilTent  toujours  marcher.  Cette  difpofition  en  donnant  un 
plus  grand  front,  raccourcit  le  convoi,  & rapproche  les 
troupes  les  unes  des  autres  : l’efcorte  eft  fuppofc'e  toute  d’in- 
fanterie , du  moins  celle-ci  ctoit-elle  de  même.  L’avant-garde 
& l’arriere-garde  de  ce  convoi  croient  couvertes  par  trois 
rangs  de  foldatsj  il  y avoir  de  l’infanterie  fur  les  charriots  des 
flancs  de  droite  & de  gauche  , & le  refte  de  l’infanterie  cou- 
vroit  les  flancs  du  convoi.  Cette  difpofition  feroit  mauvaife 
quand  même  le  convoi  marcheroit  dans  une  vafte  plaine,  par- 
ce que  s'il  fe  trouve  un  pont , un  de'file',  ou  un  ravin  à palTer, 
le  convoi  doit  ncceflairement  être  arrête,  parce  qu’il  ne  peut 
pas  fe  rompre  fans  danger  devant  l’ennemi.  Cette  difpofition 
me  paroît  encore  mauvaife  fi  le  convoi  eft  ataque'  par  de  l’in- 
fanterie, parce  que  fi  l’ennemi  en  force  ataque  ou  la  tête,  ou 
la  queue , ou  un  flanc , & qu’il  batte  une  des  parties  ataque'es , le 
convoi  eft  perdu,  les  trois  parties  qui  couvrent  l’avant-garde, 
l'arriere-garde  , & le  flanc  droit , ne  peuvent  point  quitter 
leur  pofte  pour  marcher  au  fecours  du  flanc  gauche  qui  eft 
ataque  , & cette  efeorte  , quelque  nombreufe  qu’elle  foit  , 
fera  battue  par  partie  l’une  après  l’autre  , fi  elle  s’opiniâtre  à 
de'fendre  le  convoi  5 de  plus  , les  quatre  angles  ont  le  de'fauc 
du  bataillon  quatre,  ils  n’ont  aucune  force,  & le  feu  que  l’ef- 
corte feroit  fur  l’ennemi  qui  ataqueroit  ces  angles  ne  pouvant 
qu’être  oblique , if  ne  peut  pas  être  très-dangereux.  Si  ce  con- 
voi eft  ataque'  par  de  la  cavalerie  & des  huflards,  comme  il  le 
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fut  dans  cette  occafion,  il  court  moins  de  danger;  mais  fi  l’en- 
nemi peut  tuer  quelques  chevaux  de  voitures,  ou  il  faut  aban- 
donner ces  voitures  , ou  que  le  convoi  cefle  de  marcher  ; c’é- 
toit,  fans  doute,  un  eflai  que  l’on  faifoit  , qui  probablement 
n’a  pas  réuffi,  du  moins  dans  cette  derniere  guerre  on  ne  s’eft 
point  fervi  de  cette  difpofition  , & je  penfe  que  l’on  a très- 
bien  fait. 

(e)  S’il  eft  prouvé  que  les  Rois  ne  font  puiflans  qu’autant 
que  leurs  États  font  peuples  , que  tous  les  arts  y font  excités 
& récompenfés , que  chaque  état  eft  protégé  relativement  à 
fon  utilité  , que  la  monnoie  de  convention  y circule  avec  une 
proportion  calculée  fur  le  nombre  des  citoyens,  l’étendue  du 
Royaume  , & fes  befoins  ; s’il  eft  vrai  que  cette  PuilTance  eft 
foible  , & qu’elle  eft  prête  à tomber  fi  elle  n’eft  foutenue  par 
un  militaire  proportionné  à l’étendue  de  fes  pofleftions,  à fes 
Places  frontières,  & à fes  richeffes , il  s’enfuit  nécelTairement 
que  quelque  peuplé  que  foit  un  Royaume , quelque  foit  la 
multiplicité  des  arts  que  l’on  y profefle,  quelque  foit  l’utilité 
de  chaque  état  , & quelques  richelTes  qu’il  puifïe  avoir  , ce 
Royaume  , avec  tous  les  avantages  qui  pourroient  rendre  fa 
puiflancc  ftable  & formidable  , n’eft  pas  plus  à redouter  que 
la  République  de  Luques,  parce  que  plus  la  population  éft 
excitée  , plus  chaque  membre  a de  richeffes  , ou  au  moins  le 
nccefl'aire  , plus  les  arts  y fleuriffent , plus  les  peuples  font 
heureux , & plus  il  eft  envié  de  fes  voifins.  Or  fi  ce  Royaume 
eft  fans  troupes  prêtes  à s’oppofer  aux  entreprifes  que  ces  voi- 
fins formeroient  fur  fes  poffeffions,  ou  qu’il  n’en  ait  pas  fuffi- 
famment  pour  parvenir  à ce  but , il  ne  tai^era  pas  à voir  fes 
campagnes  dévaftées  , fes  Places  ataquées  & conquifes , & fes 
peuples  fous  le  joug;  ainfi  fans  aller  chercher  des  exemples  en 
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Suède,  en  Hollande,  en  Angleterre,  & meme  chez  le  Turc  , 
il  ne  faut  envifager  que  la  nécellitc,  relativement  à l'humeur 
conque'rante  , & au  défit  que  prefque  tous  les  Princes  ont 
d’aggrandir  leurs  États , &;  confequemment  aubefoinréelque 
l’on  a d’avoir  toujours  fur  pied  un  bon  & nombreux  militaire 
pour  défendre  fes  polTertîons , toujours  prêtes  à être  envahies 
oudifputées,  lorfque  l’on  n’eft  pas  en  état  derepoulTer  la  force 
par  la  force,  & même  de  prévenir  l'ennemi. 

Pour  retirer  du  militaire  le  fruit  que  l’on  a droit  d’en  at- 
tendre , il  faut  qu’il  foit  vifiblement  protégé  & honoré  du 
Prince,  que  l'uniforme  qui,  chez  quelques  Puiffances,  exclut 
du  Palais  du  Prince,  foit  un  motif  de  plus  pour  y être  admis, 
que  cet  état  ne  foit  point  confondu  avec  les  autres  états  , Ôc 
que  les  charges  d’honneurs  lui  foient  fpécialemcnt  dévolues. 
Je  ne  prétends  point  dire  par-là  qu’il  n’y  ait  que  cet  état  de 
protégé  & d’honoré.5  tout  état  ell  utile  , il  cefleroic  d’être 
état , s’il  n’avoit  aucun  objet  d’utilité  relatif  aux  citoyens  j 
mais  la  proteclion  que  le  Prince  lui  accorde,  & même  qu’il  lui 
doit,  ne  peut  être  que  relative  à fon  utilité,  les  honneurs  ne 
doivent  s’étendre  que  fur  ce  qui  lui  eft  propre  , & ne  jamais 
empiéter  fur  un  autre  état. 

Si  la  Maifon  qui  eft  aujourd’hui  fur  le  Trône  de  l’Empire  a 
continuellement  à craindre  de  la  puiffance  du  Turc  , comme 
tous  les  États  ont  des  voifins  plus  ou  moins  puiflans  , ils  ont 
à craindre  ces  mêmes  voifins.  Il  faut  donc  fe  garantir  des  in- 
vafions  fubites  qu’ils  poi^rroient  tenter  pour  pénétrer  dans 
l’intérieur  du  Royaume  , & avoir  un  militaire  fort  par  fa 
conftitution  plutôt  que  par  le  nombre , qui  puilTe , au  premier 
ordre , marcher  en  avant  des  frontières  pour  foutenir  les  droits, 
l’honneur,  & la  gloire  du  Royaume  & du  Prince  qui  le  gouverne. 
Tome  III.  M. 
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{_/)  Peut-il  y avoir  lézion  à la  liberté  & aux  privilèges, 
quand  il  s’agit  de  conferver  l’une  & l’autre  ? Monrecuculi  dit  : 
les  privilèges  fe  demandent  6*  s’acendent  pour  U bien  du  privi- 
légié. Il  auroit  pù  ajouter  que  ce  bien  doit  être  reverfible  à 
l’État  : or  fi  ces  privile'gcs  nuifent  à l’État,  le  privilégié  n’en 
retire  qu’un  avantage  précaire  & momentané  , parce  qu’il 
eft  membre  de  l’État  ; d’ailleurs  , comme  c’eft  le  Prince  qui 
accorde  les  privilèges  , il  doit  être  le  maître  de  les  retirer 
quand  il  lui  plaît.  C’eft  un  État  bien  difficile  à gouverner,  & 
bien  proche  de  fa  fin  , quand  les  privilèges  accordés  font  de- 
venus, par  le  laps  du  tems,  des  efpecesde  droits,  auxquels  le 
Prince  même  ne  peut  plus  toucher  fans  révolter  fes  peuples, 
ou  du  moins  fans  les  faire  murmurer.  Quelle  difficulté  le  Czar 
Pierre  n’a-t-il  pas  eu  pour  abolir  les  Strclitz  , qui  croient 
moins  pour  la  garde  des  Czars  que  pour  les  faire  trembler  ? 
Le  Sultan  n’a  pas  d’ennemis  plus  à craindre  que  les  Janiffairesj 
l'infolence  de  cette  milice  s’eft  portée  plus  d’une  fois  jufqu’à 
détrôner  fes  Souverains  , & la  négligence  du  gouvernement 
à réprimer  cette  milice,  lui  fitit  tour  ofer.  Les  Janifiaires  font 
nourris  aux  dépens  du  Grand  Seigneur.  Les  jours  de  montre, 
c’eft-à-dire,  les  jours  qu’on  leur  donne  leur  paye  , on  donne  à 
chacun  une  gamelle  pleine  de  riz  & de  viande;  elles  font  po- 
fées  à terre  devant  la  porte  du  Confeil , s’ils  les  renverfent 
avec  leur  pied  , c’eft  une  marque  de  rébellion  ; & le  moyen 
de  les  appaifer  , eft  de  faire  étrangler  les  Miniftres  dont  ils 
font  mécontens.  Voilà  en  général  l’abus  des  privilèges  , qui 
dégénèrent  en  droits  établis  par  la  force. 

Je  ne  fiais  pas  où  Montécuculi  a pris  que  l'on  avoir  à crain- 
dre la  fédition  des  foldats;  cela  peut  être  en  Turquie  ; mais 
dans  toute  autre  Puiflance  de  l’Europe , cela  ne  s’eft  jamais  vu. 
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La  France  a vu  des  tems  de  troubles  > mais  ces  troubles  n’ont 
été  excités  que  par  des  fa(fUeux,  & qui  avoient  à leur  tête  des 
Princes  étrangers  qui  vouloicnt  ufurper  le  Trône;  ces  trou- 
bles n’ont  jamais  été  fomentés  par  le  militaire  en  général , & 
le  Roi  de  France  n’a  pas  dans  fon  Royaume  un  état  qui  lui 
foit  plus  fournis,  plus  dévoué  6(  plus  fidcle  , je  n’en  excepte 
aucun  ; c’eft  une  railon  de  plus  pour  qu’il  l’aime,  qu’il  le  pro- 
tège , & qu’il  lui  donne  des  diftinélions  , parce  qu’il  eft  tou- 
jours fur  de  fa  prompte  obéiflance  aux  premiers  ordres  qu’il 
lui  donnera. 

{s)  C’eft  une  tres-mauvaife  politique  que  de  prendre  des 
déferteurs  pour  compléter  les  corps  , c’en  eft  une  bien  plus 
mauvaife  de  prendre  des  prifonniers,  quand  même  ils  feroienc 
de  la  même  religion  ; les  recrues  que  l’on  tire  des  Provinces 
nouvellement  conquifes  ne  font  pas  meilleures  , parce  que  ce 
font  autant  d’efpions  qui  déferrent  à la  première  occaJlon,  ou 
qui  fervent  fi  mal , & avec  tant  de  mauvaife  volonté  , qu’ils 
font  plus  nuifibles  qu’utiles.  Une  Puiftancc  dont  les  États  ne 
font  pas  très-peuplés , eft  quelquefois  forcée  de  prendre  des 
déferteurs  pour  compléter  fes  troupes  en  tems  de  guerre;  dans 
ce  cas,  il  vaut  mieux  avoir  des  Régimens  foibles,  mais  dont  les 
foldats  font  bons  & fideles,quc  de  les  compléter  avec  desprifon- 
niersjleremedecft  pis  que  le  mal.  Je  fais  bien  que  leRoidePrufle 
s’eft  fervi  de  ce  moyen  au  commencement  de  la  guerre  de  1757; 
il  diftribua  environ  quatorze  à quinze  mille  Saxons  dans  cent 
quatre-vingt  mille  hommes  de  vieilles  troupes,  exercées  & difei- 
plinées  de  longue  main,  & qui  lui  étoient  affidées;  mais  ce  qu’il 
a fait  au  commencement  de  cette  guerre  , il  ne  l’auroit  pas 
fait  apres  la  perte  de  la  bataille  de  Hoenkirken  & de  celle  de 
Breflaw. 

Ma 
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{fl)  On  a établi  dans  prefque  tontes  les  villes  de  chaque 
Royaume,  des  Academies  pour  tous  le  atts  & pour  toutes  les 
f.iences;  il  y a des  fa  vans  dans  tous  les  genres,  il  y a des  maî- 
tres pour  tous  les  arts,  & il  n’y  a pas  une  feule  Academie 
pour  celui  qui  protège  tous  les  autres  , qui  maintient  les 
Etats  dans  leur  fplendeur,  & qui  contribue  le  plus  à la  gloire 
du  Prince  6i  de  la  Nation.  Louis  XIV'^  en  1682  , créa,  à l’imi- 
tation des  Égyptiens , des  Perfes , des  Grecs  & des  Romains, 
des  Écoles  militaires  pour  l’inftrudHon  de  la  jeune  NoblelTe; 
ces  Écoles  furent  établies  dans  pluiieurs  villes  frontières  , & 
cet  établiflement  dura  environ  dix  ans  ; mais  les  befoins  de 
l’État,  relativement  aux  finances  & aux  longues  guerres  que 
ce  Prince  eut  à foutenir , fit  abolir  ces  Écoles  fi  néceflaires  , 
& les  dernières  que  l’on  auroit  dû  fupprimer.  En  1751,  Louis 
XV  inftitua  une  École  militaire  pour  cinq  cens  (îentilshom- 
mes  , où  on  leur  enfeigne  les  Élémens  de  la  guerre,  THiftpire, 
la  Géographie  , l’Arithmétique,  l’Algèbre,  la  Trigonomé- 
trie, les  Fortifications,  & généralement  toutes  les  parties  de 
la  Géométrie.  Dans  la  création  des  Cadets  fous  Louis  XIV  , 
on  n’y  entroit  qu’à  l’àge  de  quatorze  ans , & on  en  fortoit  à 
vingt-cinq  pour  être  placé  daps  les  Régimens  5 par  celle  de 
l’Pxolc  militaire  inftituée  par  Louis  XV  , on  y entre  à huit 
ans,  & on  en  fort  à feize  ou  dix-fept.  Que  peut-on  attendre 
de  la  plupart  de  ces  enfans , que  ces  fciences , fi  peu  propres  à 
leur  âge,  dégoûtent  & révoltent?  Dans  un  âge  aulli  tendre, 
eft-il  poflîble  de  goûter,  & même  de  comprendre  , des  fcien- 
ces aufii  abftraites , & qu’un  âge  mûr  a de  la  difficulté  à faifir  ? 
bien  loin  de  les  leur  apprendre,  c’eft  les  en  éloigner.  Le  ma- 
niement des  armes  , marcher  enfemble , en  colonne,  en  ba- 
taille , en  avant , en  retraite  , & les  différentes  évolutions 
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qu’on  leur  fait  faire  , quelques  utiles  qu’elles  foient  pour  un 
jeune  homme  de  quinze  ans,  qui  commence  à fcntir  la  nccelh- 
té  de  la  difcipline  & de  l’ordre  , ne  peuvent  être  qu’un  amu- 
fement  pour  des  cnfans  , mais  jamais  une  inftrutliün  folide  , 
parce  qu’ils  n’en  l'entent  point  la  conféquence.  La  fcience  Js 
la  guerre  , dit  M.  de  Beaufobre  , à la  fin  de  fes  Commentaires 
fur  Eneas , /é  divije  , comme  toutes  les  autres  fcicuces  , en  plu- 
fleurs  branches  particulières.  On  peut  voir  dans  fon  projet 
d’une  École  & d’une  Academie  militaire,  ce  qu’il  dit  relative- 
ment à l’e'ducation  des  jeunes  gens  que  l’on  deftine  aux  armes. 
Rien  n’eft  mieux  vu  ni  mieux  penfe'  , & il  feroit  à delirer  que 
l’on  fuivit  fes  ide'es  tant  pour  l’École  militaire  que  pour  la 
création  d’une  Académie  telle  qu’il  la  propofe. 

Il  y a bien  loin  de  la  fcience  de  la  guerre  aux  premières 
connoiffances  qui  y conduifent , & l’.àge  auquel  les  Éleves  de 
l’École  militaire  en  fortent  , efl:  juftement  celui  où  ils  pour- 
roient  commencer  à apprendre.  Les  inftrudions  que  1 on 
^onne  à ces  enfans,  en  fuppofant  qu’ils  en  profitent,  ne  font 
que  des  matières  informes,  des  lueurs  éloignées,  que  lâge  & 
une  étude  continuée  pourroient  développer  à la  fin  ; mais  il  y 
a aufli  loin  de  ces  premiers  principes  à la  fcience  de  la  guerre, 
qu’il  y en  a de  la  pierre  au  bâtiment.  Or  on  ne  peut  pas  ef- 
pérer  qu’à  un  âge  aulli  tendre  , l’efprit  foit  alTez  folidc  pour 
être  fufceptible  d’application  & de  réflexion  > ainfi  plus  les 
inftrudions  qu’on  leur  donne  font  au-defl'us  de  leur  âge,  moins 
ils  les  comprennent  & y font  d’attention,  & elles  font  abfolu- 
ment  en  pure  perte. 

L’inftitution  de  l’École  militaire  eft  très-belle  en  elle-même, 
elle  fait  honneur  au  Prince,  elle  prouve  fa  reconnoiffance  en- 
vers fes  fujets  qui  l’ont  fervi  long-tcms  & avec  zele  , en  fe 
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chargeant  de  l’éducation  de  leurs  cnfans,  elle  eft  une  marque 
de  l’eflime  qu’il  fait  de  la  Nobleffe,  en  n’y  admettant  que  des 
cnfans  d’extracHon  noble  , & elle  prouve  encore  le  cas  qu’il 
fait  du  militaire.  Il  n’y  a rien  de  plus  refpeclable  que  cette 
inrtiturion , Si  il  eft  beau  de  voir  dans  le  même  Pvoyaume  deux 
Temples  élevés  à la  Gloire  , l’un  pour  le  repos  & la  récom- 
penfc  de  ces  vieux  Vétérans,  qui  ont  répandu  leur  fang  pour 
le  fcrvice  de  la  patrie  , & l’autre  pour  inftruire  la  jeuneffe  à 
marcher  fur  les  traces  de  ces  braves  foldats;  mais  dans  les  plus 
beaux  établiflemens  n’y  a-t-il  jamais  d’abus  ? Quelque  bien 
conçu  que  foit  le  plan  de  cette  éducation  , il  ell  impoHible 
que  ces  inftruftions  foient  également  reçues  des  uns  comme 
des  autres.  La  difpofirion,  les  organes,  le  penchant  pour  une 
fcience  plutôt  que  pour  une  autre  , mettent  néceifairement 
une  très-grande  différence  dans  les  progrès.  Parce  qu’un  en- 
fant eft  né  de  peres militaires,  s’enfuit-il  que  fongoût  le  porte 
à cmbralfer  la  même  profeffion?  Combien  voyons -nous  d’e- 
xemples du  contraire  ? & combien  en  voyons-nous,  qui,  pou£ 
fuivre  un  ancien  préjugé,  font  entrés  au  fervice  plus  par  état 
que  par  goût,  & qui  l’ont  abandonne  apres  troisouquatreans 
de  végétation  : Il  s’enfuit  donc  que  malgré  l’utilité  6t  le  bien 
que  l’on  pourroit  retirer  de  l’École  militaire,  fi  les  fujets  qu’on 
y reçoit  avoient  tous  le  penchant  & le  goût  qu’on  leur  fuppofe, 
&.  s’ils  étoient  dans  un  âge  plus  propre  aux  fcienccs , les  inf- 
trudions  deviennent  infrudueufes  pour  la  plus  grande  partie 
sle  CCS  Eleves,  parce  que  l’on  n’a  pas  cherché  àconnoîtie  leur 
caradere  , leur  goût , ni  l’étendue  de  leur  intelligence  , en 
fuppofant  cependant  que  l’intelligence  puifle  fe  montrer  évi- 
demment à un  âge  aufli  tendre. 

Ce  n’eft  pas  à huit  ans , à dix , ni  à douze  , que  l’on  peut 
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efperer  de  fixer  l’attention  d’un  enfant  , & lui  apprendre  à 
raiibnner  & à calculer.  Or  , comme  la  fcience  de  la  guerre 
eft  un  calcul  continuel  , qui  exige  des  reflexions  & une  très- 
grande  jurtefie  dans  l’efprit , ce  qui  fuppofe  un  âge  mûr  & ca- 
pable d’application  , il  s’enfuit  que  l’intentipn  du  Prince  , 
quoique  très-bonne  , ne  peut  pas  toujours  avoir  l’effet  qu’il 
s’en  etoit  promis. 

Pour  que  les  intentions  du  Prince  fuffent  entièrement  rem- 
plies, il  feroit  ncceffaire  que  fa  bonté  & fa  générofité  s’éten- 
diffent  jufqu’à  former  deux  Écoles  (<z).  Dans  la  première 
claffc  qu’il  fixeroit  dans  tel  lieu  du  Royaume  qu’il  jugeroit  à 
propos,  il  n’y  feroit  admis  que  des  enfans  de  fept  à huit  ans, 
auxquels  on  apprendroit  les  fciences  que  peut  comporter  cet 
âge,  comme  rHiftoire,  la  Géographie  & les  langues  étrangères; 
CCS  enfans  refleroient  dans  cette  École  jufqu’à  15  ans,  & fur  le 
compte  qui  en  feroit  rendu  au  Prince , ou  à ceux  prépofés  par 
lui  à ce  fujet  , de  leur  goût  , de  leur  penchant  & de  leur  in- 
telligence relativement  au  militaire,  ils  feroient  envoyés  à la 
fécondé  École  à Paris,  pour  être  inflruits  des  loix  de  la  guer- 
re , de  fes  élémens , & de  toutes  les  fciences  qui  y ont  rapport, 
ou  bien  on  les  renverroit  chez  leuts  parens , s’ils  ne  montroient 
p.as  le  goût  & l’intelligence  abfolument  néceffaires  pour  faire 
un  homme  de  guerre  ; enfin  on  fuivroit  en  partie  le  plan  d’é- 


(a)  L’Auteur  écrivoit  en  1761  ; & dans  ce  tenis  le  Collège  delà  Fléché  , def- 
tiné  aujourd'hui  pour  l'éducation  de  150  Gentilshommes,  ètoit  encore  occupé 
par  les  Jéfuites  ; mais  depuis l'expuHion  de  cet  Ordre,  M.  le  Duc  de  Choifeul 
a deftiné  ce  College  à l'inllruâion  de  la  première  dalle  des  jeunes  gens  qui 
font  reçus  à l'École  militaire , & lorfqu’ils  feront  parvenus  .’i  quinze  oufeize  ans» 
ils  rafleront  à l'École  militaire  établie  à Paris  , où  ils  relieront  jufqu’i  vingt- 
deux  à vingt-trois  ans , pour  enfuitc  être  placés  dans  les  dilférens  Régimens. 
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ducation  militaire  que  l’on  donne  aujourd’hui  à ces  enfans  (a), 
que  leur  âge  trop  tendre  rend  incapables  d’en  profiter,  ils  refie- 
roient  dans  cette  fécondé  clafle  jufqu’à  l’âge  de  vingt-un  à vingt- 
deux  ans , teins  auquel  ils  feroient  placés  dans  les  dilFérens  Ré- 
giinens , félon  .leur  capacité  , & félon  la  partie  de  la  guerre  à 
laquelle  ils  fe  feroient  le  plus  attaché.  L’infanterie,  la  cavalerie, 
les  troupes  légères,  l’artillerie,  le  génie&t  la  marine , trouveroient 
dans  ces  jeunes  gens  une  pépinière  d’cxcellens  fujets,  à qui  il  ne 
manqueroit  plus  qu’une  pratique  réelle  de  leur  métier.  Mais, 
comme  le  remarque  M.  de  Beaufobre  , cette  Ecole  militaire , 
' toute  excellente  qu’elle  feroit  pour  former  de  très-bons  offici- 
ciers  , ne  fuffiroit  peut-être  pas  pour  donner  un  jour  de  grands 
Généraux  , parce  qu’avec  l’étude  & l’application , on  peut  par- 
venir à être  un  très-bon  officier  j mais  que  pour  commander  en 
chef  il  faut  y joindre  de  grandes  connoiflànces  , un  génie  pro- 
fond , un  efprit  calculateur  & éclairé.  Pour  ne  pas  répéter  ce 
qu’a  déjà  dit  M.  de  Beaufobre  fur  les  connoiflànces  indifpenfa- 
bles  que  doit  avoir  un  Officier  général  , & tous  ceux  qui  afpi- 
rent  au  commandement  des  armées  , je  renvoyé  à fon  projet 
* Comm.  fur  l’utilité  d’une  École  militaire  & d’une  Académie  militaire  *. 

Après  avoir  créé  une  École  militaire  en  deux clalTes  indépen- 
dantes 


(a)  Ce  plan,  quelque  bon  qu’il  foit,  pourroit , je  penfe  , être  encore  meil- 
leur ; inftruire  ces  jeunes  gens  à faire  l’exercice  , à marcher , à obferver  la 
difcipline  & l’ordre , font,  fans  doute,  des  parties  elfentielles  & très-nécefiaires: 
la  Géométrie , l’Hilloire  & la  Géographie  , font  des  fciences  très-importantes  ; 
mais  lesjoix  militaires,  la  calframctation , les  marches  d’armées,  les  fubliftan. 
ces,  les  hôpitaux,  l’artillerie,  &c.  forment  des  Officiers  Généraux  , & c’eft- 
là  le  but  que  doit  avoir  une  École  militaire  ; il  y a alTez  d'artifans  dans  une 
armée  , il  lui  faut  des  artilles. 
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dantes  l’une  de  l’autre  , l’inflitution  la  plus  utile  feroit  celle 
d’une  Académie  militaire,  formée  d’Officiers  généraux  & parti- 
culiers les  plus  inftruits  de  la  fcience  de  la  guerre.  M.  de 
Beaufobre  dit  qnelesÈcoles  militairts  établies  pour  former  la  jeu- 
nejfe  aux  armes  , 6*  les  Généraux  aux  opérations  , ne  font  pas 
des  Académies,  Il  a raifon  , on  entend  par  une  Académie  un 
choix  de  favans  dans  quelqu’art  que  ce  puifle  être.  Pn  a pû 
-voir  dans  ma  Préface  la  diAinéfion  que  je  fais  de  la  fcience  de 
la  guerre  à l’art  ; la  première  dépend  de  l’étude  & de  la  réfle- 
xion , l’autre  tient  davantage  à la  pratique  & à l’expérience  > 
mais  il  faut  qu’il  foit  précédé  par  la  théorie.  L’École  militaire  peut 
inftruire  des  principes  & de  la  fcience  de  la  guerre;  mais  l’Acadé- 
mie confirme  les  principes,  & l’Art  les  applique  aux  circonflances 
& au  terrein  ; ainfi  pour  remplir  dignement  une  Place  à cette 
Académie , il  faut  joindre  l’art  à la  fcience , ce  qui  fuppofe  des 
connoifîànces  calculées  & réfléchies  à l’aide  de  l’un  & de  l’autre. 

Que  d’inftruélions  fages  & favantes  ne  fortiroit-il  point  de 
cette  Académie?  Quelle  émulation  une  telle inflitution  ne  don- 
neroit-elle  pas  à tous  les  militaires , non-feulement  à ceux  de 
l’État,  mais  même  aux  étrangers  ? Il  n’y  a pas  un  de  ces  étran- 
gers militaires  qui  ne  fe  fît  honneur  d’y  être  admis;  bien  loin  de 
leur  en  refufer  l’entrée,  il  faudroit  les  y admettre  ; mais  avec  obli- 
gation à eux  de  joindre  leurs  lumières  à celles  de  l’Académie.  Sur 
un  artauflî  intéreflant  & aufll  profond,  il  faut  chercher  la  lumiè- 
re d’un  pôle  à l’autre , & ne  pas  croire  que  le  foleil  ne  luit  que 
pour  nous. 

(i)  Ce  n’eft  pas  la  multiplicité  des  revues  qui  rend  les  compa- 
gnies complettes,  c’eft  l’amour  que  chaque  Capitaine  aura  pour  fes 
devoirs,  & le  rcfpeft  qu’il  aura  pour  fonétat,  c’eft  le  foin  particulier 
qu’il  aura  de  fes  foldats  &laconfldérationqu’ilaura  pour  eux,  c’eft 
Tçme  111.  N 
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l’intérêt  perfonnel  qu’il  trouvera  dans  leur  confervation  (a),  c’eft 
l’attention  que  le  Colonel  y apportera,  c’eft  l’abolition  entière  du 
petit  profit  que  leCapitaine  trou  ve  en  demandant  plus  ou  moins  de 
congés  au  Colonel,  &qu’ilne  demande  que  fous  condition  que  le 
cavalier  ou  le  foldat  par  congé , ne  recevra  point  fa  paye  pendant 
le  rems  qu’il  fera  abfent , & que  le  Capitaine  met  dans  fa  po- 
che , c’eft  la  fuppreftion  des  places  de  gratifications , qui  font 
que  les  compagnies  ne  font  jamais  complettes.  Si  les  compa- 
gnies font  de  cinquante  hommes  , elles  ne  doivent  pas  être  ré- 
putées complettes  à quarante-huit.  Chez  le  Roi  de  Prufte  , fes 
compagnies  d’infanterie  , de  cavalerie  , de  huflards  & de  dra- 
gons font  à nombre  fixe , Sc  pardelà , elles  ont  huit  hommes 
furnuméraires  toujours  exiftans , & payés  par  le  Prince.  La  to- 
lérance de  regarder  comme*  complettes  les  compagnies  à qua- 
rante-huit lorfqu’elles  doivent  être  à cinquante,  n’a,  fans  doute, 
eu  lieu  , que  dans  l’efpérance  que  les  Capitaines  s’effbrceroient 
par  vue  d’intérêt  à compléter  leur  compagnie  j mais  on  s’eft 
trompé  dans  ce  calcul,  ce  ne  peut  être  qu’un  abus  d’oi'i  pro- 
vient un  non-complet,  qui  s’augmente  encore  par  ce  même  abus. 

Lorfquc  le  Capitaine  trouvera  fon  intérêt  perfonnel  â avoir 
fa  compagnie  complette,  lorfquc  le  premier  qui  ne  l’aura  pas  à 
la  revue  de  l’Infpeéteur  qui  fe  fait  en  entrant  en  campagne , 
fera  puni  très-févercment  , & qu’à  la  fécondé  récidive  il  fera 
cafté,  il  fera  plus  attentif  à prévenir  le  moment  où  il  lui  faudra 
des  recrues;  mais  il  aura  encore  un  foin  particulier  du  foldat; 
s’il  eft  malade,  & que  la  maladie  ne  foit  ni  dangereufe,  ni  con- 
tagieufe,  il  le  fera  foigner  à la  chambrée  parle  Chirurgien  ma- 
jor du  Régiment , il  lui  fera  porter  des  fccours  de  chez  lui  ; fi  la 
maladie  eft  plus  grave  , il  le  mettra  à l’hôpital , ira  le  voir  foi- 

(a)  Ce  motif  ell  inalheureiifemcr.t  un  des  plus  puiflans,  parce  que  l'intcrcta 
gouverné  8c  gouvernera  toujours  les  bonuncs. 
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gner,  aun  foin  que  le  bouillon  foit  bon,  & enfin  il  aura  autant 
de  foin  de  fes  foldats  que  de  lui-même  ; mais  il  faut  que  fes  ap- 
pointemensfoient  fuffifans , qu’il  puifle  vivre  de  fon  épée,  & qu’il 
n’ait  pas  befoin  de  ces  petites  reflburces  indignes  d’un  militaire, 
pour  fe  procurer  ifte  aifance  que  fon  état  devroit  naturellement 
lui  donner.  Avec  des  bataillons  & des  efcadrons  de  recrues, 
on  remédiera  à ces  abus,  & les  compagnies  de  campagne  feront 
toujours  complettes  en  teins  de  guerre  comme  en  teins  de  paix. 

(^)  Il  y a un  très-grand  abus  lorfque  le  Prince  fournit  les  re- 
montes à fa  cavalerie  , parce  que  comme  cette  entreprife  ne 
peut  fe  faire  que  par  des  maquignons,  qui,  tous,  n’ont  d’autre 
intérêt  que  de  gagner  pardelà  leur  marché  ; non-feulement  le 
Roi  ell  trompé  quant  à l’argent  ; mais  il  l’eft  encore  quant  à 
î’efpece  & à la  bonté  des  chevaux-  L’ufage  que  Montécuculi 
dit  qui  eft  fuivi  en  Efpagne  eft  bon  j mais  il  n’eft  pas  fans  in- 
convénient. Dans  le  fervice  de  l’Empereur  l’abus  écoit  mani- 
fefte  , puifqu’il  fournifToit  les  remontes  à fa  cavalerie  ; & on  le 
reconnut  fi  bien,  que  Montécuculi  dit,  qu’au  lieu  de  lui  fournit 
des  chevaux  on  donna  de  l’argent  ; mais  il  ajoute  que  cet  ar- 
gent étoit  donné  au  Colonel , qui  en  répondoit  ainfi  que  des 
remontes.  Le  feul  inconvénient  qu’il  peut  y avoir  dans  cet  ar- 
rangement, c’eft  que  l’argent  ne  foit  pas  délivré  furie  champ, 
& que  les  officiers  ne  foient  obligés  d’acheter  les  chevau.x 
à crédit,  ce  qui  feroit  tomber  dans  un  autre  inconvénient, 
en  les  faifant  payer  beaucoup  plus  chers.  Si  on  admettoit  les 
efcadrons  de  recrues , c’eft  à cet  efeadron  que  devroit  être  donné 
l’argent  pour  les  remontes  , & généralement  tout  ce  que  le 
Prince  fixe  par  an  pour  l’entretient  d’une  compagnie.  C’efl  le 
Commandant  de  cet  efeadron  qui  doit  répondre  de  tout , & 
qui  doit  envoyer  aux  efcadrons  de  campagne  , non-fculement 

N t 
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les  cavaliers  tous  montés , équipés  & armés  , mai^  encore  tout 
ce  qui  eft  nécefTaire  à chaque  compagnie.  Si  les  efcadrons  de 
recrues  ne  font  pas  admis , l’argent  doit  être  remis  au  Major 
ayant  le  détail , le  Colonel  & les  CapitaineyrhoifilTent  dans  le 
nombre  des  Capitaines  celui  qu’ils  jugentm  plus  capable  de 
bien  faire  la  remonte  j on  lui  donne  pour  adjoint  un  ancien 
Lieutenant  qui  fe  connoifle  aufli  en  chevaux  , on  délivre  en- 
fuite  l’argent  au  Capitaine  qui  va  faire  fes  achats.  La  remonte 
arrivée,  elle  doit  pafTer  en  revue  devant  un  Infpefteur  général, 
& ceux  des  chevaux  qu’il  ne  trouve  pas  bons , ou  qui  font  trop 
bas,  fans  efpérance  de  grandir , doivent  être  réformés  aux  dé- 
pens du  Régiment , & non  du  Roi. 

Il  y a des  Ordonnances  qui  fixent  la  taille  que  doivent  avoir 
les  chevaux  de  cavalerie  j mais  elles  ne  font  pas  fuivies.  Je 
penfe  que  la  taille  d’un  cheval  de  cavalier  doit  être  depuis  qua- 
tre pieds  dix  pouces  jufqu’à  quatre  pieds  dix  pouces  & demi , 
ceux  des  dragons  depuis  quatre  pieds  huit  jufqu’à  neuf,  & ceux 
pour  les  huflàrds  Sc  les  troupes  légères  , depuis  quatre  pieds 
fept  jufqu’à  huit.  Par  une  Ordonnance  rendue  le  28  Mai  17}  j» 
la  taille  des  chevaux  de  la  cavalerie  eft  fixée  depuis  quatre 
pieds  huit  pouces  jufqu’à  dix  (a)  , quoique  je  penfe  que  quatre 
pieds  huit  pouces,  & même  neuf,  foit  une  taille  trop  bafle  pour 
la  cavalerie  i cependant  comme  c’eft  la  volonté  du  Roi  , elle 
doit  être  exécutée  j mais  elle  ne  l’eft  qu’en  partie  , parce  que 
comme  l’Ordonnance  donne  l’option  de  huit  ou  de  dix  pouces, 
la  plupart  des  Infpeûeurs  préfèrent  celle  de  huit  & de  neuf,  je 
n’en  fais  pas  trop  la  raifon  ; mais  il  eft  certain  que  cette  taille 

(a)  II  y a une  trop  grande  difproportiun  de  huit  à dix  , pour  que  la  cavale- 
rie foitroontée  également  ; il  me  feniblc  que  l’Ordonnance  devroit  fixer  la  taille 
jufte,  à un  demi  pouce  prés,  Tans  laifTer  le  choix  de  huit  à dix  Je  peofe  que 
«lix  à dix  & demi  eft  la  taille  que  doit  avoir  le  cheval  du  cavalier. 


Digilized  by  Google 


lOI 


LIVRE  IL  CHAPITRE  II. 

n’eft  pas  relative  à la  guerre  & au  fervice  de  la  cavalerie.  Ainfi 
comme  les  Infpedteurs  généraux  ont  des  fentimens  contraires 
les  uns  des  autres  , il  feroit  nécellaire  que  le  Prince  donna  fes 
ordres , & que  la  taille  fut  fixée  fans  l’alternative  de  huit  à dix. 

(/)  Montécuculi  entend  probablement  un  fer  plus  ou  moins 
doux  } car  la  trempe  nuiroit  aux  armes  à feu  , & de  doux  que 
feroit  le  fer,  on  le  rendroit  aigre  & cafTant.  Le  fer  en  Turquie 
eft  peut-être  moins  aigre  & plus  liant  qu’il  ne  l’eft  en  Hongrie 
ou  dans  l’Autriche,  & les  autres  Etats  de  l’Empereur.  Les  ca- 
nons Turcs  pour  les  fufils  & les  piftolets  font  en  réputation  ; il 
eft  vrai  qu’ils  ne  crevent  point,  ou  très-rarement  ; mais  ils  font 
beaucoup  plus  épais  que  les  canons  de  fufil  en  France  , qui  ont 
la  même  folidité , quoique  beaucoup  plus  légers.  On  ne  trempe 
jamais  les  canons  de  fufils  ni  de  piftolets  , on  ne  trempe  que  le 
fer  dont  on  fait  les  épées , les  fabres,  & les  batteries  de  fufils 
& de  piftolets.  La  maxime  de  tremper  ces  armes  n’eft  pas  éga- 
le dans  toutes  les  fabriques,  & leur  bonté  dépend  non-feulement 
de  cette  trempe  , mais  encore  de  la  bonté  & de  la  qualité  du 
fer  que  l’on  employé  (a). 

(m)  Montécuculi  veut  que  l’on  donne  à la  cavalerie  des  cui- 
rafles  devant  & derrière,  des  cafques  avec  des  lames  pendantes 


(a)  On  fait  des  lames  d'épées,  de  fabres , Sc  tous  outils  ou  inlliumens  iran- 
chans , avec  du  fer  que  l'on  nomme  acier.  Il  y a deux  efpeces  d'acier,  le  na- 
*vtel  & l'artificiel.  L'acier  naturel  eft  celui  où  l’art  n'a  eu  d'autre  parc  que 
de  détruire  par  le  feu  l'excès  des  parties  falines  & fulphurenfes.  L'acier  arti- 
ficiel eft  du  fer  à qui  l'art  a refticué  , par  le  fecours  des  matières  étrangères  , 
les  mêmes  parties  dont  il  étoit  dénué.  C'eft  une  opinion  reconnue  (àuire , que 
1 acier  étoit  un  fer  plus  pur  que  le  fier  ordinaire,  que  ce  n'étoit  que  la  fubr. 
tance  même  du  fer  affiné  par  le  feu  , en'  un  mot  que  l’acier  le  plus  fin  n'étoit 
que  du  fer  porté  à la  plus  grande  pureté  que  l’art  peut  lui  procurer.  La  feule 
diflfc'rence  qu'il  y a entre  le  fer  & l'acier,  c’eft  que  celui-ci  eft  dégagé  des 
parties  hétérogènes  qui  l'embarrallent  & qui  lui  nuifenc , un  métal  plus  plein 
des  parties  métalliques  qui  conftituent  fon  être  ♦. 

Macquer  eft  de  l'opinion  que  le  fer  peut  tue  changé  en  acier 


* Diùlonft^ 
Efuyeta^tà. 
tOfn.i.  nu:, 
acier, 

* • Elèvi.  /fj 

Chym 
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pour  défendre  le  col , les  oreilles  & le  nez  , & des  gantelets  de 
fer  qui  aillent  jufqu’au  coude  (<i).  Les  cuirafles  font  nécelTaircs  à 
la  cavalerie , non  pas  contre  d’autre  cavalerie  j mais  en  la  fuppo- 
fant  expofée  au  feu  de  l’infanterie;  le  derrière  de  la  cuirafle  eft 
inutile,  & le  plaftron  fuffit;  il  en  eft  de  même  du  cafque,  il  eft  ab- 
foluinent  néceftaire,  non-feulement  à la  cavalerie,  mais  encore  à 
* Tom.  I.  l’infanterie  : j’en  ai  dit  les  raifons  dans  mes  Obfervations*.  Quant 
oifery^tq)'  gantelets,  ils  font  abfolument  inutiles,  & pourvu  que  le 
fabre  du  cavalier  ait  une  garde  qui  lui  couvre  la  main,  cela  fuffit. 

Montécuculi  opine  pour  que  l’on  donne  de  longues  épées  à 
la  cavalerie  > M.  le  Maréchal  de  Saxe  eft  du  même  fentiment. 
Malgré  le  refpeéf  que  j’ai  pour  ces  deux  grands  Généraux,  je 
ne  puis  être  de  leur  avis.  J’ai  fait  voir  l’inconvénient  des  lon- 
**  Idem,  gués  épées  **,  & je  crois  que  tout  militaire  qui  voudra  réfléchir 
mime  Obf.  objet , ne  pourra  pas  difeonvenir  que  l’épée  du  cavalier 

telle  qu’elle  eft  aujourd’hui , ne  foit  la  meilleure,  la  plus  propre 
à fe  défendre  & à ataquer,  & la  plus  aifée  à manier. 

(«)  Montécuculi  entend  par  cavalerie  légère  , les  arquebu- 
fiers,  & les  Régimens  de  croates  à cheval,  qui  alors  étoient  en 
iifage  dans  les  armées  de  l’Empereur , & qui  n’étoient  point 
cuirafles  , ce  qui  revient  à nos  huflards  & à nos  dragons.  En 
France  , on  nomme  toute  cavalerie  de  ligne  cavalciie  légère, 
c’ert,  fans  doute,  depuis  qu’elle  n’cft  plus  armée  de  pied  en  cap, 
& qu’on  ne  lui  a laiflTé  qu’un  plaftron.  La  cavalerie  Françaife 
eft  bonne;  mais  elle  feroit  excellente  fi  elle  étoit  mieux  montée 
relativement  à l’efpece  de  chevaux  , à la  hauteur  & à l’éga- 
lité de  la  taille  , plus  exercée  , fi  elle  voyoit  plus  louvent 
l’ennemi,  fi  le  cavalier  favoit  mener  fon  cheval,  & s’il  ne  por- 

(a)  Ce  que  propofe  Montécuculi  eft  relatif  <l  la  guerre  contre  le  Turc , & même 
encore  aujourd'hui  la  cavalerie  Impériale  eft,  à peu  de  chofe  près,  armée  comme 
l'indique  cc  Général,  lorfqu'elle  a & combattre  contre  les  Turcs. 
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toit  pas  derrière  lui  une  montagne  de  bagages , auiTi  inutiles 
qu’ils  font  embarraflans.  Quant  à l’utilité  des  huflards  & des 
troupes  légères , je  renvoyé  à mon  Eflai  fur  l’Art  de  la  guerre  % * Tom.a. 

& j’en  appelle  au  fentiment  des  militaires  éclairés , & qui  con-  ^ ’** 
noiflent  l’utiüté  de  ces  troupes. 

(o)  Au  rapport  des  plus  grands  Généraux , la  lance  eft  la 
meilleure  des  armes  pour  la  cavalerie;  elle  a cependant  un  très- 
grand  inconvénient;  fi  le  lancier  efi  tourné,  il  ne  peut  plus  fe  dé- 
fendre, iSt  il  eft  perdu  ; c’eft  pour  cette  raifon  que  dans  les  armées 
anciennes  on  mettoit  toujours  des  chevaux  légers  derrière , & 
fur  les  flancs  des  lanciers  ou  hommes  d’armes , pour  empêcher 
qu’ils  ne  fuflent  tournés  & pris  parderriere.  La  lance  eft  , fans 
doute, redoutable lorfqu’elleataque  de  front;  mais quelqu’excel- 
lente  qu’elle  foit  pour  l’ataque , dès  qu’elle  eft  inutile  pour  la  dé- 
fenfe,  elle  devient  dangereufe,  parce  qu’on  eft  quelquefois  obligé 
de  fe  défendre.  L’armement  aétuel  du  cavalier  me  paroît  meil- 
leur, il  n’a  pas,  à la  vérité,  un  avantage  fi  démontré  pour  l’ata- 
que,  parce  qu’il  eft,  plus  court  , & que  fon  effet  eft  moins  déci- 
dé , parce  qu’un  coup  de  fabre  affené  avec  toute  la  force  pofti- 
ble , ne  peut  pas  être  égalé  à un  coup  de  lance,  que  l’impulfion 
du  cheval  jointe  à la  force  du  lancier,  rend  décifif;  mais  il  fert 
également  à l’ataque  & à la  défenfe;  d’ailleurs , comme  l’ennemi 
eft  armé  de  même , les  armes  font  égales , & c’eft  le  plus  brave 
& le  mieu-x  conduit  qui  remporte  la  viéloirc.  Si  l’ennemi  étoit 
armé  de  lances,  je  penfe  bien  qu’il  faudroit  en  avoir  auffi,  par- 
ce qu’il  auroit  un  avantage  trop  manifefte  fur  la  cavalerie  ar- 
mée d’épées,  & c’eft  en  quoi  la  cavalerie  différé  de  l’infanterie. 

Si  l’infanterie  ennemie  étoit  armée  de  piques  , ce  feroit  une 
raifon  pour  laiffer  l’infanterie  armée  comme  elle  l’cft  aujour- 
d’hui , fon  avantage  feroit  évident  , & le  feu  qui  partiroit  des 
bataillons  rendroit  bientôt  les  piques  inutiles  ; mais  il  n’en  eft 
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pas  de  même  pour  la  cavalerie,  cette  troupe  n’a  qu’un  feu  très- 
incertain  , & de  plus , elle  ne  doit  jamais  tirer.  Ainfî  comme 
toute  la  force  de  la  cavalerie  confifte  dans  une  ataque  vive  & 
faite  enfemble , les  lances  auroient  un  avantage  phyfique  fur  la 
cavalerie  armée  d’épées. 

(p)  11  faut  toujours  à la  guerre  fe  ménager  les  moyens  de 
nuire  à l’ennemi,  ainfi  il  faut  fe  fervir  des  armes  de  jet  de  même 
que  de  l’arme  blanche;  mais  tant  que  l’on  pourra,  tâcher  de  fe 
fervir  de  laderniere,  comme  la  plus  efficace  & la  plus  décifive. 
La  conduite  que  l’on  doit  tenir  dans  ces  circonftances  dépend  du 
caraélere  & de  la  vivacité  de  la  Nation  que  l’on  a à combattre. 
Le  Français  a la  réputation  d’être  redoutable  à l’arme  blanche» 
& quoique  de  mémoire  d’homme  on  n’ait  point  vu  de  bataillons 
croifer  la  bayonnette  , que  cette  réputation  ne  foit  fondée  que 
fur  fa  valeur  & fa  vivacité  naturelle  , il  feroit  peut-être  dange- 
reux pour  un  bataillon  , de  quelque  Nation  qu’il  fut , de  venir 
ataquer  bayonnette  bailTée  , un  bataillon  Français  , parce 
que  cette  Nation  quelconque  que  l’on  feroit  marcher  à ce  ba- 
taillon Français , a elle-même  dans  l’idée  que  la  vivacité  Fran- 
çaife , non-feulement  réfiftera  à fes  efforts  , mais  même  que  ce 
bataillon  marchera  à elle,  qu’il  n’attendra  pas  d’être  chargé,  & 
qu’il  viendra  à fa  rencontre  bayonnette  baillée  , que  de  plus, 
ce  bataillon  Français  a l’opinion  que  l’on  ne  peut  pas  lui  réfider 
à l'arme  blanche.  Ces  deux  fentimcns  doivent  donner  un  très- 
grand  avantage  au  bataillon  Français.  Je  fuis  perfuadé  que  le 
feu,  qui  depuis  plufieurs  années  eft  devenu  fi  fort  à la  mode,  & 
quis’eft  perfeélionné  che2  toutes  les  Puiffances  de  l’Europe,  ne 
provient  que  de  la  méfiance  que  les  Généraux  ont  eu , non 
de  la  valeur  de  leurs  troupes , mais  de  leur  fermeté , lorf- 
qu’il  efi  quefiion  d’ataquer  l’ennemi  de  près , 6e  qu’ils  ont  cru  y 
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remédier,  en  imaginant  un  feu  qui  certainement  n’eft  pas  aufïï 
décifif  que  l’arme  blanche  , & qui  en  impofe  plus  par  le  bruit 
& l’idée  que  l’on  s’en  fait,  que  par  l’effet  qu’il  produit.  Cepen- 
dant comme  toutes  les  Nations  fe  croyenc  auiTi  braves  les  unes 
que  les  autres,  & qu’il  eft  même  efléntiel  qu’elles  ayent  cette 
opinion-là  d’elles,  pourvu  que  ce  fentiment  n’aille  point  juf- 
qu’aii  mépris  des  autres  Nations , c’eft  aux  Généraux  qui  les 
conduifent  à favoir  non-feulement  apprécier  la  valeur  des  unes 
& des  autres , mais  encore  leur  caraétere , & les  faire  agir  en 
conféquence. 

La  Nation  Turque  craint  en  général  le  feu, fes  chevaux  le  crai- 
gnent aufTij  mais  le  Turc  eft  très-adroit  à l’arme  blanche,  ainfi  il 
faut  le  combattre  de  loin;  cependant  la  cavalerie  a plus  à craindre 
de  lui  que  l’infanterie,parce  que  celle-ci  peut  fe  couvrir  de'chevaux 
de  frife  ou  de  quelques  retranchemens.  Ce  n’eft  pas  l’infanterie 
Turquequi  eft  à redouter  pour  l’infanterie  Allemande,c’eftla  cava- 
lerie.L’infanterie  Turque  n’a  point  de  bayonnetteilorfqu’elle  veut 
fc  fervir  de  l’arme  blanche , elle  jette  fon  fufil  & met  le  fabre  à 
la  main,  dont  elle  fe  fert  très-bien  ; mais  un  fabre  eft  une  mau- 
vaife  arme  contre  des  troupes  armées  de  fufils  & de  bayonnet- 
tes  : cependant  malgré  cet  avantage  , l’infanterie  de  l’Empe- 
reur fe  couvre  toujours  de  chevaux  de  frife , tant  le  Turc  eft 
redoutable  à l’arme  blanche.  Ainfi  contre  cette  Nation,  il  faut 
fe  fervir  de  l’arme  qu’elle  appréhende  le  plus  , & fe  mettre  dans 
une  difpofition  où  elle  ne  puiffe  fe  fervir  de  l’arme  dont  elle  fe 
fert  avec  le  plus  d’avantage.  C’eft  ainfi  que  fit  Alontécuculi  à 
la  bataille  de  Saint-Gothard  j voyant  que  le  Turc  étoit  déter- 
miné à le  combattre,  il  fe  couvritduRaab,  & par  cette  pofition, 
il  ôta  au  Turc  la  moitié  de  fes  forces,  qui  confiftent  en  cavalerie,  & 
dont  le  premier  choc  eft  impétueux , & difficile  à foutenir. 

Tome  III.  O 
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La  cavalerie  que  l’on  a dans  une  armée  doit  être  pro- 
portionnée & fixée  fur  la  nature  du  pays,  fur  la  poflîbilité  de  la 
faire  fubfiller,  & fur  le  bdoin  que  l’on  croit  pouvoir  en  avoir  lî 
les  circonllances  font  changer  le  théâtre  de  la  guerre.  Si  l’oo 
fait  la  guerre  dans  un  pays  de  irvontagnes , de  bois  , ou  coupé 
* par  des  ravins  , des  navilles  ou  des  ruiflcaux , comme  en  Italie, 
il  faut  beaucoup  moins  de  cavalerie  que  dans  un  pays  de  plai- 
ne. Quand  on  fait  la  guerre  dans  un  pays  difficile,  comme  c’eft 
l’infanterie  qui  doit  principalement  agir , il  faut  beaucoup  plus 
de  cette  arme  , qu’il  ne  faut  de  cavalerie.  Autrefois  la  propor- 
tion dans  une  année  Françaife  entre  la  cavalerie  & l'infanterie, 
était  d’un  à trois  > c’ell-à-dire,  que  dans  une  armée  de  4C000 
hommes  il  y avoir  5CO00  hommes  d’infanterie  & 10000  hommes 
de  cavalerie;  cette  proportion  eft  fuccelïivement  venue  à quatre,  à 
fix  & à fept , & à la  derniere  guerre  elle  étoit  au  moins  de  huit  à un  > 
c’cft-à-dire,  quefur  80000 hommes  d’infanterie,  il  yavoit  loooo 
hommes  de  cavalerie,  fans  compter  les  huflards,  les  dragons,  & les 
troupes  légères  à cheval.  Par  la  fuite  on  diminuera , fans  doute, 
encore  le  nombre  de  la  cavalerie  > la  grande  difcipline  que  l’or» 
s’efforce  avec  raifon  d’établir  dans  l’infanterie , peut  rendre  de 
peu  d’effet  les  efforts  de  la  cavalerie,  qui  eft  très- difficile  à nour- 
rir & à entretenir. 

Lorfque  Montécuculi  dit  qu  il f^ut  qne  l<i  cavalerie -pefante^ 
JaJfe  au  moins  la  moitié  de  l’infanterie  , c’eft  que  de  fon  tems 
les  armées  étoient  beaucoup  moins  nombreufes  qu’elles  le  font 
aujourd’hui.  En  admettant  ce  calcul , une  armée  de  quarante- 
cinq  mille  hommes  qui , dans  ce  tems-là,  étoit  une  très-forte 
armée  , auroit  eu  trente  mille  hommes  d’infanterie  & quinze 
mille  de  cavalerie;  ainfi  en  augmentant  la  force  des  armées, 
relativement  au  tems , une  armée  de  cent  mille  hommes  auroit 
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aujourd’hui  foixanre-fix  mille  hommes  d’infanterie  , & trente- 
quatre  mille  de  cavalerie , ce  qui  feroit  abfurde  , contre  tout 
principe,  qui  rendroit  les  armées  pefantes,  difficiles  à faire  fub- 
flHer  , & très  embarralTantes  à mouvoir.  Ce  Général , en  don- 
nant ce  précepte , fuppofe  une  guerre  contre  le  Turc , dont  la 
principale  force  des  armées  eft  en  cavalerie  , d’autant  qu’il 
ajoute  quil  ne  faut  pas  en  avoir  moins  par  rapport  à celle  de 
l'ennemi  ^ dont  le  nombre  efl  très-grand  par  rapport  à la  Hon- 
grie. Mais  quelque  norabreufe  que  foit  la  cavalerie  Turque, 
cela  ne  fait  pas  que  l’armée  Impériale  doive  être  auffi  forte  en 
cavalerie,  & quand  on  le  voudroit,  cela  ne  pourroit  pas  être. 

Quant,  au.x  huflârds  & troupes  légères  à pied  & à cheval , 
leur  nombre  doit  être  proportionné  à la  force  de  l’armée  , à la 
quantité  que  l’ennemi  en  a , & relatif  à la  fituation  du  pays  où 
l’on  fait  la  guerre.  Il  faut  oppofer  troupes  légères  à troupes  lé- 
gères; fî  on  leur  oppofoit  de  la  cavalerie  , elle  feroit  bientôt 
hors  d’état  de  fervir  par  la  fatigue  prodigieufe  que  lui  donne- 
roit  cette  cfpece  de  guerre  à laquelle  elle  n’eft  point  faite , & 
qui  ne  lui  eft  pas  propre,  par  la  nature  de  fes  chevaux  qui  font  plus 
pefans , & par  le  peu  d’habitude  que  le  cavalier  a de  marcher 
feul , ou  en  petites  troupes , comme  les  huflârds  & les  troupes 
légères  j par  l’union  qui  fait  la  force  de  la  cavalerie , bien  diffé- 
rente de  celle  des  huflârds , qui  confifte  à ataquer  dans  plufîeurs 
points  par  petites  troupes  lorfqu’ils  ataquent  de  la  cavalerie,  & 
à le  rafîembler  promptement  lorfque  les  circonftances  l’exigent» 
manœuvre  que  ne  peut  pas  faire  la  cavalerie,  ou  qu’elle  ne  fera 
pas  aflez  légèrement , parce  que  fes  chevaux  font  trop  pefans  î 
ainfi  en  fuppofantque  le  cavalier  ait  toute  l’intelligence  que  peu- 
vent avoir  les  huflârds  relativement  à cette  guerre,  ce  qui  ne  peut 
pas  être,  l’efpece  de  chevaux  qu’il  doit  monter  fera  toujours  un 
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empêchement  pour  qu’on  l'y  employé.  Je  ne  connois  point  de 
troupes  plus  utiles  à une  armée  que  des  huflards  & des  troupes 
légères , lorfqu’elles  font  bien  conduites  > mais  elles  deviennent 
, prefqu’inutiles  lorfqu’elles  font  mal  commandées.  M.le  Maréchal 
de  Saxe  s’explique  très-clairement  fur  le  peu  de  cas  qu’il  fait  des 
huflards  ; néanmoins , j’ai  vu  plufieurs  occafions  où  je  penle 
qu’ils  auroient  dû  mériter  fon  eftime  , & je  ne  doute  pas  que 
fl  fon  Régiment  de  houlans  ne  lui  eut  pas  fi  fort  tenu  à cœur , 
les  huflards  & les  dragons  n’eulTent  non-feulement  trouvé  grâce 
devant  luii  mais  encore  qu’ils  auroient  mérité  fa  confiance.. 

(r)  Si  les  cuirafliers  de  l’Empereur  , tels  qu’ils  étoient  du 
tems  de  Montécuculi,  c’ell  à-dire,  armés  de  pied  en  cap,  étoient 
comme  un  mur  impénétrable  à la  cavalerie  Turque  , ils  avoient 
aufli  un  très -grand  défavantage  lorfqu’ils  en  étoient  battus , 
parce  qu’étant  très-pefans , ils  ne  pouvoient  pas  fe  retirer  avec 
la  même  légéreté , & qu’étant  aflâillis  de  toute  part , il  devoir 
leur  être  très-difficile  de  fe  retirer  en  ordre  j au  lieu  que  le  Turc 
battu  ne  pouvoit  pas  être  fuivi  par  cette  cavalerie  pefante,  qui , 
fi  elle  eut  voulu  ou  pû  courir,  fe  feroit  défunie,  & auroit  donné 
jour  à l’ennemi  de  l’ataquer  avec  avantage. 

Ces  cuirafliers  dévoient,  fans  doute , être  montés  fur  de  très- 
grands  & forts  chevaux,  parce  que  leur  force  devoir  être  pro- 
portionnée au  poids  qu’ils  portoient.  M.  le  Maréchal  de  Saxe, 
*Tom./.dans  fes  Rêveries  propofe  d’armer  la  cavalerie  de  pied 
JC  Cr  U en  cap , & veut  que  les  chevaux  ayent  cinq  pieds  deux  pouces. 

Cette  taille  énorme  qu’il  leur  donne  eft  relatif  à fon  fyflême 
d’armer  la  cavalerie  de  pied  en  cap  ; mais  en  fuppofant  que 
l’armure  qu’il  donne  au  cavalier  ne  pefât  que  trente-cinq  livres, 
ainfi  qu’il  le  dit,  je  ne  fais  pas  pourquoi  lui  donner  de  fi  grands 
chevaux  j ces  colofles  doivent  être  aiiifi  difficiles  à mouvoir, qu’il 
doit  l’être  de  les  nourrir.  C’ell  une  erreur  de  croire  qu’un  petit 
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cheval  mange  autant  qu’un  grand;  cen’eft  pas  que  je  veuille  que 
la  cavalerie  foit  montée  fur  de  petits  chevaux;  mais  il  y a bien  de  la 
différence  entre  un  grand  cheval  & un  cheval  coloflal , un  cheval 
de  cinq  pieds  deux  pouces  eft  coloflal , un  de  quatre  pieds  dix 
à dix  & demi  cft  un  grand  cheval,  & un  de  quatre  pieds  fept  à 
huit  pouces  eft  un  petit  cheval.  Les  chevaux  de  cinq  pieds 
deux  pouces  font , pour  la  plupart,  très-pefans,  difficiles  à 
nourrir  par  la  quantité  de  fourrages  qu’il  leur  faiit , la  moindre 
fatigue  les  atterre  ; d’ailleurs  les  haras  du  Royaume  ne  four- 
niflent  point  de  chevaux  de  cette  taille  , & on -ne  peut  les 
trouver  qu’en  Hollande  , & dans  la  Flandre  la  plus  voifine 
de  la  Hollande.  Or,  outre  l’inconvénient  qu’il  y a de  faire  les 
remontes  de  la  cavalerie  dans  le  pays  étranger  , par  l’exporta- 
tion d’argent  qu’elles  occafionnent  , perfonne  n’ignore  que  les 
chevaux  Hollandais  & Flamands  font  naturellement  mois,  par 
les  pâturages  trop  gras  dont  ils  font  nourris , •&  qu’ils  ne  peu- 
vent fervir  qu’à  traîner  des  voitures  , & jamais  à monter  de  la 
cavalerie.  Lorfque  M.  le  Maréchal  de  Saxe  dit  qu’il  a eu  en 
Pologne  un  Régiment  de  cavalerie  Allemande,  avec  lequel  il  a 
fait  en  dix-huit  mois  plus  de  quinze  cens  lieues  , je  fuis  perfua- 
dé  que  les  chevaux  de  ce  Régiment  n’avoient  pas  cinq  pieds 
deux  pouces.  La  cavalerie  aéluelle  de  l’Empereur  n’a  pas  de 
chevaux  plus  hauts  que  quatre  pieds  neuf  à dix  pouces  ; celle 
du  Roi  de  Prufle  eft  montée  fur  des  chevaux  de  quatre  pieds 
onze.  Quant  à la  cavalerie  Françaife,  j’ai  dit  plus  haut  que  la 
taille  étoit  indéterminée  , depuis  quatre  pieds  huit  jufqu’à  qua- 
tre pieds  dix  , & j’ai  ajouté  qu’elle  devroit  être  montée  fur  des 
chevaux  de  quatre  pieds  dix  à dix  & demi.  Mon  fentiment  eft 
relatif  à la  guerre  , & comme  le  Roi  n’entretient  de  la  ca- 
valerie que  pour  en  être  fervi , il  faut  qu’elle  foit  montée  fur 
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des  chevaux  qui  lui  donnent  les  moyens  de  remplir  les  inten- 
tions du  Prince.  On  dira  peut-être  que  la  cavalerie  Efpagnole 
n’eft  montée  que  fur  des  chevaux  de  quatre  pieds  huit  pouces , que 
cependant  elle  eft  très-redoutable,  quelle  ataque  toute  autre  ca- 
valerie de  l’Europe,  quoique  plus  haute  montée,  & que  louvent 
elle  la  batî  cela  eft  vrai  ; mais  je  ne  penfe  pas  que  l’on  veuille 
comparer  nos  chevaux  avec  ceux  d’Elpagne  , d’ailleurs  ceux-ci 
font  entiers  & ont  toute  leur  force,  ce  que  n’ont  pas  les  nôtres, 
outre  que  l’efpece  ell  bien  différente.  Si  le  cavalier  Français  eft 
monté  fur  un  cheval  plus  bas  que  le  cavalier  Allemand  , Pruf- 
fien , Hanovrien  & Anglais  , il  aura  un  défavantage  manifefte 
lorfqu’il  faudra  combattre  contre  ces  Nations.  Ce  n’eft  pas  que 
l’on  voye  fouvent  la  cavalerie  fe  mêler  & fe  choquer;  cela  s’eft 
vu  ; mais  bien  rarement:  ainfi  la  taille  ne  devroit  donc  rien 
faire  pour  ce  genre  de  combat  ; elle  y fait  cependant  beau- 
coup, parce  que  le  cavalier  qui  voit  l’ennemi  plus  élevé  que  lui, 
& qui  fe  le  grandit  à mefure  qu’il  en  approche  , ne  marche  à 
lui  qu’avec  crainte;  au  lieu  que  celui  qui  fe  voit  plus  élevé,  & 
monté  fur  des  chevaux  plus  forts  , a rlans  l’idée  qu’il  écrafera 
l’ennemi,  il  marche  à lui  avccplus  d’alTurance&plus  de  fermeté. 
Tousles  cavaliers,  dira-t-on,  n’auront  pas  cette  crainte;  celapeut 
être,  & même  je  le  crois  ; mais  s’il  y en  a dix  par  efeadron  qui 
Payent , cela  fuffit  pour  faire  battre  une  ligne  de  cavalerie.  Il 
faut  envifager  les  hommes  dans  le  général , les  voir  tels  qu’ils 
font , & non  pas  comme  ils  devroient  être  ; l’opinion  fait  tout 
chez  les  hommes , & malheureufement  on  ne  peut  donner  de 
raifons  pour  détruire  celle-ci.  Dans  l’infanterie  c’eft  le  foldat 
qui  bat  celui  qui  lui  eft  oppofé;  dans  la  cavalerie,  c’eft  fouvent 
le  cheval , mené  à la  vérité  par  fon  cavalier.  Ceft  une  erreur 
de  croire  qu’un  cheval  de  quatre  pieds  huit  pouces  aura  la 
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même  force  qu’un  de  quatre  pieds  dix  à dix  & demi  ; en  les  fup- 
pofant  tous  deux  bien  faits  dans  toutes  leurs  parties  & bien  pro- 
portionnés, le  dernier  doit  être  plus  fort,  plus  nerveux,  & fup- 
porter  mieux  la  fatigue  ; de  ce  railonnement  on  conciliera , 
peut-être,  que  le  cheval  de  cinq  pieds  deux  pouces  bien  pro- 
portionné, fera  plus  fort  qu’un  de  quatre  pieds  dix  à onze  pou- 
ces; il  fera  peut-être  plus  fort  pour  traîner  une  voiture  j mais  il 
fera  moins  propre  à monter  un  cavalier  , parce  qu’il  fera  trop 
pefant.  Si  le  cheval  de  quatre  pieds  huit  à neuf  pouces  n’avoic 
que  fon  cavalier  à porter , il  fcroit'afiez  fort  j mais  il  faut  qu’il 
le  choque  contre  le  cheval  de  l’ennemi  qui  eft  plus  grand  & 
plus  fort,  c’cft  un  premier  défavantage  marqué.  Le  fécond  & 
le  plus  dangereux  ell,  ainfi  que  je  l’ai  dit,  l’opinion  du  cavalier 
qui  fe  voit  dominé  ; il  faut  encore  qu’il  aille  au  fourrage,  qu’il 
porte  une  trouHe,  fouvent  de  trois  à quatre  lieues , & qui  pefe 
jufqu’à  cinq  cens  j il  faut  donc  qu’il  ait  allez  de  force  pour  fup- 
porter  pendant  un  fi  long  trajet  un  poids  aulfi  pefant.  S’il  étoit 
plus  haut  que  la  taille  que  j’indique  , il  tomberoit  dans  l’incon- 
vénient des  chevaux  trop  bas , parce  que  ces  grands  chevaux 
font  toujours  mois  & difficiles  à nourrir.  La  taille  que  je  pro- 
pofe  eft  proportionnée  au  fervice  que  le  cheval  doit  rendre,  & 
fi  les  haras  du  Royaume  font  trop  bas  , il  faut  les  élever  , Sc 
qu’ils  foient  fuffifaminent  fournis  pour  que  la  cavalerie  puifie  fe 
remonter  pendant  la  paix,  & même  pendant  la  guerre,  fans  être 
obligée  d’en  envoyer  acheter  dans  les  pays  étrangers.  Quant 
à la  taille  des  chevaux  qui  s’élèvent  dans  les  différens  haras  des 
Provinces  du  Royaume  , ce  n’efi  point  le  fol  ni  la  nature  du 
pays  qui  influent  fur  la  taille  plus  haute  ou  plus  bafle  des  che- 
vaux qui  y naifient  ; mais  ce  font  les  étalons  & l’efpece  de  ju- 
mens  que  l’on  fait  faillir.  Le  cheval  Arabe  & Barbe  , & celui 
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d’Efpagne,  font,  dit-on,  des  poulains  plus  grands  qu’eux,  cela 
eft  vrai  ; mais  c’eR  quand  on  leur  donne  des  juinens  de  haute 
taille  , bien  faites  , & qui  ont  un  bon  coffre.  Que  l’on  donne  à 
ces  trois  efpeces  de  chevaux  , qui  dans  le  fond  font  la  même, 
parce  que  la  race  d’Efpagne  vient  de  chevaux  Arabes  & de 
chevaux  Barbes , de  petites  jumens  fans  boyaux , elles  feront 
de  petits  chevaux;  ainfi  je  penfe  qu’avec  des  foins  & de  la  con- 
noiffance,  il  feroit  facile  d’êlever  en  France  la  taille  des  che- 
vaux , & d’en  avoir  d’excellens  ; mais  cette  opération  n’ell 
pas  l’affaire  d’un  an  ni  de’quatre,  pas  même  celle  de  dix  , 
parce  qu’il  faut  de  grands  fonds  pour  les  achats  néceffaires 
en  étalons  •&.  en  belles  jumens,  & pour  faire,  dans  les  pays 
propres  à élever  des  chevaux,  les  établiffemens  néceffaires  pour 
mettre  les  haras  fur  le  pied  qu’ils  devroient  être. 

(y'j  Pour  être  nourri  & élevé  dans  l’exercice  des  armes,  on 
n’en  a pas  pour  cela  plus  d’expérience  à la  guerre.  L’éducation 
militaire  fortifie  le  corps , endurcit  aux  fatigues , éleve  l’ame, 
& rend  plus  propre  à la  guerre  ; mais  l’expérience  ne  s’acquiert 
que  par  la  pratique  , & le  Turc  n’a  pas  par  lui-même  affez  de 
connoiffance  de  la  guerre,  & ne  la  fait  pas  affez  fouvent,  pour 
que  fon  expérience  ni  celle  de  fes  Généraux  foient  fort  à re- 
douter: peu  infiruit,  d’ailleurs,  de  l’art  de  la  guerre  par  la  for- 
me de  fon  gouvernement , qui  ne  lui  permet  pas  d’avoir  les  fe- 
coiirs  néceffaires  relativement  à la  théorie,  il  faut  bien  du  tems 
pour  que  l’expérience  puifl'e  fe  paffer  de  la  théorie. 

(r)  Tout  Général  qui  commande  une  armée  doit  êtreauflîab- 
folu  que  le  Prince  l’efi  dans  fes  États  ; il  doit  même  l’être  davanta- 
ge, parce  qu’à  la  guerre  des  que  le  Général  donne  un  ordre,  il 
n’y  a ni  repréfentations  ni  remontrances,  il  faut  obéir  fans  répli- 
que ; c’efi  le  feul  gouvernement  qui  doive  être  defpotique.  Ce 
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terme  n’entraîne  pas  avec  lui  l’idée  de  l’efclavage  comme  chez 
le  Turc  ; mais  on  peut  être  entièrement  fournis  aux  ordres 
& aux  volontés  du  Général , fans  être  fon  efclave  > on  doit  l’ê- 
tre de  fes  devoirs,  & cette  fourailfion  eft  le  premier  pas  vers  ces 
mêmes  devoirs. 

Non-feulement  le  Général  de  l’armée  Turque  eftabfohi,  mais 
fon  commandement  n’eft  point  partagé,  il  n’a  point  d’égaux , ni 
même  de  confeil  qu’il  foit  obligé  de  confulter  dans  fes  entrepri- 
fes.  Cette  maxime  devroit  être  fuivie  par  les  Puiflances  de 
l'Europe  , les  opérations  en  feroient  plus  promptes  & plus  cer- 
taines. Si  le  Général  veut  un  confeil , il  doit  le  choinr}  mais  il  rie 
doit  point  lui  être  donné  par  le  Prince  ni  par  le  Miniftere}  puifqu’on 
l'a  jugé  capable  de  commander  l’armée  , il  doit  l’être  de  favoir 
choidr  les  perfonnes  capables  de  lui  donner  de  bons  avis.  Le 
commandement  des  armées  fuppofe,  outre  la  fcience  & l’art  de 
la  guerre  , la  connoilTance  des  hommes , & c’en  cette  connoif- 
fance  qui  fait  faire  un  bon  choix  ; d’ailleurs  tout  Général  y eft 
trop  intérefle,  pour  ne  pas  tâcher  de  le  faire  bon. 

(n)  J’admire  toujours  l’énergie  & le  fublime  des  définitions 
de  Montécuculi.  Un  Général  tel  que  celui  qu’il  dépeint  peut 
faire  la  guerre,  non-feulement  contre  le  Turc;  mais  encore  con- 
tre quelque  Nation  que  ce  puifle  être.  Ceft  fon  portrait  qu’il  a 
fait  en  traçant  celui-ci.  Il  veut  que  le  Général  ait  une  mine  ma- 
jeftueufe»  la  Nature  ne  joint  pas  toujours  les  qualités  extérieu- 
res aux  intérieures , elle  eft  économe  dans  fes  dons , & il  arrive 
fouvent  qu’un  grand  homme  de  guerre  a la  taille  6c  l’air  contre 
lui , comme  il  arrive  aufii  qu’une  mine  agréable  & un  port  no- 
ble ne  renferment  quelquefois  qu’une  ame  bafle  , fans  efprit  & 
fans  talens.  Parmi  les  plus  grands  Capitaines , il  y en  a eu 
beaucoup  à qui  les  qualités  extérieures  manquoient.  Philippe, 
Tome  III.  P 
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Roi  de  Macédoine,  étoit  borgne,  Alexandre  étoit  petit , Ta- 
merlan  étoit  borgne  & boiteux , M.  de  Luxembourg  étoit  petit 
& boffu.  C’eft,  fans  doute,  un  avantage  de  plus  que  de  réunir 
la  beauté  du  corps  aux  vertus  & aux  talens  militaires;  maiscen’cft 
pas  une  condition  qui  foit  abfoluinent  nécefiairc.  La  véritable, 
beauté  eft  celle  de  lame,  c’eft  la  feule  qui  diftingue  les  hom- 
mes, & qui  les  rend  chers  à leur  patrie  & à la  poftérité  » celle 
du  corps  n’eft  qu’un  préfent  de  la  Nature , mais  il  n’cft  pas  la  mar- 
que du  génie  & des  talens. 

Montécuculi  dit  que  l’on  ne  naît  pas  Capitaine,  mais  qu’or» 
le  devient;  il  fuppofe,  fans  doute , que  l’on  naît  avec  le  germe 
qui  fait  les  grands  Capitaines , & que  l’on  a foin  de  le  cultiver 
pour  le  faire  éclore  ; car  s’il  refte  fans  culture,  c’eft  à-dirc,  fi  oti 
ne  le  développe  point  par  l'étude  & la  pratique , c’eft  un  tréfor 
enfoui  qui  auroit  enrichi  l’Etat,  & qui  en  auroit  fait  la  gloire  J 
mais  qui  devient  inutile  faute  d’avoir  été  cultivé.  Ce  n’eft  pas 
dans  les  plaifirs  , ni  en  menant  une  vie  douce  & voluptueufe» 
que  l’on  fera  développer  ce  don  fi  précieux  de  la  Nature;  mais 
c’eft  en  s’occupant  eflentiellement  pendant  la  paix  d’une  étude 
qu’il  faudra  mettre  en  pratique  dans  le  teins  de  la  guerre.  Un 
homme  qui  veut  s’inftruire  à fond  de  toutes  les  parties  de  l’arc 
de  la  guerre  n’a  pas  un  moment  à perdre;  s’il  a en  lui  les  talens 
pour  commander , tous  les  inftans  qu’il  perd  & qui  le  diftraienc 
de  fes  études , font  un  vol  qu’il  fait  à fes  concitoyens  & à fa  patrie. 
La  fortune,  les  circonftances,  les  brigues,  la  jaloufies’oppofcronc 
peut-être  à fon  élévation;  n’importe,  tout  citoyen  doit  fon  teins 
à l’État , & quand  même  il  feroit  fur  de  ne  jamais  parvenir  au 
rang  que  fes  talens  & fa  fcience  dans  la  guerre  devroient  lui 
mériter , il  doit  mettre  fa  patrie  dans  fon  tort  ; mais  ne  jamais 
la  mettre  dans  le  cas  de  lui  reprocher  le  tems  qu’il  a perdu. 
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Lorfque  l'on  n’a  pas  un  gofit  décidé  pour  i’ëtude  d’un  art  on 
d’une  fciencc  quelconque  , c’dl  une  marque  certaine  que  l’on 
n’a  nulle  aptitude  pour  cette  fcicnce  ou  pour  cet  art.  Le  génie 
éclestalensfcdécelent  par  le  goût  i quand  on  n’a  pas  ce  penchant 
pour  l’étude,  elle  fatigue  & ennuie.  Si  l’on  ed  naturellement  porté 
àlaparefl'e  , la  pratique  rebute,  parce  qu’elle  cft  agi  (Tante:  or, 
comme  il  eft  impolTible  d’être  un  homme  de  guerre  fans  théo- 
rie ni  pratique  , il  s’enfuit  que  tout  homme  pareilèux  de  corps 
& d’efprit  n’eft  pas  propre  à ta  guerre. 

On  peut  être  aftif  de  corps  , & avoir  Tefprit  enfermé  dans 
une  enveloppe  épaifl'e , ceux-là  ne  font  tout  au  plus  propres  qu’à 
exécuter  ce  qu’on  leur  ordonne,  encore  faut-il  qu’ils  ayent  une 
cfpece  d’intelligence  ; mais  il  ne  faut  pas  exiger  d’eux  qu’ils 
créent  & qu’ils  imaginent.  Celui  qui  a les  talens  pour  comman- 
der efl  Tartifle  , ceux-là  ne  font  que  les  artifans  ; Tartifte  ima- 
gine , drefTe  des  plans , en  ralTemble  routes  les  parties  , & fait 
les  difpofitions,  Tartifan  fuit  le  plan  & exécute.  Ce  n’eft  pas  • • 

encore  un  petit  talent  relativement  à la  guerre,  parce  qu’il  faut 
au  moins  de  l’entendement,  ce  qui  n’ed  pas  aulTi  commun  qu’on 
le  penfe. 

(*)  Ce  feroit  affoiblir  le  Texte  de  Montécuculi  que  d’y 
ajouter  des  réflexions.  Je  n’exhorte  pas  feulement  les  jeunes 
militaires  à le  méditer,  mais  encore  les  Généraux  les  plus  ex- 
périmentés. 

(y)  Les  Gladiateurs  & les  maîtres  d’Efcrime  furent  intro- 
duits à Rome  fous  le  confulat  d’Appius  Glaudius,  Tan  489  de 
la  fondation  de  cette  République.  11  y avoit  eu  avant  ce  tems- 
là  des  maîtres  d’Efcrime  chez  les  Grecs;  mais  à Rome  ils  ne  fu- 
rent connus  que  dans  ce  teins  (a'.  Dans  la  guerre  que  les  Ko- 
la) Le  paJee , le  dirque , lj  courre , le  ma.-iicaieat  des  armes , la  lutte  méiue  , 
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mains  eurent  à foutenir  contre  les  Gaulois  l’an  386  de  Rome, 
Camille  alors  Diftateur , ayant  remarqué  que  l’arme  principale 
des  Gaulois  étoit  l’épée  > mais  qu’ils  la  manioient  avec  plus  de 
force  que  d’adrefie  , fit  faire  à fes  foldats  des  cafqucs  de  fer, 
mais  légers  ; & au  lieu  de  Amples  boucliers  de  bois  qu’ils  por- 
toient  auparavant,  il  les  fit  garnir  d’un  cercle  de  cuivre  qui  les 
rendit  à l’épreuve,  & leur  enfeigna  lui-même  l’art  de  parer  avec 
l’épée  , & la  maniéré  de  foutenir  avec  moins  de  danger  l’impé- 
* Hi/f.  tuofité  des  Gaulois  *.  Si  les  Grecs  & les  Romains  admirent  par- 
feni  éfhirà,  ''■>>  dcs  maîtres  d’Efcrimc,  c’eft  que  dans  ces  teins  reculés  on 
ne  fe  battoit  qu’à  l’arme  blanche,  que  le  javelot& l’épée  étoienc 
les  principales  armes , & que  pour  favoir  fe  fervir  de  l’un  & de 
l’autre,  il  falloir  des  maîtres  qui  inftruififlent  le  foldat  à les  ma- 
nier ; mais  aujourd’hui  il  n’en  eft  pas  de  même  , l’épée  n’eft 
qu’une  efpece  de  parure , & une  marque  diftinélive  attachée  à 
la  Noblefle  & au  Militaire,  & elle  n’eft  d’aucune  utilité  pour 
la  défenfe  de  l’État  (a).  L’arme  en  ufage  dans  les  armées  chez 


furent  les  exercices  de  la  jeunefle  chez  tes  Anciens,  t.’art  de  fe  tuer  avec  mé- 
thode fut  réfervé  aux  Gladiateurs.  Dans  l'origine  c'étoient  des  efetaves  qu'on 
rnettoit  à mort  aux  funérailles  des  Grands  , fous  Appius  on  donna  leurs  com- 
bats en  fpciffacie  aux  Romains.  Quand  les  moeurs  commencèrent  It  fe  corrom- 
pre > des  hommes  libres  n’eurent  pas  honte  de  faire  ce  vil  métier  pour  de 
l'argent  ; er.fuitc  pour  plaire  aux  Empereurs , des  perfonnes  de  la  première 
qualité  eurent  la  batleflé  de  defeendre  fur  l'aréne  ; mais  tous  ceux  qui  s’abaif- 
* * ^ cette  indignité,  furent  toujours  regardés  comme  infâmes**. 

J’’,  di  njlii.  En  France,  la  profetfion  de  Maître  en  fait  d'armes , eft  regardée  comme  un 
état  noble.  MM.  les  Maréchaux  de  FratKe  cormoiflent  de  leurs  querelles 
comme  de  celles  de  la  Noblefle.  L'idée  du  gouvernement  Français,  relati- 
vement .\  cette  profeflion,  eft  bien  différente  de  celle  des  Romains;  mais 
cette  idée  n'empéchera  pas  que  cette  profeflion  ne  foit  totalement  oppofée  au 
bien  de  l'Ëtat,  6c  à la  tranquillité  des  fujets , 8c  abfolument  inutile  pour  la 
guerre. 

[j)  Chez  les  Rotnalos,  tout  homme  qui  étoit  trouvé  dans  la  ville  avec  des 
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toutes  les  Puiflances  de  l’Europe,  eft  le  fufil  armé  de  fa  bayon- 
nette,  c’en  avec  cette  arme  que  le  foldat  combat,  & l’épée  qu’il  a 
à fon  côté  lui  eft  abfoluroent  inutile,  & même  le  gêne  dans  les  diffé- 
rentes évolutions  qui  lui  font  ordonnées;  c’eft  pour  cette  raifon 
que  dans  la  derniere  guerre  on  avoir  retranché  l’épée  au  foldat, 
& qu’il  n’avoit  que  fon  fufil  & fa  bayonnette.  Si  l’épée  eft  inu- 
tile pour  battre  l’ennemi , à quoi  donc  peuvent  fervir  ces  maî- 
tres en  fait  d’armes  qui  fe  font  introduits  dans  les  Régimens  , 
& que  les  Colonels  & les  officiers  fouffrent  ? Ils  augmentent  le 
nombre  des  querelleurs  , ils  font  perdre  beaucoup  de  braves 
gens , ils  en  font  eftropier  un  grand  nombre  , qui  ne  pouvant 
plus  fervir  font  perdus  pour  l’État,  & ne  peuvent  plus,  pour  la 
plupart,  gagner  leur  vie , & ils  augmentent  le  nombre  des  men- 
dians , des  fainéans  , des  vagabonds  £e  des  fripons  (<z).  Les 
maîtres  en  fait  d’armes  établis  dans  les  villes  font  tout  aufit 
pernicieux,  fans  qu’on  puifle  y trouver  aucune  utilité.  On  qua- 
lifie cependant  d’arc  une  profdfion  dont  les  loix  du  Royaume 
condamnent  les  effets,  & en  défendant  les  duels,  on  leur  donne 
le  moyen  de  fe  perpétuer 


armes , étoit  regardé  comme  un  afTanin  , Sc  Céfar  dans  fes  Commentaires  , 
traite  les  Gaulois  de  barbares  > pour  les  a?oir  vus  entrer  au  Confeil  l'épée  au 
côté. 

{a)  Après  le  (iége  de  la  citadelle  d'Anvers , pendant  la  campagne  de  17^6, 
M.  le  Maréchal  de  Saxe  fît  marcher  l'armée  à Kans.  Lorfqu'il  en  partit , on 
.trouva  dans  les  bleds  derrière  fa  maifon  14  grenadiers  de  tués  par  leurs  cama- 
rades. Cette  perte , plus  ou  moins , fe  renouvelle  à chaque  camp  , ce  qui  n'ar- 
riveroit  pas,  ou,  du  moins,  ne  feroit  pas  fi  fouvent  répétée,  fi  l'on  proferi- 
voit  les  Maîtres  en  fait  d’armes  ainfi  que  les  falles  d’armes , & fi  on  avoir  la 
plus  grande  attention  de  chafTer  du  camp  toutes  les  coureufes  qui  infeftent  l’ar- 
mée , & qui  excitent  les  querelles  entre  les  foldats. 

(i)  Ce  qu’il  y a de  fingulier , la  loi  défend  le  duel,  le  préjugé  honore  le 
duéliHe , 8c  le  militaire  taxe  d’infamie  celui  qui  fouSfe  une  injure.  Comment 
accorder  l’un  avec  l'autre  I 
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Comment  eft-il  polTible  que  dans  un  État  policé , oii  tous  les 
arts  fleuriflent , oïl  l’on  fe  pique  d’avoir  des  mœurs  douces  & 
honnêtes,  on  fouffre , & même  que  l’on  autorife  une  profelTion 
qui  ne  peut  tendre  qu’à  la  deftruftion  des  fujets  de  l’État  ? On 
fliit  plus,  elle  eft  regardée  comme  un  état  noble.  Toute  profef- 
fion  inutile,  même  nuifible  à la  fociété,  peut-elle  être  regardée 
comme  un  état?  Les  diflerens  états  admis  & reconnus  dans  un 
Royaume,  doivent  tous  concourir  au  bien  général,  & s’il  en  eft 
un  qui  puifle  lui  nuire,  ou  même  qui  lui  foit  inutile  , il  faut  l’a- 
bolir. 

L’État,  les  Souverains  font  intérelTés  à protéger  le"^  profelTions 
quiconfervent  la  Nation,  qui  fervent  à l’éclairer,  & qui  contri- 
buent à fa  gloire  & à fon  bonheur;  mais  il  eft  de  l’intérêt  & même 
du  devoir  de  ces  mêmes  Souverains , d’abolir  toute  profeftîon  qui 
peut  caufer  une  diminution  dans  les  fujets  de  l’État.  Eh  ! quelle 
fcience  plus  barbare  que  celle  qui  remet  l’homme  dans  fon  premier 
état  de  férocité  ! n’eft-il  pas  déjà  aflez  méchant,  fans  lui  fournir  des 
•moyens  pour  rendre  fa  vengeance  plus  certaine.  Lorfque  ceux 
qui  par  leur  naill'ance  ou  par  l’art  qu’ils  profêfient,  ont  droit  de 
■porter  l’épée (<r),  feront  aufti  peu  inftruits  les  uns  que  les  autres 
à manier  cette  arme  , l’homme  valeureux  fera  toujours  brave, 
& le  demi  brave  qui  a plus  de  confiance  dans  fon  adrefte  que 
dans  fon  courage  , ceftera  d’être  querelleur.  Tout  étant  égal , 


(a)  La  Noblofle  Sc  lo  Militaire  devroient  feuls  avoir  le  droit  depo.'"tcr  l'epce, 
& il  devroit  être  cxprelTément  défendu  il  tout  autre  état  de  la  porter.  Il  y a 
déj^eu  des  Ordonnances  à ce  fujet  ; mais  elles  ne  font  point  obfervécs.  L’Em- 
pereur Frédéric  premier , permjt  aux  marchands  tpii  voyageoient , d'attacher 
une  épée  à la  fcllc  de  leurs  chevaux  pour  fe  défendre,  comme  on  a aujour- 
d’hui des  pillolets;  mais  il  ne  leur  ctoit  pas  permis  de  la  porter  à leur'  côté, 
parce  qu'elle  cil  la  marque  de  la  Noblelfe. 
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les  hommes  paroîtront  ce  qu’ils  fonti  cette  ignorance  commune 
dans  cette  profeflion  n’empêchera  pas  que  le  brave  homme  in. 
fulté  ne  repouiTe  une  injure,  & l’on  ne  verra  plus  les  faux  braves 
iifurper  une  vertu  qui  n’ell  fondée  que  fur  leur  adrefle.  Du  teins 
de  Louis  XIV,  & même  dans  le  commencement  du  Régne  de 
Louis  XV  , il  étoit  en  ufage  d’cflâycr  dans  les  Régimens  les 
jeunes  officiers  qui  y entroient  , & même  les  foldats  entre  eux 
s’eflayoient  aulli.  J’ai  encore  vu  cet  ufage  quand  je  luis  entré 
au  fervice,  mais  il  commençoit  à pafleri  j’ai  cependant  vu  de 
ces  eflayeurs  tués  par  des  jeunes  gens  qui  n’avoient  jamais  ap- 
pris à manier  l’épée. 

On  dira  , peut-être  , que  cette  profeffion  a quelqu’utilité , 
qu’elle  rend  agile,  fouple,  adroit,  qu’elle  donne  bonne  grâce, 
qu’elle  dégage  le  corps  & entretient  la  jeunefle  dans  le  goût  des 
armes»  cela  peut  être,  mais  c’eft  au  détriment  de  l’État,  & ja- 
mais à fon  profit  > & fi  l’on  peut  trouver  des  arts  ou  d’autres 
profeffions  qui  ayent  les  mêmes  avantages  fans  aucun  inconvé- 
nient pour  la  fociété  , n’ell-il  pas  bien  naturel  de  les  préférer  à 
une  profeffion  dont  le  danger  efl  évident , & qui  n’a  qu’une 
utilité  de  préjugé?  La  danl'e  donne  de  l’agilité,  de  la  foupleffe 
& de  la  bonne  grâce  , l’art  de  monter  à cheval , apprendre  à 
voltiger,  à courir  les  têtes  avec  la  lance  , le  javelot  & l’épée  a 
non-feulement  le  mérite  de  fortifier  le  corps  & de  le  rendre  ro- 
bufte,  mais  encore  d’apprendre  à fe  fervir  à cheval  de  fon  épée, 
il  rend  adroit , donne  de  l’aplomb  , & rend  le  corps  libre  dans 
tous  fes  membres.  La  paume  (j)  , qui  n’efl  qu’un  jeu  , rend 


{a)  Il  y a vingt  ans  qu’il  y avoit  dans  Paris  foixante  & treize  jeux  de  paume  , 
aujourd'hui  il  n'y  en  a que  douze , 8c  encore  les  maitres  de  paume  raeurent-il» 
de  faim  ; le  furplus  patdelà  les  douze  a été  loué  en  grande  partie  par  les 
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agile  , adroit,  fortifie  le  corps , & le  rend  propre  à toute  forte 
d’exercice.  Ces  arts  & ces  jeux  font  réellement  utiles  , parce 
qu’il  n’en  peut  réfulter  qu’un  bien  , & jamais  aucun  inconvé- 
nient. L’art  de  monter  à cheval  eft  fi  noble  par  lui-même , il  ell 
lî  relatif  au  militaire  , & contribue  tant  à entretenir  ce  goût 
pour  les  armes , fi  naturel  à la  Noblefle  , qu’il  devroit  non-feu- 
lement être  très-diftingué  , mais  encore  être  excité  par  des  ré- 
compenfes , & qu’il  y eut  des  penfions  attachées  pour  ceux  qui 
excelleroient  dans  leur  art  , & qui  fe  donneroient  le  plus  de 
foins  pour  inftruire  leurs  éleves.  Cet  art  eft,  fans  doute,  diftin- 
gué  , puifqu’il  n’y  a que  des  perfonnes  d’extraftion  noble  qui 
puiflenr  tenir  des  académies  > mais  cela  ne  fuffit  pas , la  Noblefle 
& l’indigence  s’accordent  mal  enfemble,  & un  homme  noble  & 
utile  à l’État,  dans  la  partie  fur-tout  qui  l’intérefle  le  plus,  doit 
au  moins  avoir  le  néceflaire.  Des  perfonnes  qui  participent  par 
leurs  inftruélions  à la  défenfe  & à la  gloire  de  l’État , doivent 
être  vifiblement  protégées  du  Prince  , & il  faut  exciter  leur 
émulation  par  des  récompenfes  pécuniaires  , qui  les  mettent  à 
l’abri  de  craindre  la  mifere,  ce  qu’ils  n’éprouvent  que  trop  fou- 
vent  dans  certains  teins  de  l’année , oh  ils  ont  beaucoup  de  che- 
vaux à nourrir  & très-peu  d’éleves  j mais  cet  art  fi  noble,  fi  né- 

celTaire, 


Selliers , pour  mettre  à couvert  la  grande  quantité  de  voitures  qu'on  leur 
commande  ; ne  pourroit-on  pas  concluer  de- là  que  le  luxe  s'ell  infiniment 
augmenté,  que  les  jeunes  gens  ne  font  plus  aucun  exercice  de  corps , que  l'ai- 
fance  eft  le  premier  objet  de  leur  occupation,  & qu'habitués  à mener  une  vie 
inolle  & nonchalante , ils  ne  peuvent  pas , ainfi  que  nos  peres , fupporter  les 
fatigues  de  la  guerre.  Le  courage  ell , fans  doute , le  même  ; mais  le  corps 
ne  pouvant  pas  par  fa  foiblcITe  féconder  ce  même  courage , il  arrive  nécef- 
fairement  que  ,1'ennui  fuccéde  à la  volonté  & au  zele,  & que  prefque  toute 
la  j euneife  reftemble  à un  météore  qui  luit  & s'éteint  dans  le  même  inftant. 
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ceffaire,  refte,  pour-ainfi-dire , dans  l’oubli , tandis  que  l’on 
foufFre,  que  l’on  foutient , que  même  on  honore,  en  mettant 
au  rang  des  dtars  nobles  , la  profclVion  la  plus  dangereufe  & 
la  plus  funefte  à la  fociétc  & à l'État.  Que  l’on  mené  un  ba- 
taillon de  ces  maîtres  en  fait  d’armes  , armes  comme  ils  le 
voudront,  ou  avec  leurs  epées  qu’ils  favent  fi  bien  manier,  ou 
avec  des  fufils  & des  bayonnettes  , devant  un  autre  bataillon 
de  foldats  inftruits  & exerces  à tirer  & à fe  fervir  de  leurs 
armes  , lequel  des  deux  bataillons  fera  battu  ? L’inten- 
tion du  Prince  eft-ellc  d’armer  fes  foldats  contre  fes  propres 
foldats , ou  contre  fes  ennemis  ? S’il  entretient  des  troupes 
pour  défendre  fes  États  , fes  droits  , & pour  aflurer  la  tran- 
quillité de  fes  fujets  contre  des  voifins  anibitieiix  & remuans 
qui  voudroient  la  troubler  , que  leur  fert  d’avoir  à leur  côté 
une  arme  inutile  , puifqu’elle  ne  peut  leur  fervir  pour  l’objet 
qui  les  fait  entretenir.  Le  fufil  & la  bayonnette  , voilà  leurs 
armes  , & les  feules  qu’ils  doivent  avoir  ; s’ils  ne  doivent  fe 
fervir  que  de  ces  armes , de  quelle  utilité  peuvent  être  ces  maî- 
tres en  fait  d’armes  , qui , dans  tous  les  Régimens  , tiennent 
falle?  & pourquoi  les  y foufFre-t-on ? Le  Prince  n’a  jamais  or- 
donné qu’il  y eut  dans  les  Régimens  des  maîtres  en  fait  d’ar- 
mes } & dans  un  État  bien  policé  , toute  infiitution  qui  n’a 
pas  l'attache  du  Prince  doit  être  abolie.  C’eft  aux  officiers  à 
inftruire  leurs  foldats  à fe  fervir  de  leur  fufil  & de  leur  bayon- 
nette, c’eft  leur  devoir  ; & ce  n’eft  point  déroger  à leur  état 
que  d’inftruire  eux-memes  leurs  foldats  à défendre  la  patrie, 
c’eft  même  le  remplir. 

Le  cavalier  fe  fert  de  l’épée , c’eft  fon  arme  principale  j mais 
il  ne  faut  pas  de  maîtres  en  fait  d’armes  pour  lui  apprendre  à 
s’en  fervir,  c’eft  encore  à l’officier,  & l’inftruélioneft courte, 
Tom&  III.  ’ Q 
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elle  ne  confifte  qu’à  favoir  frapper  & parer  fans  toucher  fon 
cheval(.:)î  cet  exercice  que  l’on  ne  fait  jamais  dans  la  cavalerie, 
& qui  cependant  eft  très-effentiel  devroit  être  fouvent  répété 
pour  Y habituer  le  cavalier.  Ces  longues  épées  à deux  trau- 
chans  & très  étroites,  qui  fe  font  introduites  dans  l’infanterie, 
& fur-tout  parmi  les  grenadiers  , ne  peuvent  fervir  à battre 
l’ennemi  , & elles  ne  peuvent  être  employées  que  contre  les 
fujets  du  Prince  } il  eft  abfolument  eflentiel  de  les  proferire; 
mais  il  faut  que  cette  profeription  foit  générale  ; fans  cela  les 
foldats  des  Régimens  qui  les  garderoient  auroient  trop  d’a- 
vantage fur  ceux  qui  ne  porteroient  que  l’épée  d’ordonnance, 
en  fuppofant  qu’on  leur  en  donna,  ou  feulement  leur  bayon- 
nette  ; mais  plus  longue , ainfi  que  je  l’ai  propofé.  Il  faut  aufti 
proferire  ces  falles  d’armes,  qui  rendent  le  foldat  mutin,  que- 
relleur, fouvent  fanfaron , & qui  nuifent  à l’ordre  & à la  dif- 
cipline. 

La  profeflion  de  maître  en  ftit  d’armes  , foit  dans  les  trou- 
pes ou  dans  les  villes,  que  le  préjugé  a foutenu  & que  l’ufage 
autorife  , étant  dangereufe  , abfolument  inutile  au  militaire, 
contre  routes  les  loix  divines  & humaines , & pernicieufe  à 
l’État , doit  être  abolie. 

( ^ ) Il  y a des  caufes  morales  & même  phyfiqiies  dans  le 
gouvernement  & dans  les  mœurs  du  Turc,  qui  doivent  le  ren- 
dre moins  br.ave  qu’aucune  autre  Nation  de  l’Europe.  J’ai  dit 
» Tdbi.1.  dans  mes  Obfervations  * que  l’amour  de  la  patrie  & de  la  li- 
berté  étoient  les  véritables  fources  de  la  valeur:  or  par  la 
conftitution  du  gouvernement  du  Turc  , il  naît  efclave  î fans 


{a)  Pendant  dix  ans  que  j'ai  été  Capitaine  de  cavalerie , je  n'ai  jamais  vn  exer- 
cer le  cavalier  à manier  fes  armes  à cheval  ; or  comme  il  ne  doit  s'en  fervir  qu'à 
cheval , c’efl  une  des  principales  inllruiSions  qu’il  feroit  ibfolumcnt  nécelTairc  de 
lui  donner. 
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liberté  , l’amour  de  la  patrie  n’exifte  point  , & la  valeur  n’a 
aucun  objet  r^l.  Le  gouvernement  du  Turc  étant  defpoti- 
, que,  il  lui  ôte  ce  fentiment  reverûble  à la  patrie  , il  lui  ôte 
même  celui  qui  pourroic  lui  être  perfonnel , & il  ne  lui  laifle 
qu’un  fentiment  de  crainte  , fcrvilement  fournis  aux  volontés 
du  Dcfpote;  les  mœurs  s'oppofent  même  à ce  qu’il  ait  une 
valeur  bien  décidée.  La  multiplicité  des  femmes  doit  énerver 
fon  cœur,  le  rendre  efféminé  , & peu  propre  aux  fatigues  de 
la  guerre.  Ce  n’eft  pas  que  je  prétende  que  la  fociété  des 
femmes  nuife  au  courages  bien  loin  de  lui  nuire  , elle  eft  ca- 
pable de  le  faire  naître,  maisc’eft  l’abus  qui  eft  condamnable. 
Toutes  les  femmes  en  général  ne  font  pas  également  eftima- 
bless  il  s’en  trouve  , fans  doute  , beaucoup  dans  le  nombres 
mais  c’eft  le  choix  que  l’on  fait  en  faire  qui  rend  leur  fociété 
utile  ou  dangereufe.  Le  Turc  n’eft  pas  dans  la  pofition  de 
pouvoir  choilîr  comme  toutes  les  autres  Nations  de  l’Europej 
les  Turcs  fe  vifitent  peu  entre  eux  , leurs  femmes  font  enfer- 
mées , & elles  n’onr  aucune  fociété  avec  les  femmes  des  autres, 
elles  font  uniquement  deftinées  à leurs  plaifirs  s renfermées 
dans  un  ferrail  dès  leur  plus  tendre  jeunelTe,  fans  autre  occu- 
pation que  celle  de  leur  parure  , elles  ignorent  l’art  de  pen- 
fer,  parce  qu’elles  n’ont  rien  appris  ; elles  n’ont  que  l’art  qui 
leur  eft  naturel , celui  de  plaire  & de  fe  rendre  agréables  à 
leur  maître , & elles  ne  peuvent  y réuflir  qu’en  excitant  fes 
defirs  & en  amufant  fes  loilirs.  Efclaves  prefqu’en  naiflant , 
elles  ne  voyent  jamais  devant  elles  qu’un  maître  defpotique, 
devant  qui  elles  tr^blent  j cette  crainte  continuelle  n’eft  pas 
propre  à élever  lame.  Des  femmes  de  cette  efpecc  ne  font 
pas  capables  d’animer  le  courage  , encore  moins  de  le  faire 
naître,  elles  doivent  même  l’éteindre  avec  les  plaifirs  > ainlî  le 
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Turc  , foit  par  la  nature  de  fon  gouvernement , foit  par  les 
moeurs  , ne  doit  pas  être  naturellement  brave.  Cependant  le 
feul  état  refpeûé  chez  cette  Nation  ell  le  militaire  , j’en  ai 
déjà  dit  la  raifon  ; c’elt  que  le  militaire  fe  relTent  moins  de  l’ef- 
clavage  que  le  peuple,  parce  qu’il  a la  force  en  main,  & que 
fouvent  il  fait  la  loi  au  Defpofe.  Il  y a encore  une  raifon 
plus  forte  qui  lui  fait  eftimer  la  profeflTion  des  armes  , c’eft  la 
religion  ; prefque  toutes  les  guerres  du  Turc  ont  la  religion 
pour  motif,  elle  lui  fait  croire  une  fatalité  inévitable,  ce  qui 
le  rend  intrépide  j ainfi  fa  valeur  n’cft  pas  l’effet  d’un  tempé- 
rament naturel  qui  le  porte  à affronter ’la  mort  ; ce  qui  fem- 
ble  le  prouver  , c’eft  que  malgré  l’idée  que  fa  religion  lui 
donne  d’une  fatalité  inévitable,  prefque  tous  les  Turcs  avant 
le  combat  prennent  une  boiffon  mêlée  d’opium  , qui  les  met 
dans  une  efpece  de  fureur.  L’homme  véritablement  brave  n’a 
pas  befoin  de  s’exciter  par  des  boiffons  qui  troublent  fa  rai- 
fon & qui  échauffent  fa  tête  , pour  ataquer  l’ennemi  & dé- 
fendre fa  patrie  ; mais  en  fuppofant  une  valeur  naturelle  au 
Turc  , la  vie  molle  & efféminée  qu’il  mene,  fur-tout  le  Turc 
Afiatique,  fufliroit  pour  éteindre  en  lui  toute  efpece  de  va- 
leur. On  ne  paffe  pas  volontiers  d’un  état  tranquille  & vo- 
luptueux à un  genre  de  vie  fatigant , & où  les  dangers  fe  pré- 
fent  à chaque  inftant  ; éc  li  on  eft  forcé  de  marcher  , on  re- 
grette bientôt  le  repos  que  l’on  a quitté  , on  s’ennuie  du  tu- 
multe des  camps , & l’on  foupire  après  le  jour  où  l’on  verra 
licencier  l’armée.  Ce  defir  eft  encore  plus  naturel  au  Turc 
qu’à  toute  autre  Nation  ; dès  que  l’arrierc-faifon  arrive  , les 
troupes  d’Afic  s’en  retournent  chez  elles,  & ce  n’eft  qu’à  for- 
ce d’argent  que  Ve  Général  Turc  peut  en  conferver  un  petit 
nombre  5 ainfi  fi  les  Nations  qui  font  en  guerre  contre  lui 
pouvoient  refter  baraq^uées  pour  ne  pas  perdre  le  terrera 
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qu’elles  ont  conquis,  & ne  point  fe  retirer  pour  prendre  leurs 
quartiers  d’hiver  , cette  PuilTance  feroit  bientôt  fubjuguce- 
On  peut  conclure  de  cette  conduite  du  Turc,  que  c’cft  moins 
les  mauvais  tems  qui  le  forcent  à s’en  retourner  chez  lui,  qu’il 
n’eft  lafle  & ennuyé  de  camper  , & que  l’arriere-faifon  n’ell 
qu’un  prétexte  qu’il  faifit  pour  fe  retirer:  or,  tout  foldat  qui 
s’ennuie  de  fon  état  doit  le  mal  faire,  & fi  la  volonté  eft  chan- 
celante , la  valeur  n’aura  pas  un  grand  effet.  M.  de  Turenne 
avoit  mauvaife  opinion  d’un  officier  , lorfqu’il  le  voyoit  né- 
gligé dans  fon  ajuftement  & malpropre  5 il  dilbit  que  c’ctoit 
une  marque  certaine  de  l’ennui  & du  defir  qu’il  avoit  de  voir 
finir  la  campagne.  Un  dernier  trait  qui  prouve  encore  contre 
la  valeur  du  Turc,  c’eft  qu’il  ne  fort  jamais  deConftantinople 
pour  aller  à deux,  trois  ou  quatre  lieues  , qu’il  ne  s’arme  juf- 
qu’aux  dents,  & qu’il  ne  porte  fur  lui  plus  de  piftolets  , plus 
de  fabres  & de  haches  d’armes  qu’il  ne  peut  s’en  fervir  : cette 
précaution  outrée  ne  peut  venir  que  de  la  crainte  qu’il  a,  & 
de  celle  qu’il  efpere  infpircr  aux  autres. 

Parce  que  Montécuculi  a vu  des  Turcs  défaits  & forcés 
dans  des  palanques,  fe  laiffer  brûler  plutôt  que  de  fe  rendre, 
ce  n’eft  pas  une  raifon  pour  les  croire  plus  braves  que  d’au- 
tres Nations  ; on  pourroit  avec  juftice  taxer  cette  aélion  de 
férocité  & de  défefpoir  , & elle  ne  pouvoir  provenir  que  de 
leur  ivrelfe  ; en  tout  cas  , cette  efpece  de  bravoure  étoit  mal 
placée  & mal  entendue.  Un  homme  mort  eft  perdu  pour  l'É- 
tat 5 un  foldat  qui  fe  rend  après  s’être  bien  battu  , Si  lorfqu’il 
ne  peut  plus  fe  défendre  eft  fait  prifonnier  5 mais  fa  prifon 
n’eft  pas  éternelle,  & après  fon  échange,  il  peut  fervir  fa  pa- 
trie. Tout  foldat  qui  marche  au  combat  de  fang-froid  eft  nc- 
ceflairement  brave,  celui  qui  y marche  ivre  n’a  qu’une  valeur 
fadice  qui  fe  dément  dès  que  les  fumées  du  vin  ou  de  l’eau-de- 
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vie  n’cchauffent  plus  fa  tête  5 mais  quand  il  feroit  au(H  brave 
que  celui  qui  eft  de  fang-froid  , il  eft  hors  d’ctat  de  fe  battre  , 
& c’eft  une  viûime  que  l'on  mène  à la  mort. 

L’opinion  de  Montccuculi  ne  me  paroît  pas  jufte , lorfqu'il 
dit  que  l’aôlion  harJh  Je  ces  bniyes  Effagnols  , qui^  du  tems 
de  CAiirles-Quint , pafferent  VElbe  à la  nage  leur  épée  dans 
leur  bnuche  , ne  lui  pa^oit  pas  fi  furprenantt  , depuis  quil  a 
ru  faire  la  même  chofe  aux  Turcs  {a).  Si  ceux-ci  n’culTent 
pas  eu  le  fecours  de  leur  religion,  celui  de  cette  boilfon  mêlée 
d’opium , plus  efficace  peut-être  que  leur  religion , & la  crain- 
te de  relier  le  relie  de  leur  vie  dans  l’efclavage,  ils  n’auroient 
certainement  pas  fait  l’aélion  que  ce  Général  vante  tant;  au 
lieu  qu’il  ell  probable  que  les  Efpagnols  n’avoient  pour  eux 
que  leur  courage,  qui  cil  naturel  à cette  Nation  , 5c  la  gloire 
de  procurer  par  leur  valeur  à leur  armée  un  paffage  libre  pour 
marcher  à l’ennemi  : ainfi  leur  adion  ne  peut  être  diminuée 
par  celle  des  Turcs  , ni  celle  des  Turcs  être  mife  en  compa- 
railbn  {b). 


(a)  LaVeillc  de  la  bataille  de  Mulberg,  gagnée  l’an  15^7  par  Charles-Qaint, 
fur  l'Ëleâeur  de  Saxe,  l’armée  Impériale  s'étant  avancée  fur  la  rive  gauche 
de  l'Elbe , dans  l’intention  de  le  paifer  , dix  foldats  Efpagnols  voyant  qu’il  n’y 
avoir  pas  allez  de  pontons  pour  achever  le  pont  qu'on  jettoit  fur  ce  fleuve 
pour  y faire  paficr  I armée , fe  jetterent  dans  l'Elbe  leur  épée  dans  leurs  dents  , 
& la  pafTerent  à la  nage.  Arrivés  à l’autre  bord  , ils  acaquent  l’ennemi  qui 
gardoit  des  bateaux,  en  chalfent  une  partie , & forcent  l’autre  à conduire  ces 
bateaux  à l’autre  rive , occupée  par  l’armée  Impériale , qui  s’en  fervit  pour 
* f/i/?.  du  achever  fon  pont 

Duc  dAibe,  (ij  La  même  chofe  arriva  à Sahay  en  Bohême,  500  pandoures  fe  laifTercnt 
‘eC's  ’ village  plutôt  que  de  fe  rendre  , quoiqu’on  leur  eut  offert  la 

vie  ; fans  doute  qu’on  leur  avoir  dit  que  les  Français  ne  faifoient  jamais  quar- 
tier, & qu’ils  mangeoient  les  hommes  tous  crus.  11  eft  bien  nralheuteux  pour 
un  Prince  de  ne  pouvoir  exciter  le  courage  de  fes  troupes , qu’en  leur  débi- 
tant de  pareilles  fables  & de  pareilles  pauvretés. 
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(S‘)  En  general  les  hommes  font  rarement  vertueux  par 
amour  pur  pour  la  vertu.  S’ils  font  une  aûion  vertueufe,  il  7 
a prefque  toujours  un  intérêt  perfonnel  qui  les  guide  , foit 
gloire,  foit  amour-propre,  foit  lucre,  n’importe,  des  qu’il  y 
a un  motif  d’intérêt , ce  n’eft  plus  la  vertu  feule  qui  agit. 
Voilà  le  principe  qui  a fait  imaginer  les  récompenfes  , les 
marques  d’honneur  & de  diftinûion,  pour  e.xcirer  les  hommes 
à être  vertueux  , ou  au  moins  à faire  des  aftions  vertueufes , 
de  même  qu’il  a fait  imaginer  les  punitions  pour  ceux  qui  s’é- 
carteroient  de  leurs  devoirs. 

Ce  n’etoit  pas  ainfi  que  penfoit  ce  Romain , qui  , bâtilTant 
un  temple  à chacune  de  fes  divinités,  les  joignit  l’un  à l’autre, 
& les  difpofa  de  maniéré  qu’on  ne  pouvoir  entrer  dans  celui 
de  l’honneur  qu’en  palTant  par  celui  de  la  vertu  : c’étoit-là  la 
récompenfe  qu’il  propofoit  aux  hommes.  Selon  lui  , l’hon- 
neur étoit  la  feule  récompenfe  digne  d’un  homme  vertueux  î 
mais  il  fut  prefque  fcul  de  fon  avis , & apres  fa  mort  les  tem- 
ples qu’il  avoir  élevés  furent  détruits  par  le  tems,  & peut- 
être  même  par  la  main  des  hommes,  fans  que  perfonne  s’em- 
prdlât  de  les  réidifier.  Comme  les  hommes  font  aujourd’hui 
ce  qu’ils  étoient  dans  l’ancien  tems,  & que  ceux  qui  nous  fuc- 
céderont  nous  relTemblcront  , il  eft  à craindre  que  ces  tem- 
ples ne  foient  détruits  pour  jamais.  Ainfi  comme  il  faut  trai- 
ter les  hommes  félon  leur  caractère  & leur  penchant,  il  faut 
qu’il  y ait  des  récompenfes  & des  punitions;  mais  il  faut  gar- 
der une  jufte  proportion  dans  les  unes  comme  dans  les  autres. 
Chez  le  Turc  les  unes  & les  autres  font  outrées  ; chez  d’au- 
tres peuples,  il  n’y  a pas  affez  des  unes  & des  autres;  il  s’en 
trouve  où  on  récompenfe,  & où  on  ne  punit  jamais.  C’eft  un 
abus  du  gouvernement  entièrement  oppofé  aux  intérêts  de 


Digilized  by  Google 


ia8  COMMENTAIRES  SUR  MONTECUCULI, 

l’État.  Il  faut  r<fcompcnfer  à propos  , & punir  de  mcmej 
mais  les  punirions  ainfi  que  les  rc'compenfes  doivent  être  pro- 
portionne'es  à l’acUon  vertueufe  ou  à la  faute  commife.  Il  cft 
au(Ti  dangereux  de  trop  rc'compcnfer  , qu’il  l’clt  de  ne  pas 
aflez  punir;  la  trop  grande  quantité'  de  récompenfes  en  ôte  le 
prix , & l’impunité  laifle  un  libre  cours  à l’ignorance  , à la  li- 
cence, & même  au  crime. 

(<2j)  Après  l’amour  de  fes  fujets  , un  Prince  doit  fe  faire 
craindre  & refpeéler  de  fes  voifins.  Ce  n’eft  pas  la  fagelTe  de 
fon  gouvernement  intérieur,  relativement  à la  paix  & au  bon- 
heur dont  il  fera  jouir  fes  fujets,  qui  lui  attirera  ce  refpect  & 
cette  crainte  , elle  lui  méritera  à jufte  titre  l’eftime  & l’admi- 
ration; mais  ces  deux  fentimens  n’empêcheront  point  des  voi- 
fins ambitieux  & jaloux  du  bonheur  de  fes  peuples  , de  l’ata- 
quer,  s’il  n’a  pas  un  militaire  prêta  marcher  & àrepouffer  avec 
force  l’ennemi  qui  oferoit  lui  déclarer  la  guerre;  c’eft  en  gar- 
dant fes  frontières  , c’eft  en  fe  mettant  en  état  de  prévenir 
l’ennemi , que  l’on  afllire  la  tranquillité  dans  l'intérieur. 
Quelque  nombreux  que  foit  le  militaire  , quelqu’excellente 
que  foit  fa  conftitution,  fi  le  Prince  ne  lui  donne  pas  la  plus 
grande  confidération  , & toutes  les  diftindions  & préférences 
qui  lui  font  relatives,  ce  corps,  tout  formidable  qu’il  paroit, 
n’aura  ni  la  même  force  , ni  la  même  volonté,  parce  qu’il  ne 
fera  pas  excité  par  aucun  motif  flatteur. 

Le  Militaire  en  général  eft  compofé  de  toute  la  Noblefle 
du  Royai}mc  , ces  deux  états  ne  fe  conduifent  que  pat  l’hon- 
neur ; ce  font  donc  des  honneurs  & des  diftindions  qu’il  faut 
leur  donner.  Sans  vouloir  abailTcr  aucun  autre  état,  qui  tous 
font  néceflaires  , quoique  leur  utilité  ne  foit  pas  égale  , le 
militaire  doit  avoir  la  préférence;  la  tranquillité  du  Royaume 
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fpécialement  fous  la  protecHon  des  loix  quant  à l’intcricurî 
mais  elle  Tell  du  militaire  quant  à l’extérieur.  Cette  protec- 
tion eft  d’autant  plus  importante  , que  les  punitions  établies 
par  les  loix  arrêtent  ceux  d’entre  les  citoyens  qui  voudroient 
troubler  la  paix  intérieure  du  Royaume»  mais  ces  mêmes  loix 
n’ont  aucune  force  ni  aucune  autorité  fur  une  Puiffance  qui 
entre  à main  armée  dans  l’État , & qui  en  trouble  bien  plus 
elTentiellement  la  tranquillité  ; au  lieu  qu’un  bon  & folide 
militaire  qui  eft  toujours  prêt  à marcher  au  premier  ordre , & 
à s’oppofer  à l’ennemi,  a une  autorité  qui  émane  de  fa  force,  & 
qui  eft  bien  plus  efficace  que  toutes  les  loix.  Des  loix  & du  mili- 
taire émanent  le  bonheur  des  peuples  & les  richeffes  de  l’État. 

Henri  IV , vainqueur  de  fon  propre  Royaume , qu’il  devoir  à 
fon  courage  & à la  valeur  de  fa  Nobleffe,  donnant  audience 
à un  Ambafladeur,  cet  Ambafladeur  parut  furpris  de  voir  au- 
tour de  Henri  une  foule  de  Seigneurs , emprelTés  les  uns  & les 
autres  à s’approcher  près  du  Roi.  f^ous  paroi(fej  furpris  , lui 
dit  Henri,  dt  voir  ma  Noblejfe  fi  près  de  moi;  ventre  faint-gris , 

M . V A mba fadeur  , fi  vous  me  voye^  le  jour  d’une  bataille  , 
elle  me  prejfe  bien  davantage  * (a).  C’eft  avec  bien  de  la  grâce  * Hipke 
& de  la  grandeur  d’ame  faire  honneur  à la  NoblelTe  & au  Mi- 
litaire,  leur  marquer  fa  reconnoilTance , & flatter  leur  amour- 
propre  5 je  fuis  certain  que  tous  ceux  qui  étoient  auprès  de 
Henri  auroient  donné  mille  vies  s’ils  les  avoient  eues.  11  y a 
certaines  Nations  à qui  il  ne  faut  que  des  chofes  femblables 
pour  les  tranfporter  de  joie , fit  pour  leur  faire  faire  des  mira-  • 

(j)  La  nouvelle  hiftoire  d'Henri  IV.  par  M.  de  Bury , dit  qu'Hcnri  IV.  fit 
cette  réponfe  au  Cardinal  de  Gondi  » dans  une  conférence  que  ce  Prince  eut 
avec  ce  Prélat  à l’Abbaye  de  St.  Antoine , où  il  écoit  queftion  de  négocia- 
tions pour  la  paix. 

Tome  llf.  R 
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des  de  valeur.  Un  Prince  eft  bienheureux  lorfqu’il  peut  payer 
par  des  paroles  les  fervices  de  fes  fujets,  & l’amour  qu'ils  ont 
pour  lui  (u);  il  devroit  en  être  bien  liberal. 

{bb)  Il  eft  difficile  de  ne  donner  des  emplois  qu’à  ceux  qui 
4 ont  déjà  fervi  dans  les  armées  , à moins  qu’on  n’admette  les 

bataillons  & les  efcadrons  de  recrues  que  j’ai  propofé  dans  le 
premier  Volume  de  cet  Ouvrage.  Ils  remédient  abfolument 
aux  inconvéniens  qu’il  y a de  donner  des  emplois  à de  trop 
jeunes  gens  qui  fortent  du  collège  ou  de  l’académie , & qui 
n’ont  encore  aucune  teinture  de  la  guerre , ni  des  devoirs 
qu’ils  s’engagent  à remplir.  Quant  à ce  qui  regarde  les  char- 
ges principales  , lè  Prince  agiroit  contre  fon  propre  inrérct 
& contre  ceux  de  fon  Royaume  , s’il  les  confioit  à des  per- 
fonnes  fans  talens  & fans  expérience. 

Les  honneurs  &L  les  récompenfes  militaires  ne  doivent  être 
donnés  qu’au  mérite  & aux  talens  ; mais  malheureufement  la 
faveur  l’emporte  prefque  toujours  fur  les  qualités  réelles.  Le 
mérite , dans  quelqu’état  que  ce  puiffe  être,  a toujours befoin 
de  proteélionî  c’eft  un  malheur;  mais  il  exifte,  & les  tems  n’y 
changeront  rien  , à moins  que  les  hommes  en  place  , ou  plus 
éclairés  ou  moins  partiaux  , ne  prennent  une  route  différente 
de  celle  qu’il  eft  d’ufage  de  fuivre.  Sans  exiger  un  change- 
ment de  conduite  fi  contraire  à celle  de  leurs  prédéceffeurs, 
ils  pourroientdu  moins  être  plus  difficiles  fur  le  choix  de  leurs 
protégés,  & fur  l’abus  qu’ils  font  fouvent  de  leur  crédit  & de 
leur  autorité  : pourvu  que  dans  la  quantité  de  perfonnes  qu’ils 


(à)  Monluc  , dans  fes  Commentaires , dit  : il  n'y  a Prince  an  monde  qui  ait 
k Nobleflè  plus  valeureufe  que  la  nôtre  ; un  feu)  foutis  de  fon  maitre  écliaufFe 
les  plus  refroidis;  fans  crainte  de  changer  après  vignes  & moulins  en  chevaux 
Tm.  I.  6c  armes  , on  va  mourir  au  lit  que  nous  appelions  le  lit  d'honneur 
liy.  3. 
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placent , & à qui  ils  font  avoir  des  grâces  , il  s’en  trouve  un 
tiers  qui  puilTe  utilement  fervir  l’État,  ils  ne  pourront  qu’ê- 
tre loues  de  leur  diieernement.  Tout  homme  peut  le  trom- 
per , & les  perfonnes  en  place  n'en  font  pas  plus  exempte» 
que  d’autres,  elles  font  même  plus  à portc'e  de  l’être  , parce 
qu’on  y eft  plus  intereffe;  ainli  leur  capacité  doit  être  jufti- 
fiée  quand  elles  »’errent  que  des  deux  tiers. 

Dès  qu’un  particulier  eft  nommé  Miniftre  , il  ne  doit  phjs 
avoir  d’autre  parent  ni  d’autre  ami  que  l’État  j comme  il  eft 
chargé  de  veiller  à la  lureté  & au  bonheur  de  ce  même  État, 
toutes  parentés  & toutes  amitiés  particulières  doivent  celTer, 
il  n’eft  plus  à lui-même  , il  eft  dépofitaire  de  la  confiance  du 
Prince  & de  fes  volontés.  Comme  le  Prince  eft  le  pere  de  fes 
fujets  , celui  qui  gouverne  fous  lui  doit  contribuer  au  bon- 
heur général,  fans  aucunes  prédilcclions  relatives  à fa  famille, 
ni  à fes  amis  5 fi  cependant  dans  le  nombre  des  uns  & des  au- 
tres il  fc  trouve  des  gens  de  mérite  , & qui  ayent  des  talens 
ou  pour  la  guerre , ou  pour  la  politique , ou  pour  tout  autre 
état,  on  ne  doit  point  lui  faire  un  crime  de  les  élever  aux  em- 
plois dont  leur  capacité  les  rend  dignes;  mais  dans  le  choix 
qu’il  fait,  il  ne  doit  envifager  que  l’utilité  que  l’État  en  peut 
retirer  , fans  fonger  que  c’eft  un  de  fes  parens  ou  de  fes  amis 
qu’il  met  en  place.  Celui  qui  eft  élevé  ù cette  place  éminente 
eft  l’organe  du  Prince  j il  eft  le  fécond  citoyen  , & le  Prince 
eft  le  premier. 

Si  tous  les  militaires  en  général  pouvoient  avec  du  mérite 
& des  talens  efpcrer  de  parvenir  aux  grades  & aux  honneurs 
militaires  , qui  ne  font  pour  la  plupart  accordés  qu’aux  gens 
de  la  Cour,  ou  à ceux  qui  y trouvent  de  la  prorcélion,  quelle 
émulation  cette  jufte  diftribution  ne  donneroit-elle  point!  Tout 
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militaire  pouvant  afpirer  aux  grades , s'efforceroit  de  s’en 
rendre  digne  , le  zele  renaîtroit , parce  qu’il  feroit  excite,  & 
«es  gens  de  la  Cour , ou  ces  protèges,  qui  fe  trouveroient  en 
concurrence  avec  la  Noblefle  fans  argent  & fans  proteûion  > 
mais  avec  du  zele , de  l’application  & des  talens , tâcheroient 
de  les  furpalTer  en  mérite  , ou  au  moins  de  les  égaler.  Dans 
tour  État  bien  policé  , il  faut  que  dans  chaque  branche  de 
commerce,  dans  les  arts  méchaniques,  & dans  toutes  efpeces 
de  manufactures,  il  y ait  concurrence  > c’eft  le  feul  moyen  de 
les  faire  parvenir  à leur  perfcdlion , & d’étendre  chaque  bran- 
che de  commerce.  Les  privilèges  font  abufifs  & empêchent 
l’induftrie  j il  en  eft  de  même  dans  le  militaire;  les  gens  de  la 
Cour  & les  protégés  font  les  privilégiés  qui  perdent  le  mili- 
taire , parce  qu’ils  ôtent  toute  efpérance  à la  Noblefle  pau- 
vre de  parvenir , & cet  état  de  médiocrité  ftable  & permanen- 
te étouffe  en  elle  les  talens  qu’elle  auroit  fait  éclorre,  fi  l’ef- 
pérance  de  parvenir  lui  relloit.  Un  homme  attaché  à la  Cour 
demandoit  un  jour  à un  homme  de  naifl'ance  , & fiait  à tous 
égards  pour  approcher  du  Prince  , pourquoi  il  n'y  alloit  pas 
plus  fouvent;  l’homme  à qui  on  faifoit  cette  queftion  répon- 
dit, que  lorfqu’il  alloit  à Verfailles  il  y perdoit  fon  tems , & 
qu’il  croyoit  faire  fa  cour  bien  plus  eflenticllement  au  Prince, 
en  s’inftruifant  des  deVoirs  de  fon  état.  L’autre  lui  répliqua 
que  cela  étoit  trcs-jiifte  & très-bon , mais  qu’il  ne  parviendroit 
jamais,  parce  que  le  droit  de  préfence,  quoique  fans  talens  ni 
mérite  , avoit  un  poids  prépondérant.  Sa  prédiétion  fut  ac- 
complie, car  l’homme  militaire  , ftudieux  , attaché  à fes  de- 
voirs; mais  qui  n’étoit  point  courtifan,  eft  mort  fans  avoir  ja- 
mais obtenu  aucunes  récompenfes  ni  aucunsdes  honneursque  fes 
taleus  auroient  dû  lui  mériter  ; & le  donneur  d’avis , fans  talens. 
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tnais  courtifan  très-aflTidu,  eft  parvenu  aux  honneurs.  11  feroit 
cependant  jufte  que  les  talcns  euflent  une  pre'e'minence  mar- 
quée ; il  faut  de  la  nourriture  à l'ame  ainfi  qu’au  corps,  cette 
nourriture  de  l’ame  n’eft  autre  chofe  pour  le  militaire  que 
l’expeftative  des  honneurs  & des  rccompenfes  ; dès  qu’elle 
n’exifte  point , l’ame  eft  anéantie,  & elle  n’a  plus  qu’une  exif- 
tence  végétative  qui  ne  Ini  donne  aucune  force. 

Il  feroit  à delirer  que  l’on  fupprimat  la  vénalité  des  em- 
plois , pour  que  la  NoblelTe  pauvre  pût  parvenir  aux  grades 
fupérieurs,  ainfi  que  les  gens  de  la  Cour  & les  riches  protégés. 
Les  titres  faftueux  dont  on  décore  fon  nom,  la  haute  réputa- 
tion de  fes  ancêtres  ni  les  richefles  ne  donnent  aucuns  talcns 
pour  la  guerre,  ils  rendent  même  plus  coupables  ceux  qui  ne 
favent  pas  profiter  de  ces  avantages,  & leur  aident  même 
fouvent  à mener  une  vie  oifive  , dont  le  fimple  néceflaire  les 
auroit  préfervés.  J’ai  une  eftime  particulière  pour  la  NoblelLe 
qu’à  la  Cour  on  nomme  de  Province  5 c’eft  la  meilleure  , la 
plus  pure  , & fouvent  la  plus  inftruite.  La  Nobleflc  qui  des 
Provinces  eft  venue  à la  Cour  , pure  dans  fon  origine  , a fait 
tant  de  méfalliances  pour  fubvenir  aux  frais  que  le  luxé  de  la 
Cour  entraîne  néceffairement  après  lui , que  l’on  ne  doit 
point  s’étonner  fi  les  enfans  ne  reffemblent  plus  à leurs  ancê- 
tres. Il  eft  à préfumer  qu’un  enfant  né  d’un  pere  &L  d’une 
mere  d’extradion  noble  & de  race  militaire  , doit  avoir  les 
fentimens  relatifs  à l’état  pour  lequel  il  eft  né  , non  que  la 
nailfirnee  les  lui  donne,  parce  que  la  Nature  ne  connoît  point 
ces  fortes  d’exceptions  auxquelles  nos  préjugés  ont  donné 
plus  ou  moins  de  mérite  ; mais  parce  qu’en  naiflant  il  fuce 
avec  le  lait  les  fentimens  de  fes  parens.  Les  méfalliances,  com- 
munes dans  ce  ficelé,  peuvent  avoir  fait  dégénérer  de  ces  fen- 
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timens  ; mais  fans  chercher  la  fource  des  talens  militaires  dans 
la  naiffance,  quoiqu’elle  puilTe  y contribuer  , ni  leur  de'gra- 
dation  dans  les  mcfallünces  , quoiqu’elles  puiflent  en  être  ' 
une  caufe  plus  réelle , il  eft  pofliblc  que  cette  dégradation  ne 
vienne  que  de  la  corruption  des  mœurs  ou  de  la  mauvaife  édu- 
cation que  l’on  donne  aux  jeunes  gens , jointe  à cette  grande 
liberté  dont  on  les  laiffe  jouir  de  trop  bonne  heure,  d’où  s’en- 
fuit la  dillipation  & l’oifiveté  dans  lefquelles  ils  pafl'ent  le 
tems  le  plus  précieux  de  leur  vie.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’eft 
qu’il  y a aujourd’hui  beaucoup  moins  de  militaires  éclairés 
qu’il  n’y  en  avoir  dans  tes  fiécles  précédens  ; ils  font  braves  , 
perfonne  ne  leur  difpute  cette  qualité  > mais  la  Nation  leur 
reproche  de  n’etre  pas  inftruits,  & de  ne  pas  s’occuper  de  l’art 
auquel  ils  lé  font  deftiiiés,  & qu’ils  profelfent. 

(ce)  Il  y a des  récompenfes  militaires  chez  tous  les  Princes 
qui  ont  des  troupes  fur  pied  ; il  y a des  places  accordées  aux 
vieux  officiers  , qui  leur  donnent  le  nécelTaire  ; il  y a des  or- 
dres de  chevalerie , des  penfions  & des  retraites  : dans  plu- 
lieurs  États  , les  Princes  fc  chargent  de  l’éducation  d'un  cer- 
tain tiombre  d’enfans  nobles,  fils  de  vieux  officiers  qui  les  ont 
bien  fervis,  ces  enfans  font  enfuite  placés  dansdiflférens  Régi- 
mens:  il  y a des  établifTemens  pour  les  invalides,  ou  qui  équi- 
valent à ces  fondations.  L’Efpagne  n’eft  donc  pas  la  feule 
Puiflance  qui  fâche  récompenfer  les  fervices  militaires,  ni  qui 
prenne  foin  de  ceux  qui  ont  blanchi  fous  les  armes , ou  qui  y 
ont  perdu  quelques  membres.  Ce  ne  font  pas  les  infiitutions 
qui  manquent , c’eft  la  jufte  diftribution  des  grâces  , qui  fou- 
vent  eft  en  défaut , voilà  l’abns  ; car  le  motif  des  infiitutions 
eft  excellent , & même  nécelTaire;  mais  il  eft  difficile  qu’il  n’jr 
ait  pas  des  préférences , parce  que  par-tout  où  il  y a des  hom- 
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tnes,  il  y a de  la  partialité,  des  injuftices,  ou  de  l’ignorance. 

C’eft  un  malheur  attaché  à l’humanité  , que  l’homme  éclairé 
cft  fouvent  injufte  , & que  celui  qui  cherche  le  bien  , qui  le 
veut , n’a  pas  affez  de  lumières  pour  l’appercevoir  , & pour 
prendre  les  moyens  qui  y mènent. 

{dd)  J’ai  déjà  dit  dans  mes  Obfervations  * , que  le  nombre  * Tom.i, 
ne  conflaroit  pas  toujours  la  force  ; en  effet  , la  multitude 
n’cft  puiffance  qu’autant  que  les  parties  qui  la  compofent  ont 
non-feulement  une  valeur  réelle  par  elles-mcmes,  mais  encore 
qu’elles  font  parfaitement  unies.  Les  faifccaux  que  les  Con- 
fuls  faifoient  porter  devant  eux  , étoient  le  fymbole  de  leur 
autorité  ; mais  ils  vouloient  encore  fignifier  qu’il  ne  peut  y 
avoir  de  forces  fans  unité  des  parties.  Ces  peuples  barbares 
que  cite  Montécuculi,  qui  envahirent  tant  de  Provinces , ne 
les  conquirent  que  parce  que  les  peuples  qu’ils  ataquerent 
n’etoient  pas  plus  difeiplinés  qu’eux  , & qu’ils  étoient  moins 
nombreux  ; ainfi  la  foibleffe  des  uns  fit  la  force  des  autres. 

Dans  ces  tems  reculés  la  multitude  étoit  réellement  puiffance, 
parce  que  la  guerre  fe  faifoit  , pour-ainfi-dire,  fans  principe  j 
mais  depuis  que  les  Grecs  & les  Romains  furent  ajouter  la  dif- 
cipline  & l’ordre  à la  multitude , la  force  n’a  pas  feulement 
exifté  dans  le  grand  nombre  , mais  encore  dans  le  choix  du 
foldat , & dans  l’art  de  ranger  les  troupes  en  bataille  , & de 
les  faire  combattre  (a). 


(a)  La  plus  forte  armfe  qo'ayent  eu  les  Romains  a été  à Cannes  ; elle  étoit 
de  quatre-vingt-fix  mille  hommes,  en  comptant  les  Alliés  , & c’efl  le  feul 
exemple  que  l’on  puifle  citer  pendant  le  tems  aue  cette  République’a  exifté  ; 
il  fallut  même  pour  rendre  cette  armée  aufli  nombreufe , que  les  deux  armées 
coufulaires  fuflênt  réunies.  La  grande  force  des  armées  llomaincs  étoit  pour 
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(ee)  Les  aj-mces  trop  nombreufes  ôtent  les  cultivateurs  au* 
terres  , de'peuplent  les  États,  coûtent  prodigieufement , font 
très-embarraffantes  pour  les  fubfiftances  , & ne  font  pas  pro- 
pres à tout  pays.  Les  armées  trop  petites  ne  peuvent  point 
agir  contre  un  ennemi  puilTant  , elles  font  toujours  forcées  à 
relier  fur  la  défenfive  ; & quand  même  l’ennemi  ne  feroit  pas 
aufli  puiflant  que  je  le  fuppofe , il  eft  difficile  qu’elles  puiffent 
jamais  former  de  grands  projets  , ni  entreprendre  de  grandes 
conquêtes  , dont  les  préliminaires  font  prefque  toujours  les 
fièges  meurtriers  de  plufieurs  Places  fortes  ; entreprifes  tou- 
jours difficiles  fl  l’alTaillant  n’a  pas  des  forces  fupérieures,  &. 
qui  peuvent  être  dangereufes  11  le  Général  ennemi  fait  le 
conduire. 

Il  faut  que  les  armées  foient  proportionnées  au  pays  , aux 
forces  de  l’ennemi  , & aux  entreprifes  que  l’on  projette.  La 
viâoire  ne  fe  décide  pas  toujours  pour  le  côté  le  plus  nom- 
breux j mais  prefque  toujours  pour  le  mieux  conduit  & le  plus 
fort , relativement  à l’efpece  de  troupes.  Toutes  les  Nations 
font  braves  , cependant  il  y a des  degrés  de  valeur  plus  émi- 
nens  dans  les  unes  que  dans  les  autres  i mais  la  valeur  n’eft 
utile  que  lorfque  l’ordre  & la  difcipline  y font  jointes:  dans  ce 
cas  , il  n’eft  pas  néceflaire  d’avoir  des  armées  auffi  nombreufes 
que  celle  de  Xercès,  il  ne  leur  faut  qu’un  bon  Général.  Une 
armée  peu  aguerrie  par  une  longue  paix,  ou  parce  qu’elle  eft 
compofée  de  nouvelles  levées,  a bien  plus  befoin  d’ordre  & 
de  difcipline , & d’un  Général  de  la  plus  grande  réputation  , 

qui, 

l'ordinaire  de  quatre  légions  de  quatre  mille  hommes  chacune  ; dans  cette  ba- 
taille , il  y avoit  huit  légions  de  cinq  mille  hommes  chacune , le  furplus  écoit 
des  Alliés. 
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qui, par  quelques  fucccs  qu’il  faura  lui  me'nager,  l’aguerrira, 
lui  donnera  de  la  confiance  , & la  conduira  infenfiblement  à 
entreprendre  de  grandes  chofes  , dans  lefquelles  elle  auroit 
non-feulement  c'chouc  dans  les  commencemens  de  la  campa- 
gne , mais  qu’elle  n’auroit  pas  meme  ofc  concevoir.  Une  ar- 
mée d’une  Nation  valeureufe  & bouillante  a encore  plus  be« 
foin  de  difeipline  que  toute  autre  Nation  aufli  valeureufe, 
mais  plus  flegmatique  , parce  qu’il  eft  plus  difficile  de  re'pri- 
mer  fa  vivacité',  & que  cette  vivacité  eft  contraire  à l’ordre  & 
à la  difeipline,  qui  exigent  l’un  & l’autre  un  filence  profond, 
une  obéiflance  aveugle  , & une  attention  pour  tous  les  or- 
dres donnés,  dont  une  Nation  bouillante  n’eft  pas  toujours 
fufceptible;  d’ailleurs , cette  difeipline  l’empêchera  de  tomber 
dans  bien  des  fautes  , que  la  fougue  du  fang  lui  feroit  certai- 
nement commettre. 

La  F'rance  doit  à M.  le  Maréchal  de  Broglio  la  difeipline 
qui  commence  à être  obfervée  dans  fes  armées.  Ce  n’eft  pas  un 
petit  fervice  que  ce  Général  a rendu  à fa  patrie. 

{ff)  Montécuculi  fe  trompe  lorfqu’il  dit  que  les  plus  grands 
Capitaines  ont  toujours  eu  de  grandes  armées  quand  ils  ont 
voulu  faire  de  grandes  chofes.  Il  cite  plufieurs  exemples  qui 
ne  prouvent  point  ce  qu’il  avance.  Lorfqu’Alexandre  partit 
de  la  Macédoine  pour  entrer  en  Afie , fon  armée  n’étoit  que 
de  30000  hommes  d’infanterie,  & de  5000  chevaux  î c’eft 
avec  cette  armée  qu’il  battit  Memnon  , Général  de  Darius,  au 
paflage  du  Granique,  qu’il  vainquir  Darius  à IlTus.  Lorfqu’il 
battit  ce  Prince  à Arbelles  , fon  armée  étoit  de  40000  hom- 
mes d’infanterie,  & de  7 à 8000  chevaux  , & celle  de  Darius 
de  600000  hommes  de  pied , & de  40000  chevaux  * , & ce  ne 
fut  qu’après  la  conquête  des  Perfes  qu’il  s’avança  fur  l’Indus , 
Tome  III.  S 


* 

une,  ton.  J. 
Edit.  <740, 
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où  il  combattit  Porus,  qu’il  vainquit.  Il  n’eft  pas  furprenant 
qu’Alexandre  ay^ant  fournis  tous  les  peuples  de  l’Afie  m|(ieu- 
re,  les  Arméniens,  les  AlTyriens,  les  Medes,  les  Parthes,  les 
Perfes,  & plufieurs  autres  peuples,  que  fon  armc'e  ne  fut  très- 
augmentce  lorfqu’il  arriva  fur  l’Indus  ; mais  il  faut  le  prendre 
du  moment  6ù  il  part  pour  aller  conquérir  la  moitié  d’une 
partie  du  Monde  : c’eft  avec  35000  hommes  qu’il  entreprend 
la  conquête  de  tant  de  peuples.  S’il  y a plus  de  bonheur  que 
de  figclTc  dans  l’expédition  d’Alexandre,  c’eft  ce  que  je  n’en- 
treprendrai point  de  difcuter  ; mais  il  eft  certain  que  fes  pro- 
jets étoient  vaftes , & fes  moyens  trcs-médiocres.  Epaminon- 
das  à Leuélres  n’avoit  que  6000  hommes  d’infanterie  & 400 
chevaux  , contre  24000  d’infanterie  6c  1600  chevaux  , dont 
ctoit  forte  l’armée  de  Cléombrote  , Roi  de  Sparte.  Lorf- 
qu’Annibal  entreprit  de  porter  la  guerre  en  Italie,  fon  armée 
en  partant  de  Carthagenc  étoit,  à la  vérité,  de  plus  de  100000 
hommes,  dont  12000  de  cavalerie;  mais  après  avoir  pafle  l’E- 
bre  , il  fubjuga  en  peu  de  tems  les  peuples  qui  fe  rencontrè- 
rent fur  fa  marche  , & perdit  beaucoup  de  monde  dans  cette 
expédition.  Il  laifTa  Hannon  avec  iiooo  hommes  pour  com- 
mander dans  tour  le  pays  entre  l’Ebre  ôc  les  Pyrénées,  & ren- 
voya un  pareil  nombre  de  foldats  dans  leur  pays , de  forte 
que  lorfqu’il  arriva  fur  les  bords  du  Rhône,  fon  armée  n’étoir 
plus  que  de  50000  hommes  vie  pied,  6c  de  9000  chevaux”'.. 
Il  eft  certain  que  toute  nombreufe  qu’étoit  cette  armée,  elle 
n’étoit  pas  proportionnée  aux  projets  d’Annibal,  qui  vouloir 
fubjuguer  l’Italie  , 6c  qu’éloigné  de  quatre  cens  lieues  des  fe— 
cours  qu’il  pouvoir  efpérer  de  Carthage,  il  lui  étoit  très-diffi- 
cile, fans  fuccès,  de  fe  foutenir  en  Italie,  d’autant  qu’après  le 
jpalTage  du  Rliône , fon  armée  n’étoii  plus  que  de  3 8 000  hom- 
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mes  d’infinterie  & de  8000  chevaux  ; le  paflage  des  Alpes  la 
diminua  de  la  moitié,  & il  ne  lui  reftoit  plus  que  26000  hom- 
mes tant  infanterie  que  cavalerie  lorfqu’il  entra  dans  les  plai- 
nes du  Piedmont*.  Il  n’eft  pas  douteux  que  cette  arme'e  étoit  * 
trcs-foible,  quoique  compqfce  de  vieux  foldats,  & comman- 
dée par  un  des  plus  grands  Generaux  de  l’antiquité  , pour 
efpérer  de  fubjuguer  l’Italie  , 6i  de  mettre  les  Romains  feus 
le  joug.  Les  Romains  firent , à la  vérité , les  plus  grands  ef- 
forts à Cannes  ; la  perte  du  combat  du  Tefin  , de  la  bataille 
de  Trebie,  & de  celle  de  Trafimene,  les  engagèrent  à mettre 
tout  en  œuvre  & à réunir  leurs  forces,  pour  chafler  Annibal 
de  riralie  ; mais  ce  n’étoit  pas  feulement  de  grandes  forces 
qu’il  falloir  oppofer  au  Général  Carthaginois,  c’étoit  un  bon 
Général  , & Varron  auroit  dû  erre  le  dernier  , fur  tous  les 
Généraux  Romains  , à qui  le  commandement  de  l’armée  au- 
roir  dû  être  confié.  Les  300000  hommes  d’infanterie  , & les 
100000  chevaux  que  mena  Godefroy  de  Bouillon  contre  les 
Sarrafins , ( nombre  que  je  crois  exagéré)  n’éroit  pas  d’ailleurs 
tous  combattans  ) dans  ce  nombre  on  y comprenoit,  fans  dou- 
te, les  valets,  les  goujats,  les  vivandiers  & les  marchands  ; en 
fuppofant  400000  hommes  tous  combattans , il  y auroit  eu 
dequoi  conquérir  non-feulement  la  Terre-Sainte,  mais  encore 
toute  une  partie  du  Monde.  Cette  armée  , d’ailleurs,  n’étoit 
qu’un  aflemblage  de  tous  les  peuples  de  l’Europe  qui  s’étoient 
croifés  pour  la  conquête  des  faints  Lieux  ; chaque  Nation 
avoit  fon  chef  particulier.  Ces  chefs  qui  croient  prefque  tous 
Princes,  ou  de  très-grands  Seigneurs,  furent  bientôt  dcTunis, 
par  le  defir  de  commander  & par  l’efpérance  de  fe  faire  un 
Royaume  à part  j la  divifion  s’y  mit  bientôt,  le  manque  de 
fubfillances  , & les  maladies  qui  infcélerent  l’armée  , firent 
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périr  plus  de  monde  que  le  fer  de  l’ennemi.  Qu’arriva- t-il? 
Les  États  de  ces  Princes  furent  dépeuplés,  la  plus  grande  par- 
tie de  laNoblelTe  périt  dans  ces  guerres  éloignées,  &les  faints 
Lieux  ne  furent  point  conquis.  Les  80000  hommes  que  mena 
Charles-Quint  pour  affiéger  Met^,  étoient  plus  que  fuffifans 
pour  prendre  cette  Place,  dans  la  fituation  où  elle  étoit  de 
ce  tems-là;  cependant  ce  Prince  fut  forcé  d’en  lever  le  fiège, 
par  la  vigoureufe  défenfe  du  Duc  de  Guife  qui  y commandoit 
pour  le  Roi.  Henri  IV  conquit  fon  Royaume  avec  une  poi- 
gnée de  monde  5 Turenne  , en  1674  , chafle  de  l’Alface  l’ar- 
mée de  l’Empereur  jointe  aux  troupes  de  l’Élecleur  de  Bran- 
debourg, qui  y avoir  pris  fes  quartiers.  Le  Général  Français 
n’avoit  que  24000  hommes , & l’armée  ennemie  étoit  forte  de 
plus  de  60000  ; mais  fes  quartiers  trop  éloignés  ne  lui  per- 
mettoient  pas  de  fe  raflcmbler.  Cette  raifon  ne  diminue  point 
la  gloire  du  Vicomte  de  Turenne  i mais  elle  ajoute  à la  faute 
des  Généraux  des  Alliés. 

Je  l’ai  déjà  dit , & je  le  répéterai  fans  cefle , ce  n’eft  pas  la. 
quantité  de  troupes  qui  conllitue  la  force  d’une  armée,  c’eft 
l’efpece  d’hommes  dont  elle  eft  compofée  , c’eft  l’ordre  & la 
difcipline  qui  y font  obfervés  , & c’eft  le  Général  qui  la  conv- 
mande,  qui  en  redoublent  la  force.  Tout  dépend  du  cheflorf- 
que  les  conditions  précédentes  font  admifes , il  communique 
à fes  troupes  fa  valeur,  fon  intelligence  & fon  aûivitéj  enfin 
il  eneftl’ame.  Lorfque  les  affaires  de  Philippe  V,  Roid’Efp.i- 
gne,  étoient  dans  le  plus  mauv.iis  état,  que  fes  troupes  étoient 
battues  par-tout , & qu’elles  étoient  fi  découragées  qu’elles 
n’ofoient  pas  même  fe  montrer  en  campagne  , Philippe  de- 
mande du  fecours  à Louis  XIV  , qui,  prelfé  de  fon  côté  par 
fes  ennemis , ne  put  lui  envoyer  qu’un  Général  > mais  c’ctoit 


Digitized  by 


LIVRE  II.  CHAPITRE  II.  141 

Vendôme.  Vendôme  gagne  les  cœurs  des  Efpagnols  par  fa 
douceur  & fon  air  affable,  par  fa  libcralitc  & fa  franchife;  fa 
haute  réputation  lui  acquiert  leut  confiance  , fon  nom  feul 
grolTit  l’armée  de  Philippe  ; il  marche  à l’ennemi  , prend 
Stanhope  avec  5000  Anglais  dans  Brihuega  (a)  , & le  len- 
demain bat  Starenberg  à Villaviciofa  *.  Cette  viâoire  tendit  * EJptipip 
la  tranquillité  à l’Efpagne , & affetmit  Philippe  fur  le  Trône, 

Tout  le  fecours  de  Louis  XIV  ne  confiftoit  cependant  que 
dans  le  Général  feul;  ce  qui  prouve  de  quelle  importance  il 
eft  pour  les  Princes,  de  mettre  à la  tête  de  leurs  armées  des 
chefs  capables  de  les  bien  commander  , & que  le  fort  d’une 
guerre  ne  dépend  pas  feulement  de  la  fotce  d’une  armée,  re- 
lativement au  nombre  , mais  du  chef  qui  la  conduit , & des 
moyens  qu’il  prend  pour  réulTir. 

(£'g)  C’eft  avec  raifon  que  Montécuculi  attribue  les  pertes 
que  la  Maifon  d’Autriche  a faites  contre  le  Turc,  au  mépris 
que  les  Généraux  de  l’Empereur  avoient  pour  cette  Nation , 
mépris  qui  fe  communique  aifément  à toutes  les  troupes.  Ce 
fentiment  ridicule  eft  peut-être  le  plus  dangereux  que  l’on 
puiffe  avoir  ; les  exemples  que  cite  ce  Génétal  fuftifent  pour 
prouver  le  danger  qu’il  y a , non- feulement  à méprifer  le 
Turc  , mais  encore  à le  combattre  avec  des  forces  très-infé- 
rieures à celles  qu’il  a.  La  conduite  que  tinrent  Schwartzem- 
berg  & Geotge  Bafta  , étoit  fage  , & prouve  que  ces  Géné- 


(a)  Le  Général  Stanhope  avoicavec  lui  une  Maîtreffe  Françaife  qui  avertie 
M.  de  Vendôme  de  fa  poGtion.  Stanhope  ataqué , fut  forcé  de  fe  rendre  avant 
que  M.  de  Starenberg  put  venir  it  fon  fecours.  Celui-ci  marclu  bien  dans 
l'intention  de  le  fecourir;  mais  M.  de  Vendôme  étoit  déjà  maître  du  pofte, 
du  Général , & des  cinq  mille  Anglais  , & Starenberg  obligé  de  fe  retirer  - 
nais  ce  fot  pour  s’aller  foire  battre  le  lendemain  à Villaviciofa, 
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raux  favoient  éga’-:inent  eftimer  leurs  ennemis,  & profiter  de  lu 
pofition  du  tcrrein;  ils  rûrent , quoiqu’avec  une  armée  très-in- 
férieure à celle  de  l’ennemi  , occuper  des  points  principaux  6c 
importans  à conferver.  Le  premier  en  reftant  dans  fon  camp 
retranché  près  de  Gran  , couvroit  Komore  , Javarin  6c  Pref- 
bourg  , que  le  Turc  ne  poiu'oit  alTiéger  , par  la  proximité  de 
l’armée  Impériale.  Le  fécond  campé  , tantôt  entre  Komore  6c 
Javarin,  5c  tantôt  fous  Prefbourg,  empêchoit  le  Turc  d’en- 
treprendre le  fiège  d’une  de  ces  trois  Places  ; d’ailleurs  fa  pofi- 
tion l’afTuroitque  jamais  l’ennemi  n’oferoit  s’avancer  trop  avant 
dans  le  pays,  ayant  ces  trois  Places  derrière  lui , qui  pouvoient 
lui  couper  fa  communication  avec  Gran  & Bude,  6c  intercep- 
ter fes  convdis.  Il  devoir  être  encore  certain  que  les  courfes 
que  le  Turc  feroit  dans  l’Autriche  , dans  la  Moravie  6c  dans  la 
Stirie  , ne  pourroient  qu’être  momentanées,  6c  qu’il  ne  pren- 
droit  jamais  d’établiflement  fiable  dans  aucun  de  ces  pays , n’é- 
tant pas  maître  de  fes  derrières. 

La  force  que  propofe  Montécuculi , ainfi  que  la  proportion 
de  chaque  cfpece  d’armes  pour  que  l’armée  Impériale  puifle  te- 
nir la  campagne  contre  le  Turc,  me  pâroiflent  jufies,  parce  que 
comme  le  Turc  a beaucoup  de  cavalerie  , il  faut  lui  en  oppofer 
une  capable  de  foutenir  fes  premiers  efforts  î comme  il  a beau- 
coup de  tartares  , il  faut  avoir  fuffifamment  de  troupes  légères 
6c  de  dragons  pour  empêcher  les  courfes  de  ces  tartares,  & 
50000  hommes  fuffifent , d’autant  que  les  tartares  cherchent 
moinsà  febattre  qu’à  piller6c  à dévafier  les  campagnes.  Ce  n’eft 
pas  l’infanterie  Turque  qui  fait  la  principale  force  de  fes  armées, 
c’efila  cavalerie}  ainfi  28000  hommes  de  bonne  infanterie  bien 
commandés , peuvent  fe  mefurer  contre  50000  hommes  d’in- 
fanterie Turque.  Toutes  les  raifons  que  Montécuculi  ajoute 
pour  appuyer  fon  opinion , font  d’un  grand  Général , qui  con- 
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noît  parfaitement  le  cas  que  l’on  doit  faire  d’une  armée  compo- 
fée  de  troupes  auxiliaires,  & commandée  par  différens  chefs, 
qui  tous  ont  fouvent  des  opinions  contraires  à celle  du  Général 
en  chef,  & des  intérêts  différens.  Quoique  Montécuculi  n’i- 
gnore pas  l’opinion  que  l’on  doit  avoir  d’une  armée  Turque, 
relativement  à fa  compofîtion  , à l’ordre  & à la  difcipline  qui  y 
font  obfervés,  à la  valeur  intrinfeque  de  chaque  foldat , & au  peu 
d’expérience  dans  la  guerre  , des  Généraux  & des  officiers  par- 
ticuliers} cependant  il  veut  que  l’armée  Impériale  foitaffez  forte 
par  elle-même , quoique  beaucoup  moins  nombrcufe  que  celle 
du  Turc,  pour  tenir  la  campagne  ouvertement  devant  elle,  fans 
craindre  l’ennemi.  Il  n’exige  point  que  l’armée  Impériale  foit 
auffi  nombreufe,  mais  iX  ne  le  méprife  point,  & ne  penfe  point 
que  15  à 10000  hommes  puiffent  avec  prudence  fe  mefurer 
contre  100000,  quelque  foit  La  valeur  des  premiers.  La  pro- 
portion que  Montécuculi  donne  aux  différentes  efpeces  d’armes 
dont  il  compofe  une  armée  qui  doit  'faire  la  guerre  contre  le 
Turc,  ne  feroit  pas  celle  qu’il  lui  faudroit , lî  elle  avoir  à com- 
battre contre  toute  autre  Nation  de  l’Europe  : 17000  hommes 
de  cavalerie  feroient  très.embarraffans , & ruineroient  le  pays, 
& 18000  hommes  d’infanterie  ne  fuffiroient  pas,  parce  que  la 
force  des  armées  Européennes  confille  dans  l’infanterie,  & non 
dans  la  cavalerie  » ainfi  dans  un  pays  de  plaine , il  faudroit  à 
cette  armée  35000  hommes  d’infanterie,  10000  de  cavalerie, 
3000  huffards,  & looo  dragons.  Dans  un  pays  de  montagnes, 
de  bois,  ou  coupé  par  des  ravins,  des  ruiffeaiix  , des  navilles, 
ou  de  foflés,  il  lui  faudroit  40000  hommes  d’infanterie,  6000  de 
cavalerie,  looo  huffards,  & 1000  dragons;  c’en  la  nature  du 
pays  qui  dénote  l’efpece  de  troupes  & d’armes  qu’il/aut  avoir 
dans  une  année  , elle  l’indique  d’elle-mêmc  , fans  qu’il  foit  né- 
ceffaire  de  donner  des  raifons  fur  cet  objet. 
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Article  second. 

De  V Arùliirie. 

Le  Turc  uiene  avec  lui  de  l’artillerie  en  quan- 
tité , & de  grand  calibre  ; il  en  a fes  arfe- 
naux  pleins  à Condantinople,  à Fera  {à)  ^ à Te- 
mifwar  (^)  , à EflTeck  , à Belgrade  , à Bude  , à 
Bagnaluca{c) , & ailleurs;  il  en  fait  fondre  con- 
tinuellement du  cuivre  qu’il  tire  des  mines  d’A- 
fie,  & il  en  acheté  des  Anglais,  des  Hollandais, 
des  Français  & des  Suédois. 

Il  en  conduit  de  petite  & de  grofîe  {à) , & 
il  en  a d’une  groffeur  démefurée , de  quatre-vingt, 
de  cent,  de  cent  vingt  livres  de  balles,  & même 
davantage;  il  la  fait  traîner  par  des  buffles,  quand 
il  n’a  pas  la  commodité  de  l’eau.  L’an  1 594  , 
Sinan  Bacha,  à la  faveur  de  fon  artillerie , pafla 
le  Danube  auprès  de  Javarin , devant  l’armée  de 
l’Archiduc  , & la  contraignit  de  fe  retirer  avec 

quelque 


(a)  Fera  ; c’eft  comme  un  des  fauxbourgs  de  Cooflantiuople. 

(l>)  Temifivar,  Ville  avec  titre  de  Comté,  fituée  fur  le  Ternes , dans 
la  haute  Hongrie;  elle  a été  cédée  à l'Empereur  avec  tout  fon  territoire,  ** 
par  la  paix  de  ParalTowitz  en  1718. 

(r)  Bagnalucai  c’eft  la  Capitale  de  la  Bofoie  qui  appartient  au  Turc, 


Digitized  by  Googlej 


LIVRE  II.  CHAPITRE  II. 


*45 

quelque  défordre  dans  Altembourg  (a)  de  Hon- 
grie. L’an  1664  , le  Turc  fit  fondre  à Belgrade 
douze  nouveaux  canons  , dont  il  avoit  dc.Tcin 
de  fe  fervir  au  fiège  de  Vienne. 

IP.  Il  efi  vrai  que  cette  énorme  artillerie  fait 
un  grand  effet  où  elle  frappe  ; mais  elle  efl  diffi- 
cile à conduire , à manier  Sc  à rajufier  : elle  con- 
fomme  beaucoup  de  munitions,  elle  fracaffe  les 
affûts , les  roues , les  plate-formes , & même  les 
embrafùres  & les  épaulemens. 

IIP.  Quoique  les  Turcs  n’arrivent  pas  à cette 
juffe  proportion  où  nous  avons  réduit  l’artille- 
rie , ils  ont  pourtant  là-deffus  quelques  bonnes 
obfervations  : ils  enveloppent  leurs  boulets  de 
peaux  de  mouton  (S)  , comme  nous  faifons  les 
balles  des  arquebufes  rayées , afin  de  rendre  plus 
juffes  les  coups  qui  fouvent  ne  le  font  pas  à caufe 
du  vent  qu’on  donne  au  boulet.  Leurs  canons 
font  auffi  gros  par  la  bouche  que  par  la  culaffe  ; 
ce  qui  fert  à couvrir  le  canonier  lorfqu’il  prend 
la  mire , & à régler  fans  inffrument  le  tir  hori- 
zontal. 


(a)  y4/ftmI>ourg',  Ville  delà  bafle  Hongrie  à quatre  ou  cinq  lieuei 
de  Prelbourg  ; elle  cil  ruude  à l’endroit  où  le  Leïshe  fe  jette  dans  oa 
bras  du  Danube. 
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Il  feut  donner  la  proportion  moderne  à toute 
notre  artillerie , aux  canons  , aux  coulevrines  , 
aux  pièces  de  campagne , & à celles  de  batterie  , 
par  ce  moyen  elle  a de  grands  avantages  fur  celle 
des  Turcs  : elle  eft  plus  aifée  à manier  , & fon 
effet  eft  plus  grand  ; d’ailleurs  l’uniformité  des  ca- 
libres empêche  les  canoniers  de  fe  méprendre 
dans  le  choix  des  boulets , qui  fe  trouvent  ainû. 
toujours  juftes  aux  calibres  des  pièces. 

1°.  L’artillerie  ordinaire  (c)  doit  être  de 

Cent  pièces  d’environ  5 livres. 

Six  Fauconneaux  de  6 livres. 

Six  quarts  de  canons  de  1 2 livres. 

Quatre  demi-canons  de  24  livres. 

Deux  mortiers  de  1 00  livres. 

Six  pierriers. 

Nous  laifferons  les  canons  entiers  , parce  que 
deux  demi  font  autant  d’effet  qu’un  entier , & 
embarraffent  moins. 

IL.  Quand  on  veut  faire  un  fiège,  on  y ajou- 
te d’extraordinaire , 

Quatre  quarts  de  canon. 

Six  demi-canons. 

Quatre  mortiers. 

IIP.  Il  faut  avoir  une  grande  artillerie , 
proportionnée  à celle  de  l’ennemi , pour  couvrir 
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&c  fortifier  les  flancs  de  l’armée  quand  on  mar- 
che , quand  on  campe  , quand  on  combat. 

IV°.  Les  Turcs  & leurs  chevaux  craignent  le 
feu  fur  toutes  choies  ; ainfi  notre  avantage  con- 
fifie  principalement  à en  faire  beaucoup.  . 

V“.  Le  canon  lert  extrêmement  à la  défenfe 
des  lignes  d’un  camp  fortifié , parce  que  comme 
on  n’en  vient  pas  fi  vite  aux  mains  que  dans  une 
bataille  qui  fe  donne  en  rafe  campagne  , l’artil- 
lerie a le  loifir  de  tirer  fouvent.  On  charge  les 
pierriers  de  grenades , de  balles  de  feu  , de  bou- 
lets rouges , de  cartouches  & de  ferrailles. 


OBSERJ^ATIONS. 

Article  second. 

De  V Artillerie. 

(a)  T E Turc  peut  avoir  eu  du  tems  de  Montécuculi  des  pièces 
X_ J de  quatre-vingt,  de  cent,  & même  de  cent-vingt  livres 
de  balles  ; mais  quelque  peu  éclairé  qu’il  foit  fur  l’artillerie , il 
a de  beaucoup  diminué  le  calibre  de  fes  pièces , & la  plus  forte 
pièce  Turque  eft  aujourd’hui  de  dix-huit  livres  de  balles»  il  eft 
vrai  que  la  pièce  a l’épaiffeur  qu’il  faudroit  qu’elle  eut  pour  un 
calibre  de  trentc-fix,  mais  l’ame  n’eft  que  pour  dix-huit. 

Tous  les  Voyageurs  difent,  & même  les  Hiftoriens  les  plus  ac- 
crédités ont  écrit  qu’aux  quatre  Châteaux  des  Dardanelles,  dont 
deux  font  li  tués  en  Europe  & deux  en  Afie , il  y a voit  des  pièces  de 

Ta 
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quatre-vingt- feize  livres  de  balles;  ils  ont  raifon  quant  au  cali- 
bre ; mais  ce  ne  font  point  des  pièces  de  canon  , ce  font  des 
pierriers  qui  jettent  un  boulet  de  pierre  pefant  96  livres. 

(i)  Je  crois  que  l’ufage  qu’a  le  Turc  d’envelopper  le  boulec 
d’une  peau  de  mouton  eft  très-bon  ; cette  peau  rempliflant  l’ef- 
pace  qui  -eft  entre  le  boulet  & la  pièce,  ce  qu’on  appelle  le  vent 
du  boulet  , le  coup  doit  être  plus  jufte  , & le  boulet  aller  plus 
loin  , parce  que  le  boulet  étant  enfoncé  avec  force  dans  la  piè- 
ce , la  poudre  doit  faire  plus  d’effort  pour  le  chaffer , & qu’elle 
a le  tems  de  toute  s’enflammer  ; d’ailleurs  cette  peau  tenant  le 
boulet  en  refpeft,  & l’enveloppant  entièrement  , il  ne  frotte 
point  contre  la  pièce;  elle  n’en  efl  pas  offenféc,  & elle  doit  da- 
ter plus  long  tems  ; mais  elle  doit  être  plus  longue  à fervir. 

L’ufage  qu’a  le  Turc  de  couler  fes  pièces  aufli  grolTes  à la 
bouche  qu’à  la  culaffe,  peut  bien  avoir  l’avantage  de  couvrir  le 
canonier,  ce  que  je  ne  crois  pas  î mais  je  ne  vois  point  pourquoi 
celaferoit  tirer  plus  jufte  : la  pièce  doit  être  d’un  poids  énorme, 
les  tourillons  plus  avancés  vers  la  bouche , parce  que  la  pièce 
doit  être  plus  pefante  à la  culafle  pour  pouvoir  être  pointée 
aifèinent.  Si  la  bouche  ètoic  plus  pefante  que  h culafle  , 
il  ne  feroit  pas  poflîble  de  pointer  la  pièce,  très  - difficile  à faire 
mouvoir  & à fervir. 

(c)  Si  l’on  n’avoit  aujourd’hui  dans  les  armées  que  l’ar- 
tillerie qu’indique  Montécuculi , elle  ne  fuffiroit  pas , parce 
que  toutes  les  PuilTances  traînent  à la  fuite  des  leurs  une 
artillerie  formidable.  Le  Turc  en  mene  beaucoup  avec  luij 
mais  elle  n’eft  pas  fort  dangereufe,  par  l’ignorance  où  il  eft 
encore  de  pointer  les  pièces  , & de  les  tirer  promptement. 
Au  fiège  de  Belgrade,  que  les  Turcs  firent  en  17J9  , après  le 
combat  de  Krotzka,  ils  établirent  cinquante  pièces  de  canon  ôe 
trente  mortiers,  qu’ils  dirigèrent  fur  les  portes  de  Wirtemberg 
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& de  Sabatz  , & fur  le  baftion  de  Ste.  Elizabeth  ; ce  baftion, 
après  un  feu  terrible  qu’il  efluya  pendant  un  mois,  confervoit 
encore  une  partie  de  fon  revêtement.  Quant  aux  fièges , il  faut 
proportionner  l’artillerie  à la  force  de  la  Place,  à la  quantité  de 
pièces  que  l’ennemi  peut  mettre  en  batterie  , à la  facilité  que 
le  terrein  donne  pour  mettre  des  batteries  en  état  de  tirer  , & 
aux  moyens  que  l’on  a pour  que  les  munitions  pour  fon  fervice 
ne  manquent  point. 


Article  troisième. 

Des  Munitions  de  Guerre  &"  de  Bouche. 

Le  Turc  a en  abondance  tout  ce  qui  fuit  l’ar- 
tillerie & fon  train  , comme  munitions, 
feux  d’artifices , bateaux  & inflrumens. 

1°.  Il  fait  continuellement  travailler  à la  pou- 
dre dans  tous  les  lieux  de  fà  frontière  ; il  lui  en 
vient  du  Caire  {a)  ^ Sc  d’Égypte , il  en  acheté  des 
Chrétiens,  & il  en  a fi  abondamment , qu’il  en 
confomme  plus  à tirer  inutilement  & par  fantai- 
fie,  que  nous  n’en  employons  aux  ufàges  nécef- 
Idires,  Quand  il  efl  à un  liège  ou  en  campagne , 
on  crie  tous  les  loirs  pendant  la  priere  publique, 
huila ^ halla^  c’efl-à-dire , Dieu  ^ Dieu  ^ & après 

(a)  Le  Caire  ei\  la  Capitale  de  l'Egypte,  & unedcs  plus  grandes  Vil- 
les du  Monde  ; c’dl  la  réliJencc  du  13acha  d'Egypte  ; Icj  Grecs  St  le» 
Coptes  y ont  chacun  leur  Fattiaicbe. 
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ce  cri , on  fait  une  falve  générale  de  tout  ce  qui 
fe  trouve  de  pièces  dans  la  tranchée  , dans  les  li- 
gnes d’approche  , & dans  les  autres  parties  du 
camp , ce  qui  fe  pratique  tous  les  jours.  De-là  il 
eft  ailé  de  juger  combien  il  fe  confume  de  mu- 
nitions à plaifir.  Au  refte , fa  poudre  ell  excel- 
lente, comme  il  paroît  par  le  bruit , la  force  & 
la  longueur  des  coups. 

Il®,  lia  auffi  un  nombre  infini  de  grands  bateaux 
furie  Danube  & furies  autres grofles  rivières,  & 
beaucoup  de  petits  qu’on  porte  fur  des  charrettes. 
Il  en  fit  préparer  un  grand  nombre  de  ces  der- 
niers l’an  1665 , quand  il  eut  deflein  d’ataquer  Ja- 
varin.  Les  inftrumens  propres  à remuer  la  terre , 
comme  pelles , hoyaux , bêches , & pour  toutes 
fortes  d’autres  ouvrages,  fe  trouvent  en  quantité 
dans  fon  armée  ; 6c  outre  ce  qu’il  en  mene  avec  lui , 
il  fait  encore  enlever  de  force  ce  qui  s’en  trouve 
dans  les  lieux  voifins. 

Les  chofes  néceflaires  à notre  artillerie  & à fes 
dépendances  , doivent  être  proportionnées  au 
nombre  des  pièces  , & à l’ufage  qu’on  en  veut 
faire. 

1°.  Il  faut  que  la  munition  foit  abondante  dans 
les  magafins  (.2)  , 6c  qu’il  y en  ait  avec  l'armée 
au  moins  alTez  pour  tirer  100  coups  de  chaque 
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pièce,  & 500  de  chaque  moufquet.  On  ne  peut 
pourtant  donner  là-delTus  de  régie  certaine,  par- 
ce qu’elle  change  félon  le  deflein  que  l’on  a , la 
facilité  ou  la  difficulté  du  tranfport , l’éloigne- 
ment ou  le  voifinage  des  magafins , le  plus  ou  le 
moins  de  commodité  de  remplacer  de  proche  en 
proche  ce  qui  s’en  diffipe  tous  les  jours. 

IP.  Il  s’en  confume  beaucoup  dans  les  fac- 
tions. Les  Suédois,  l’an  1 648 , confumerent  fans 
fruit  4000  quintaux  de  poudre  au  fiège  de  Prague. 
Leur  Roi  Charles  GuHave  en  conluma  12000 
devant  Coppenhague  {pî)  j & le  Vifir  dooo  devant 
Neuhaufel  l’an  1665.  Souvent  les  entreprifes 
manquent  faute  de  munitions.  L’an  1645  » 
Impériaux  ayant  achevé  leurs  mines  devant  Glo~ 
gau  (^)  en  Siléfie  , ôc  n’ayant  point  de  poudre 
pour  les  charger,  furent  fi  long-tems  à en  atten- 
dre, que  l’armée  de  Suede  commandée  par  Torf- 
tenfon  , eut  le  loir  de  venir  au  fecours,  & de 
faire  lever  le  fiège. 


(a)  Coppenhague  ; c’eft  la  Capitale  du  Royaume  de  Danemarck  ; 
elle  e(l  bâtie  dans  l’ifle  de  Seeland , fur  le  Sund  : Ton  porc  peut  tenir  509 
gros  VailTeaux. 

{/>)  Glogau , Ville  de  Siléfie  avec  titre  de  Principauté  : elle  e(l  bâtie 
près  de  l'Oder;  mais  ce  fleuve , depuis  quelques  années , s’en  efl  uu  peu 
éloigné. 
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Il  faut  pourvoir  tantôt  une  Place  «Sr  tantôt  une 
autre  , & fournir  exaôlement  celles  qu’on  a con- 
quifes  nouvellement. 

111°.  La  meche  brûle  jour  & nuit.  - 

1V°.  Il  faut  avoir  une  grande  quantité  de  grof- 
fes  grenades , environ  dix  mille  pour  Jetter  à la 
main , 3c  d’autres  qui  s’ajuflent  au  bout  de  la  ba- 
guette , & qui  fe  tirent  avec  le  moufquet  ; cette 
Ibrte  de  grenade  eft  de  l’invention  du  Roi  de 
Suede,  qui  s’en  fervit  à l’aflaut  de  Coppenhague. 
11  faut  avoir  des  compagnies  de  Grenadiers. 

V°.  Qu’on  ait  un  pont  de  bateaux  , d’autres 
petits  bateaux  fur  des  charriots,  des  ponts  de  jonc 
qu’on  puiffe  jetter  aifément,  des  barques,  ou  des 
pontons  plats  pour  les  grandes  rivières  , des  Ga- 
lères &c  des  Saiques{a)  pour  le  Danube,  des  affûts 
marins  pour  les  demi-canons , & pour  les  quarts 
de  canons. 

Vl°.  Qu’il  y ait  dans  l’armée  des  inûrumens 
pour  toutes  fortes  de  métiers , des  facs  à terre , des 
paliffades , des  échelles  pour  l’affaut , des  chauf- 
fetrapes,  des  éperons  à glace,  des  charriots  pour 

fermer 


{a)  Saiques  ; petits  Bâtimens  marchands  fort  en  ufage  dans  le  Le- 
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fermer  le  camp  , une  compagnie  de  Mineurs , 
quelques  compagnies  de  Pionniers,  certaines  pe- 
tites charrettes  à deux  roues  tirées  par  un  cheval, 
lelquelles  conduilànt  les  munitions  fans  embar- 
ras au  travers  de  la  foule  , 6c  par  les  intervalles 
les  plus  ferrés , font  fort  commodes  dans  les  com- 
bats, parce  qu’étant  légères,  ôc  tournant  fur  leur 
centre  fans  faire  un  grand  tour,  elles  palfent  par- 
tout, 6c  ne  caufent  point  de  défordre. 

VII°.  On  doit  obferver  Ibigneufement  les  par- 
ties fuivantes , qui  nous  donnent  un  grand  avan- 
tage fur  le  Turc  ; la  fortification , dont  il  ignore 
la  fineffe  j le  maniement  aifé  de  l’artillerie , qu’il 
manie  lentement  ; les  feux  d’artifice  , les  mou- 
vemens  qui  font  fort  dillindls  dans  notre  armée , 
au  lieu  qu’ils  font  très-confus  dans  cfelle  du  Turc. 

VI 11°.  Pour  ce  qui  regarde  la  conduite  de  l’ar- 
tillerie 6c  de  fon  train  (/^)  , c’efl  une  des  plus 
grandes  dépenfes  du  Prince  , 6c  où  il  fe  peut 
faire  le  plus  de  friponneries  , loit  dans  l’achat , 
la  nourriture  & l’entretien  des  chevaux  , foit  en 
les  failànt  fervirà  des  ufages  particuliers,  foit  en 
détournant  les  fourrages,  ou  par  d’autres  manœu- 
vres de  cette  efpece.  Ainfi  ce  feroit  une  grande 
épargne  pour  le  Prince  de  traiter  avec  les  charre- 
tiers , à condition  de  fournir  les  chevaux , 6c  de 
Tome  III,  V 
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conduire  les  canons  à leurs  frais  pendant  toute 
la  campagne.  Par  ce  moyen  on  éviteroit  les  trom- 
peries, & à la  fin  de  la  campagne  on  neferoit  pas 
chargé  de  l’entretien  des  chevaux.  C’eflce  qu’on 
a fait  autrefois  avec  un  profit  confidérable  pour  le 
tréfor;  6c  c’efi  ainfi  qu’en  ulent  les  autres  Princes. 

Le  Turc  a beaucoup  de  vivres  , de  pain  , de 
riz , de  viandes. 

1°.  Il  fait  fes  provifions  8c  fes  magafins  à loi- 
fir  i il  feme  quelquefois  des  bruits  faux  lur  fes 
defieins , afin  de  furprendre  l’ennemi  qu’il  veut 
ataquer  , & quelquefois  il  publie  ce  qu’il  veut 
faire  , afin  de  tromper  même  par  la  vérité.  11 
*mene  avec  lui  des  provifions  en  abondance  , à 
caufe  de  la  prodigieufe  quantité  de  bagages  qu’il 
a.  Les  paylàhs  des  environs  lui  en  apportent  en- 
core, ou  par  la  crainte  d’être  châtiés  6c  de  voir 
brûler  leurs  maifons,  s’ils  manquent  d’obéir,  ou 
par  l’amour  du  gain  ; car  dans  le  camp  tout  leur 
efipayé  argent  comptant.  On  ne  donne  le  pain 
de  munition  qu’aux  Janiflaires , les  autres  Ibnt 
obligés  de  l’acheter  à leurs  dépens,mais  le  Sultan 
obligé  de  le  faire  voiturer  à les  frais  jufqu'au  camp. 
On  ledifiribueen  petite  quantité,  à caulede  lafo- 
briété  dans  laquelle  on  vit.  Les  JanilTaires  ne  man- 
gent qu'unefois  le  jour  au  coucher  du foleil,  6cne 


Digitized  by  GoogI 


LIVRE  II.  CHAPITRE  II.  155 

boivent  point  de  vin  ; & c’efl  un  bien  d’autant 
plus  grand  , que  leurs  eftomacs  n’en  fouÔrent 
point,  parce  qu’ils  y lont  habitués. 

Le  Turc  n’entre  en  campagne  que  quand  les  grains 
font  prefque  mûrs , & les  herbes  nourrilTantes.  Les 
Provinces  de  Moldavie,  de  Valaquie,  de  Tran- 
lilvanie  , de  Macédoine  , de  Servie  (a)  &c  d’É- 
gypte , (ont  naturellement  très-fertiles  en  orge  & 
en  froment.  Il  fait  ordinairement  des  amas  de 
bifcuit,  de  farines  Ôc  d’orge  à Belgrade. 

Il  efl:  important  fur  toutes  chofes  de  fe  bien 
fournir  de  vivres  (c)  , puifque  le  fuccès  de  la 
guerre  en  dépend  : tant  d’armées  fe  font  ruinées  , 
tant  d’entreprifes  bien  concertées  d’ailleurs  ont 
échoué  , & on  a tant  Ibuflert  dans  les  dernieres 
guerres  par  le  manque  de  vivres  , qu’il  y auroit 
une  négligence  infupportable  à retomber  à l’ave- 
nir dans  les  mêmes  inconvéniens. 

1°.  Une  belle  armée  de  16000  fantaflîns  & de 
8000  chevaux  , conduite  par  Corvin  , fut  mal- 


(fl)  La  Servie  eft  un  Royaume  très-riche , elle  a le  Danube  & la  Save 
au  nord  , & la  Bofnie  au  couchant  ; on  l'appelle  aulti  Rafcie.  Belgrade 
e(l  une  des  principales  Villes  de  ce  Royaume  , ainfi  l'Empereur  en  pof- 
fede  une  partie  ; les  anciens  Souverains  du  pays  s’appelloient  Derpotes  j 
c’eft-à'dire , maîtres  abfolus. 

Va 
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heureufement  défaite  fans  combattre  l’an  15^7, 
par  un  petit  nombre  de  Turcs , faute  de  vivres. 
Par  une  femblable  faute  l’an  1 600  , l’armée  que 
le  Duc  de  Mercœur  menoit  au  fecours  de  Ca- 
nife  (a)  ^ aflîégée  par  les  Turcs , ne  put  exécuter 
l’entreprife,  &la  Place  fe  perdit.  Le  Ibldat  peut-il 
travailler  quand  il  n’efl  pas  nourri , manier  les  armes 
quand  il  ne  peut  le  foutenir  lui-même , avoir  du 
feu  6c  de  la  hardielTe  quand  il  n’a  point  de  fang 
dans  les  veines  ? Quel  moyen  de  fouftVir  les  in- 
commodités des  chemins , des  faifons , des  veil- 
les , des  fatigues , quand  on  eft  nud  & fans  Ibu- 
liers  ? les  délertions , les  maladies , le  relâche- 
ment de  la  difcipline,  la  haine  & l’animofîté  du 
payfan  qui  défend  fon  bien  , font  des  fuites  du 
manquement  de  vivres.  Quand  le  foldat  manque 
du  nécelfaire , l’ardeur  du  combat  fe  refroidit  ou 
s’éteint  tout-à-fait , le  pays  efi;  faccagé , les  enlèi- 
gnes  font  abandonnées  fans  qu’on  puilTe  en  conf^ 
cience  punir  le  Ibldat , qui  e/l  forcé  de  chercher 
de  quoi  vivre  quand  on  ne  lui  en  donne  point. 


(j)  Canife  , Ville  de  la  bafTe  Hongrie  du  côté  de  la  Stirie  ; elle  n’cll 
pas  loin  de  l'eodroit  où  le  Muer  & la  Drave  le  joignent  ; elle  ell  mal  for- 
tifiée , mais  elle  e(l  entourée  d’un  marais  très-profond  , & piefque  im- 
praticable. 
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IP.  Le  femede  à ce  mal , eft  de  remplir  de 
bonne  heure  les  magafins  , tant  pour  les  garni- 
rons ordinaires  , que  pour  les  armées.  S’il  n’y  a 
pas  de  magafins  , il  en  faut  bâtir  en  des  lieux 
propres  pour  cela  > où  la  communication  foit 
fïïre  ) & où  la  conduite  des  convois  ne  puilfe 
être  empêchée  par  l’ennemi  ; il  les  faut  établir 
dans  des  Places  commodes  & fortes  y où  les 
Marchands,  les  Vivandiers  , les  Fermiers  , ôc 
autres  gens  de  cette  forte , puiflent  aborder  avec 
fureté  : c’eft  ce  que  fit  Scipion  à Cartha^éne  {à). 
Pompée  à Dura’^'^o  (J>)  ^ Annibal  à Tarente  (c). 

1°.  Ces  lieux  pourroient  être  en  Hongrie  , 
Près  bourg  ( ^ Raab  ( ^ , Comorre  , 


[a)  Carthagéne,  Ville  d’Efpagne  fituée  fur  la  côte  de  Murcie  ; elle  a 
un  très-bon  port , & e(l  très-marchande.  Son  Evêque  cft  fuHragant  de 
Tolede. 

{b)  Dura^jo  ; cette  Ville  appartient  au  Turc;  elle  eft  fituêe  fur  la  côte 
d’Albanie  ; elle  a un  très-bon  port. 

(f)  Tii/T/r/e,  Ville  du  Royaume  de  Naples  avec  titre  de  Duché  ; elle 
eft  fituée  dans  une  prefqu’llle  du  Golfe  de  Tarente:  elle  a un  port,  mais 
les  gros  bâcimens  n'y  peuvent  entrer. 

(d)  Pnjbourg,  Capitale  de  la  haute  Hongrie  : c’cft  là  oh  les  Rois  de 
Hongrie  prennent  la  Couronne. 

(e)  Rjab  , cette  Villes’appelle  autrement  Javarin;  elleeftlîtuécdans 
la  balle  Hongrie,  à l'endroit  oh  le  fleuve  Raab  fe  jette  dans  le  Danube. 

{/)  CvmoTTt , Ville  de  la  balle  Hongrie,  entre  le  Waag  & la  Neytra, 
à un  coin  de  l'ille  de  Schutt. 
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Rackelshour?:  (^a')  , Cajfovie  (^6')  Zathmar  (c). 

2®.  Mais  il  ne  faut  pas  ailement  laifler  derrière 
foi  une  Place  ennemie  qui  foit  forte  (</)  , fur- 
tout  le  long  des  grandes  rivières  , ni  fe  mettre 
en  campagne  fans  fours  & fans  moulins  , parce 
qu’il  eft  impolTible  en  Hongrie  de  défendre  le 
plat  pays  contre  le  T urc , & que  les  pay fans  s’en- 
fuyent  d’eux-mêmes  , abandonnent  leurs  mai- 
fons  & leurs  terres , font  la  guerre  au  foldat,  ôc 
ne  veulent  rien  donner. 

Les  Hongrois  même  pillent  les  payfans  y le 
Turc  les.  détruit  & les  brCile  , tant  pour  jetter 
l’épouvante  dans  le  pays  y que  parce  qu’il  a fes 
magafms  bien  remplis  de  longue  main  y & que 
par  conféquent  il  peut  fubfifter  dans  ces  campa- 
gnes défolées  , que  les  autres  font  contraints 
d’abandonner  j car  on  ne  peut  demeurer  dans 
le  défert  avec  une  armée fans  qu’il  y ait  du 
murmure , quand  même  la  manne  y tomberoit. 
Or  fl  les  campagnes  font  ravagées  & les  payfans 


(a)  Rackeljhourg ; cette  Ville  eft  dans  la  Siirie,  for  le  Muer. 

[h]  CiiJTovie  ; les  Allemands  appellent  cette  Ville  Gafehaw;  elle  eft 
fitnée  fur  la  riviere  de  Hornat  , qui  a (a  fource  dans  la  Tranfilvanie  , & 
tombe  dans  la  Teyile.  CalTo/ie  eft  grande  & bien  bâtie,  & a le  plus  bel 
arfcnal  du  pays. 

[c)  Zathmar,  Ville  de  la  haute  Hongrie , fituée  dans  une  Ifle  formée 
par  la  rivière  de  Samos,  &qui  eft  Capitale  d'un  Comté  de  ce  nom. 
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chafles , qui  cultivera  les  terres  pour  les  années 
fuivantes  ? Les  armées  & les  garnifons  périront, 
fl  leur  fubfiftance  dépend  de  la  récolte.  On  n’en 
trouve  pas  davantage  fur  les  Terres  du  Turc , 
parce  qu’elles  font  incultes  & défertes  , & que 
tout  le  monde  s’enfuit , Ôc  fe  retire  aux  lieux  de 
iiireté.  Quoique  l’on  foit  même  victorieux  & 
maître  de  la  campagne,  il  faut  bien  du  tems  pour 
apprivoifer  les  payfans , & les  faire  revenir  dans 
leurs  maifons , pour  empêcher  le  foldat  de  les 
inquiéter , pour  bâtir  fur  la  frontière  des  Places 
qui  les  couvrent  & qui  les  défendent  , ôc  pour 
leur  fournir  ce  qui  eft  nécelTaire  pour  cultiver 
la  terre.  Ainfi  il  faut  faire  état  de  continuer  la 
guerre  pendant  quelques  années  à fes  dépens , ôc 
on  ne  doit  pas  fe  flatter  de  tirer  fa  fubfiftance 
du  pays  ennemi.  On  ruineroit  fes  troupes , ôc  on 
feroit  obligé  de  dire  à fa  confufion  : Je  n y avais 
pas  penfé  J non  putaram. 

Pour  ce  qui  regarde  les  vivres  , le  mieux  efl: 
d’avoir  des  gens  qui  (e  chargent  de  fournir  le 
pain  durant  toute  la  campagne , ôc  en  fixer  la 
quantité  , la  qualité  & le  prix.  C’efl:  ainfi  qu’en 
ufent  les  Efpagnols  en  Flandre  ôc  en  Italie  ; les 
Français  ôc  les  Hollandais  le  font  aufli , même 
pour  l’entretien  des  Places.  Mais  comme  on  ne 
peut  pas  toujours  cuire  le  pain  à tems , ni  le  dif- 
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tribuer  quand  il  eft  cuit  , ni  le  confervcr  fang 
qu’il  fe  gâte , il  efl:  bon  d’avoir  du  bifcuit , pour 
s’enfervir  aubefoin:  le  riz  pareillement  épargné 
les  moulins  ôc  les  fours , & nourrit  plus  que  le  pain. 

On  a aufli  quelquefois  du  vin  & de  la  biere 
pour  la  fanté  du  foldat  , qui  n’a  pas  l’eftomac 
fait  à l’eau  comme  le  Turc , & on  mene  un  nom- 
bre fuffifant  de  charriots  pour  les  vivres. 


OBSERVATIONS. 

Article  troisième. 

De,s  Munitions  dt  Guerre  & de  Bouche. 

(«)✓  >Ent  coups  par  pièces  ne  fuffiroient  pas  aujourd’hui  que 
l’on  fait  un  fi  grand  ufage  du  canon.  Il  eft  d’ufage  en 
France  d’en  porter  deux  cens  coups  par  pièces  ; mais  on  fera 
forcé  d’augmenter  ce  nombre  au  moins  de  cent  , & d’avoir 
encore  des  entrepôts  de  munitions  à portée  de  l’armée,  pour 
remplacer  la  confommation  qui  fe  fera  , & pouvoir  redon- 
ner une  bataille  le  lendemain  d’une  affaire , fi  les  circonftan- 
ces  l’exigent  & le  permettent,  ce  qui  ne  fe  peut  pas  aujourd’hui, 
faute  d’avoir  un  approvifionnement  fuffifant.  L’armée  Fran- 
çaife  a manqué  de  boulets  dans  plufieurs  occafions , entre  au- 
tres à Fontenoy  , l’artillerie  entre  Fontenoy  & Antoin  tira 
long-tems  à poudre , parce  que  les  boulets  manquèrent , ce  qui 
réuffit  cependant  à contenir  l’ennemi  , & à l’empêcher  d’ata- 
quer  la  partie  droite  de  l’équerre  que  l’année  formoit  dans  fon 
ordre  de  bataille.  Deux  cens  coups  ne  fuffiroient  pas , fi  l’on 

avoit 
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«voit  à ataquer  ou  à défendre  des  retranchemenSj  encore  moins 
fl  après  avoir  perdu  une  bataille  on  vouloir  recommencer  le 
lendemain.  Si  après  la  bataille  de  Torgau , perdue  par  le  Roi 
de  Prufle,  ce  Prince  n’avoit  pas  eu  des  munitions  de  guerre  fuf- 
lîfamment  , il  n’auroit  pas  pû  ataquer  & battre  les  Autri- 
chiens la  même  nuit.  Cet  approvifionnement  demande  , fans 
doute  , plus  de  voitures , plus  de  chevaux  , & beaucoup  d’at- 
tirails j mais  on  eft  bien  dédommagé  de  ce  premier  embar- 
ras , lorfque  le  jour  d’une  bataille  on  ne  craint  point  de  man- 
quer de  poudre  ni  de  boulets , qu’on  n’eft  pas  obligé  de  mé- 
nager fes  munitions,  & qu’on  en  a encore  aflez  pour  recommen- 
cer le  lendemain  fi  les  circonftances  l’exigent. 

Ceft  une  économie  mal  placée  , que  de  ne  pas  porter  avec 
foi  les  munitions  nécefiaires  , dans  la  crainte  de  multiplier  les 
•équipages  î il  faut  retrancher  fur  ceux  des  Officiers  généraux 
& particuliers,  & doubler  ceux  de  l’artillerie,  des  vivres  & des 
hôpitaux.  Après  une  bataille  perdue  ou  gagnée , une  armée 
Françaife  ne  pourroit  pas  ataquer  faute  de  munitions,  ni  rece- 
voir la  bataille  fi  l’ennemi  la  lui  préfentoit.  Cependant  pour 
ne  pas  multiplier  les  êtres  qui  pourroient  rendre  l’armée  pe- 
fante , il  ne  faut  porter  de  munitions  de  guerre  que  ce  qui  eft 
nécefiaire  pour  une  affaire  générale , quelque  vive  qu’elle  puiffe 
être  ; mais  en  avoir  en  dépôt  derrière , prêtes  à joindre  l’armée 
au  premier  ordre,  & dans  moins  de  vingt-quatre  heures.  Quant 
aux  cartouches  pour  l’infanterie  , Montécuculi  dit  * qu  il  faut 
f rendre  fti^e  coups  par  jour  pour  chaque  moujquetaire.  En  fup- 
pofant  fix  mois  de  campagne  , depuis  le  premier  de  Mai  juf- 
qu’au  premier  de  Novembre,  ce  feroit  cent  quatre-vingt-quatre 
jours,  qui , à feize  cartouches  par  jour,  feroit  2944  cartouches 
pour  chaque  foldat,  ce  qui  me  paroît  fuffifant,  d’autant  qu’il  ne 
Tome  III.  X 


* Lio.r. 
ck,  2.  art.  3. 
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confomme  pas  tous  les  jours  les  feize  cartouches;  fouvent  même 
il  fe  pafle  la  m^oitié  de  la  campagne  fans  qu’il  ait  occafion  de  ti- 
rer un  feul  coup  de  fufil  (*i).  Sur  ce  premier  calcul , il  eft  aifé 
de  voir  ce  qu’il  faut  de  cartouches  pour  un  Régiment  de  trois 
bataillons,  & pour  une  armée  de  cinquante  mille  hommes  d’in- 
fanterie. Les  cartouches  pour  la  cavalerie  ne  doivent  pas  être 
en  fî  grand  nombre  à beaucoup  près;  la  cavalerie  ne  doit  point 
fe  fervir  de  fon  moufqueton  que  le  plus  rarement  qu’il  lui  fera 
poflîble  , & même  jamais  ; l’arme  blanche  eft  fon  arme  princi- 
pale ; mais  elle  peut  dans  une  adlion  fe  fervir  de  fes  piftolets  ; 
ainfî  ftx  cartouches  par  jour  fiiffifcnt,  & ft  on  fait  la  conduire» 
elle  ne  les  emploiera  pas.  Il  en  faut  davantage  aux  huftards , 
aux  dragons , & aux  troupes  légères  à pied  & à cheval , qu’à 
l’infanterie , parce  que  ces  troupes  font  journellement  à la  guer- 
re , que  prefque  tous  les  jours  elles  font  aux  prifcs  avec  l’enne-, 
mi  ; & quoiqu’elles  ayent  des  armes  blanches , plus  décifives  que 
leur  moufqueton  & leurs  piftolets,  cependant  comme  il  y a des 
occafions  où  elles  doivent  beaucoup  tirer , il  faut  compter  fur 
vingt-quatre  cartouches  par  jour,  & mettre  en  ligne  de  compte 
celles  qui  fe  perdent  ou  qui  fe  gâtent  dans  le  fourniment  ou 
par  la  pluie.  Il  vaut  mieux  en  avoir  plus  que  moins , le  furplus 
ne  peut  jamais  caufer  une  grande  dépenfe  , & le  manque  de 
munitions  peut  apporter  un  très-grand  préjudice  à la  réuflite 
des  defleins  du  Général. 

{b)  Montécuculi  propofe  de  traiter  avec  des  charretiers, 
qui  fe  chargeroient,  pour  un  prix  convenu,  de  conduire  l’artil- 


(n)  Je  Tuppofe  qu’il  n'y  ait  pas  de  lièges  à faire;  car  s'il  yen  a,  dans  ce  cas, 
il  Faut  beaucoup  plus  de  cartouches , parce  qu'il  s'en  confomme  beaucoup  pen- 
dant le  tems  du  liège  , & ce  n'eli  pas  le  moment  d'épargner  la  poudre  &i  les 
balles. 
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fcrie  avec  plus  ou  moins  de  chevaux  , félon  le  calibre  des  piè- 
ces, & il  prétend  que  ce  feroit  une  très-grande  épargne  pour  le 
Prince.  Ce  Général  a raifon,  & c’en  feroit  une,  fi,  comme  de 
fon  tems , les  armées  ne  traînoient  après  elles  que  trente  ou 
quarante  pièces  de  canon»  mais  ce  moyen  feroit  impoflîblc  au- 
jourd’hui , que  l’armée  la  moins  pourvue  en  artillerie  , a au 
moins  cent  pièces  de  canon  du  parc.  Pour  cette  quantité 
d’artillerie , il  faut  au  moins  cinq  cens  voitures  pour  porter 
les  munitions  , les  outils  & les  cartouches  de  l’infanterie  , 
fans  compter  les  haquets  pour  les  pontons  & les  aflhts  de  rechan- 
ge. Pour  traîner  cette  artillerie  avec  toute  fa  dépendance  , il 
faut,  au  moins,  quatre  mille  chevaux  : or  il  feroit  très-difficile,  & 
meme  impoffible , de  trouver  fuffifainment  de  rouliers  ou  char- 
retiers, & qui  fuflènt  allez  bien  montés  pour  qu’ils  pufTenc  fe 
charger  de  conduire  l’artillerie»  & quand  même  orf  pourroit  les 
trouver,  il  ne  faudroit  point  s’en  fervir,  parce  que  l’abfencede 
ces  rouliers  hors  du  Royaume  empêcheroit  la  circulation  du 
commerce  intérieur.  Jufqu’à  ce  jour,  c’eft  un  Entrepreneur  gé- 
néral qui  s’eft  chargé  de  fournir  les  chevaux  pour  l’artillerie  & 
fes  dépendances  ; les  chevaux  ne  font  point  au  Roi,  & il  n’ell  \ 
chargé  de  les  nourrir  que  lorfqu’ils  lui  font  utiles  & qu’il  s’en 
fert  ; il  paye  un  prix  convenu  à_  l’Entrepreneur  par  cheval  ou 
par  attelage  » mais  dès  qu’il  les  renvoyé  , ils  ne  font  plus  à fa 
charge.  Je  penfe  qu’il  feroit  plus  avantageux  qu’il  y eut  plu- 
fieurs  Entrepreneurs  indépendans  lès  uns  des  autres  , & que' 
chacun  fe  chargeât  de  fournir  les  attelages  pour  quatre-vingt- 
feize  voitures  , & les  attelages  pour  feize  à dix-huit  pièces  de 
canon.  Comme  ils  auroient  moins  de  chevaux  à fournir , les 
avances  qu’ils  feroient  pour  l’achat  des  chevaux  feroient  moins  : 
confidérables , & il  feroit  facile  de  trouver  fuffifamment  d’En- 
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trepreneurs  qui  fuflent  en  état  de  les  faire  ; au  lieu  que  lorfqu’il 
n’y  en  a qu’un  , il  faut  lui  faire  de  très-grands  avantages  pour 
qu’il  puilTe  faire  cette  entreprife.  En  fuppofant  fept  Entrepre- 
neurs , ils  feroicnt  chargés  de  fournir  chacun  les  chevaux  né- 
celTaires  pour  traîner  1 6 pièces  de  canon  & quatre-vingt-feize  voi- 
tures; chaque  pièce  de  canon  attelée  de  12  chevaux,  ce  feroit 
192  chevaux  pour  le  canon  i quatre-vingt-feize  voitures  à 6 che- 
vaux chacune,  feroient  576  chevaux  : ainfi  chaque  Entrepre- 
neur feroit  chargé  de  fournir  668  chevaux,  & cette  artillerie 
feroit  de  1 1 2 pièces  de  canon  du  parc  , de  hx  cerfs  foixante 
& douze  voitures.  Je  penfe  que  de  cette  façon  l’artillerie  feroit 
mieux  montée , que  les  frais  feroient  beaucoup  moins  confidé- 
rables , qu’il  y aurait  même  une  efpece  d’émulation  entre  les 
Entrepreneurs,  à qui  auroit  les  meilleurs  attelages,  & que  l’ar- 
tillerie en  feroit  plus  lefte  & plus  prompte  à marcher.  Comme 
il  y a des  circonftances  oè  l’on  détache  deux  ou  trois  brigades 
d’artillerie  avec  un  corps  avancé  , ou  une  réferve  , ou  détaché 
de  l’armée  i un  des  Entrepreneurs  marcheroit  avec  les  pièces  & 
les  voitures  dont  il  eft  chargé  j on  fait  la  même  chofe  quoiqu’il 
n’y  ait  qu’un  Entrepreneur  ; mais  comme  il  ne  peut  pas  fuivre 
la  partie  qui  eft  détachée  , il  faut  qu’il  s’en  rapporte  aux  Capi- 
taines de  charrois , qui  ne  font  pas  intérelTés  comme  lui  à ce 
que  les  chevaux  foient  bien  entretenus  & bien  nourris;  il  eft 
vrai  qu’il  y a des  officiers  d’artillerie  chargés  de  veiller  à la  con- 
duite des  Capitaines  de  charrois  & aux  charretiers  > mais  l’œil 
du  propriétaire  ne  peut  qu’ajouter  à l’ordre  que  les  officiers 
d’artillerie  y mettent  j chaque  Entrepreneur  feroit  chargé  de 
trois  brigades  d’artillerie  , une  de  fix  pièces  & deux  de  cinq- 
Voilà,  je  penfe,  la  voie  la  plus  fimple,  la  moins  difpendieufe , 
& celle  qui  me  paroît  la  meilleure,  pour  que  l’artillerie  foit  con- 
duite fûrement  & avec  célérité. 
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(c)  L’article  des  fubfiftances  eft  le  point  le  plus  important, 

& celui  auquel  on  doit  faire  la  plus  grande  attention.  Perfonne 
n’ignore  la  néceflité  indifpenfable  d’avoir  des  magalins  confidé- 
rables  , foit  en  grains , farines , foin  & avoine , pour  fubvenir 
aux  befoins  de  l’année.  Toutes  les  Nations  en  général  qui  font 
la  guerre,  forment  des  magafins  de  toute  efpece.  Le  Turc, 
que  Montécuculi  nomme  barbare,  agit  de  même,  parce  que  la 
néceflité  de  fubfifter  eft  par-tout  la  même  î mais  fa  prévoyance 
prouve  de  l’ordre  , de  l’arrangement , & une  combinaifon  que 
n’auroient  point  des  peuples  barbares,  qui  ne  vivent  que  de  ra- 
pines , & qu’au  jour  la  journée  > ourre  fes  magafins,  il  a une 
certaine  quantité  de  voitures,  joince  à celles  qu’il  tire  du  pays 
à mefure  qu’il  avance , & qui  eft  proportionnée  à la  force  de 
l’armée,  pour  y conduire  le  pain  , les  fourrages , & tout  ce  qui 
peut  être  néceflàire. 

J’ai  déjà  dit  dans  mes  Obfervations  * les  lieux  où  l’on  devoit  * Tom.  t. 
établir  les  magafins  ainfi  que  les  entrepôts , & l’ordre  qu’il  fal- 
loit  établir  pour  le  tranfport  de  ces  magafins  aux  entrepôts , & 
de  ces  entrepôts  à l’armée  ; mais  ce  qui  feroit  très-eflentiel  de 
changer , c’en  la  manutention  relativement  aux  fourrages  j car 
iln’eft  paspolfible  de  rien  changer  à l’entreprife  du  pain  que  l’on 
fournit  aux  troupes,  ce  détail  eft  trop  confidérable,  & demande 
trop  de  calculs , pour  en  charger  des  perfonnes  qui  ne  feroient 
pas  parfaitement  au  fait  de  cette  régie  ; d’ailleurs  le  Roi  a été 
fervi  fi  fidèlement  dans  cette  partie  pendant  les  deux  derniè- 
res guerres , qu’il  eft  à defirer  que  ces  mêmes  perfonnes  , en 
cas  de  guerre,  foient  encore  chargées  de  cette  entreprife; 
mais  s’il  a été  fervi  avec  zele  & fidélité  fur  cet  objet , il 
a été  bien  trompé  & bien  volé  fur  beaucoup  d’autres.  Toute 
efpece  d’entreprife  pour  la  partie  des  fourrages  doit  être  abo- 
lie , l’adminiftratioQ  doit  en  être  confiée  au  militaire  , le  Roi 
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y gagneroic  beaucoup  > les  chevaux  de  fa  cavalerie  feroient 
mieux  nourris , & l’on  ne  verroit  point  ces  gens  obfcurs  s’effor- 
cer de  fortir  de  leur  poulfiere,  à l’aide  de  l’or  qu’ils  ont  volé  au 
Prince  & à l’État. 

Pour  former  des  magafins  en  foin  & en  avoine  , il  ne  faut 
point  d’Entrepreneurs  , ni  de  Gardes-inagafins  , ni  Commis  * 
qui  font  autant  de  fang-fues,  plus  âpres  les  uns  que  les  autres  à 
voler  & à piller  le  Roi  & les  troupes  ; il  faut  en  charger  un 
Major  de  cavalerie  ayant  depuis  long-tems  le  détail  de  fon 
corps , & dont  la  réputation  en  fait  de  détail , de  connoilîance 
fur  cet  objet , & de  probité  foit  bien  établie  ; on  donneroit  à 
ce  Major  un  certain  nombre  d’officiers  de  cavalerie , ceux  que 
l’on  croiroit  les  plus  entendus  dans  cette  partie.  Ce  Major  & 
ces  officiers  feroient  envoyés,  non-feulement  dans  les  Provinces 
les  plus  abondantes  en  fourrages  & en  avoines  , mais  encore 
chez  l’étranger  , & dans  les  pays  voifins  de  celui  où  l’on  veut 
porter  la  guerre.  Ces  officiers  répandus  dans  ces  différens  pays, 
s’informeroient  du  prix  des  avoines  & des  orges  (a),  & de  celui 
des  foins,  & ils  enverroient  ces  prix  à un  Cominiflariat  établi  à 
l’effet  de  tenir  les  regiftres  de  la  dépenfe  & des  achats  faits  tant 
en  foin,  paille,  avoine  & orge  > il  doit  y avoir  à la  tête  de  ce 
* Vinttn.  Commiffariat  un  homme  principal  * , deux  Correfteurs  de  la 
rfsmi  deUr-  Jes  Comptes  , & deux  Sécretaires.  Cell  à ce  Com- 

miffariat  que  doit  être  envoyé  le  prix  de  chaque  denrée  , figné 


On  tient  en  France  dans  tous  les  marchés  un  regiftre  exaft  du  prix  que  les 
bleds  & toute  efpece  de  grains , comme  feigle  , orge  , avoine , &c.  ont  été 
vendu  chaque  jour  de  marché  ; ainfi  il  cft  impoflible  d'ctre  trompe  fur  ces 
achats.  11  y a toute  apparence  que  le  même  ordre  eft  établi  dans  les  pays 
étrangers , parce  qu'il  en  réfulte  un  bien  général. 
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des  principaux  Magiftrats  du  lieu  où  fe  tiennent  les  marchés,  & 
fur  les  ordres  qu’ils  recevront , ils  feront  les  achats  ordonnés; 
mais  il  faut  que  ce  foit  l’argent  à la  main  , le  crédit  feroit  tom- 
ber dans  le  même  inconvénient  que  les  Entrepreneurs.  Chaque 
magafin  doit  être  confié  aux  officiers  qui  ont  été  faire  les  achats, 
ainfi  que  les  entrepôts  ; les  principaux  magafins  doivent  être 
fous  la  direftion  de  l’Officier  major , & chaque  officier  chargé 
des  autres  magafins  & des  entrepôts,  ne  doit  répondre  qu’à  lui. 
Chaque  officier  doit  avoir  avec  lui  quatre  fourriers , deux  tirés 
de  l’infanterie , 8c  deux  de  la  cavalerie  , avec  dix  foldats  & un 
fergent  pour  faire  les  livraifons  ; les  fourriers  & les  fergens  au- 
roient  huit  fols  par  jour  outre  leur  paye , & les  foldats  quatre 
fols  outre  leur  paye.  Je  penfe  que  par  cet  arrangement  le  Roi 
trouveroit  une  très-grande  diminution  dans  fa  dépenfe. 

Il  feroit  à defirer  que  les  magafins  fuflent  remplis  de  denrées 
tirées  du  Royaume  ; mais  comme  il  faut  avoir  attention  qu’il  en 
refte  fuffifamment  pour  deux  ans , en  cas  qu’une  récolte  vienne 
à manquer,  on  eft  fouvent  forcé  d’avoir  recours  aux  pays  étran- 
gers ; cependant  il  eft  toujours  plus  avantageux  de  les  tirer  du 
pays,  parce  que  l’argent  refte  dans  l’État , & circule  parmi  fes 
fujets,  parce  que  ces  achats  ne  donnent  aucun  foupçon  aux 
Puiflances  voifines,  au  lieu  qu’ils  leur  en  donnent  certainement 
lorfqu’ils  fe  font  chez  l’étranger.  Par  cette  adminiftration  mili- 
taire, le  Prince  nepayeroit  pas  les  foins  & les  avoines  plus 
chers  que  le  particulier  , il  n’auroit  à payer  de  plus  que  le 
tranfport  ; mais  il  ne  payeroit  point  trente  fols  ce  qui  n’en 
coûte  que  quinze,  & fouvent  dix  ; fa  cavalerie  auroit  la  ration 
telle  qu’elle  eft  ordonnée , les  magafins  feroient  mieux  foignés, 
& on  ne  pourroit  craindre  aucune  monopole.  Quant  aux  che- 
vaux des  vivres,  il  faut  agir  de  même  que  pour  ceux  de  l’artillerie. 

Pour  faire  conduire  les  grains,  le  foin  & la  paille  des  m.agafins 
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aux  entrepôts,  il  faut  faire  ramaffer  dans  le  pays  toutes  les  voitu- 
res ; fi  elles  ne  fuffifent  pas , il  faut  en  faire  venir  des  autres  pays 
voifins,  à un  prix  convenu  par  jour,  en  fuppofant  qu’on  ne  puifle 
en  tirer  du  pays  ennemi  ; ce  diftrift  eft  encore  du  Commifla- 
riat.  Pour  être  afluré  d’avoir  toujours  à l’armée  le  nombre  de 
voitures  nécefiaires  pour  le  tranfport  des  fubfiftances , outre 
celles  qui  y font  attachées  , il  faut  que  ces  voitures  ne  reftent  à 
l’armée  que  quinze  jours  ou  trois  femaines  au  plus  , & quelles 
foient  renvoyées  exaélement  après  le  tems  preferit  , & rempla- 
cées par  le  même  nombre.  En  fuppofant  plufieurs  Bailliages  & 
plufieurs  pays  qui  doivent  fournir  des  voitures,  chaque  pays  en 
doit  fournir  une  certaine  quantité , divifées  par  Bailliages;  ces 
Bailliages  fourniflent  au  prorata  de  leur  étendue,  & du  nombre 
de  laboureurs  qu’ils  ont , & tel  qui  aura  fourni  cent  voitures, 
les  fera  relever  par  cent  autres,  ainfi  du  relie.  Par  cet  arrange- 
ment , on  ne  peut  jamais  manquer  de  voitures , les  chevaux  ne 
feront  point  haraflés , & feront  en  état  de  fervir  , & l’on 
ne  ruine  point  les  laboureurs  & le  pays.  Lorfque  l’on  garde 
toutes  les  voitures  que  l’on  a pft  tirer  d’un  pays , les  Com- 
mis des  fourrages  & les  Entrepreneurs  ne  nourrilTent  point , ou 
très-mal , les  chevaux  de  ces  malheureux  payfans  , quoiqu’ils 
mettent  leur  nourriture  en  ligne  de  compte  ; ces  chevaux  pé- 
rilTent,  ori  a des  voitures,  & point  de  chevaux  pour  les  traîner, 
& l’année  manque  de  fubfiilances,  quoiqu’il  en  colite  beaucoup 
au  Prince  pour  le  payement  de  ces  voitures  qui  ne  peuvent  lui 
être  d’aucune  utilité.  Cet  abus  fera  encore  retranché  par  l’ad- 
rainillration  militaire;  ces  chevaux  feront  exaélement  nourris  fi 
l’armée  ell  au  fec , & fi  elle  eft  au  vert , ils  feront  à l’inftar  de 
ceux  de  l’armée. 

Si , par  les  conquêtes  que  l’on  a faites , on  trouve  dans  ces 
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mêmes  pays  aflez  de  voitures , il  faut  les  faire  venir  par  con- 
trainte, & agir  de  même  ; c’eft-à  dire,  les  renvoyer  après  le  tems 
prefcrit , lorfqu’elles  auront  été  relevées  par  le  même  nombre. 
On  nourrit  les  chevaux,  & on  donne  le  pain  aux  charretiers; 
mais  on  ne  les  paye  pas  comme  les  premiers. 

Je  ne  connois  point  de  meilleure  méthode  que  celle  du  Roi 
de  PrufTe,  pour  que  les  armées  ne  manquent  jamais  de  vivres  ni 
de  toutes  les  chofes  qui  leur  font  néceffaires.  Les  perfonnes 
prépofées  pour  la  fourniture  du  pain,  ont  une  très-grande  quan- 
tité de  caiflbns  pour  le  tranfporter  des  fours  à l’armée  , ils  en 
ont  fuffifamment  pour  en  porter  pour  un  mois  : outre  cela  il  y 
a un  caiiTon  attaché  à chaque  compagnie,  qui  lui  porte  moitié 
pain  & moitié  bifcuit  fuffifamment  pour  huit  jours  : de  plus,  il 
y a d’autres  caiflbns  attachés  aux  Régimens,  qui  portent  "des 
moulins  à bras  pour  moudre  le  grain.  Lorfqu’il  eft  mûr  , cha- 
que loldat  va  faucher  la  quantité  qu’il  peut  porter  ; arrivé  au 
camp  , il  le  bat , & le  remet  à celui  de  la  compagnie  qui  eft 
chargé  de  le  faire  moudre  ; dès  qu’il  eft  en  farine , le  foldat  fait 
lui-même  du  pain , & le  fait  cuire  dans  des  fours  de  fer  qui  font 
toujours  fur  les  caiflbns  qui  portent  les  moulins  à bras  j quant  à. 
la  paille  , elle  n’eft  pas  perdue , le  foldat  s’en  fert  pour  fe  cou- 
cher. On  dira  , peut-être , que  ces  caiflbns  attachés  aux  com- 
pagnies , & ce  caiflbn  par  Régiment  qui  porte  les  moulins  à 
bras  & les  fours  de  fer,  augmentent  confidérablement  les  équi- 
pages & la  dépenfe  du  Prince  ; il  en  eft  de  la  guerre  comme  du 
commerce  , il  faut  favoir  dans  l’un  & dans  l’autre  avancer  des 
fonds  pour  en  retirer  de  plus  confidérables  ; d’ailleurs , je  de- 
mande ce  qui  eft  le  plus  utile  à une  armée,  ou  beaucoup  de  voi- 
tures qui  portent  fuffifamment  de  pain  pour  que  le  foldat  n’en 
manque  jamais , & pour  que  les  opérations  ne  languiflent  point, 
ToniÉ  III.  Y 
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ou  bien  cette  quantité  prodigieufe  d’équipages  que  les  Officiers 
généraux  & particuliers  traînent  à leur  luite  dans  les  années 
Françîifes?  Les  officiers  font , à la  vérité  , dans  l’abondance, 
& même  avec  profufion  , tandis  que  l’armée  ou  ineurt  de  faim  , 
ou  bien  eft  obligée  de  reflet  dans  fon  camp  pour  y attendre  des 
fubfidances,  ou  de  rétrograder , pour  fe  rapprocher  de  fes  ma- 
gafins  & de  fes  fours.  L’armée  la  moins.  embarralTée  d’équipa- 
ges d’Officiers  généraux  & autres,  eft  fans  contredit  celle  du 
Roi  de  Prufle  ; il  efl  le  premier  à donner  l’exemple  , & aucun 
officier,  de  quelque  grade  qu’il  puifTe  être,  n’oferoit  fe  difpenfer 
de  le  fuivre.  Quant  à la  dépenfe,  elle  eft  beaucoup  moins  con- 
lîdérable , parce  qu’il  ne  fait  rien  par  entreprife  générale  , & 
qu’il  a des  officiers  pour  veiller  à ce  que  les  perfonnes  chargées 
des  Inagafins  & des  diftributions  , ne  puiflent  le  tromper , ni 
rien  diflraire  du  dépôt  qui  leur  eft  confié. 

J’infifterai  toujours  fur  la  diminution  des  équipages  des  Offi- 
ciers généraux  & autres , & fur  la  rédudUon  des  tables  qui  au- 
roient  été  indécentes  à Sparte  , même  au  milieu  de  la  paix  , & 
qui  le  font.certainement  dans  un  camp;  il  faut  augmenter  ceux 
pour  les  vivres  & les  fubfifîances  en  général , l’artillerie  & les 
hôpitaux.  Si  les  équipages  des  Officiers  généraux  & autres 
étoient  diminués  , ils  auroient  moins  de  chevaux  qui  confom- 
inent  beaucoup  de  fourrages  , ils  auroient  moins  de  valets, 
l’État  auroit  plus  de  fujets  pour  la  culture  des  terres  , pour  les 
arts  méchaniques,  & pour  compléter  fon  militaire,  & la  con- 
fommation  en  pain  feroit  beaucoup  moins  confidérablc. 

Ceft  une  erreur  de  croire  que  c’eft  le  militaire  qui  ôte  des 
cultivateurs  , des  gens  aux  arts  & aux  métiers.  En  fuppofaiit 
dans  un  Royaume  jooooo  hommes  armés,  tant  du  total  du  mi- 
litaire que  de  la  milice,  & que  dans  ce  Royaume  il  y ait  1 6000000 
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d’habitans  , que  dans  ces  1 6000000  il  y ait  9000000  tant 
femmes  , qu’enfans  & vieillards , il  refte  7000000  d’hommes  i 
que  de  ce  nombre  on  retranche  encore  1 00000  prêtres  ou  moi» 
nés , on  verra  que  300000  hommes  , dont  on  fuppofe  le  mili- 
taire , ne  peuvent  pas  faire  un  objet  fur  6900000  hommes  en 
état  de  porter  les  armes,  & conféquemment  de  cultiver  les  ter- 
res , & de  travailler  aux  arts  & métiers  > mais  c’eft  la  prodj- 
gieufe  quantité  de  domeftiques  de  toute  efpece  qui  dépeuplent 
les  campagnes.  Ce  nombre  eft  infini , & ne  peut  pas  être  cal- 
culé , parce  qu’il  eft  à la  volonté  de  chaque  particulier  i il  eft 
permis  à chacun  d’avoir  autant  de  valets  qu’il  le  juge  à propos; 
c’eft  en  France , relativement  aux  valets , comme  chez  le  Turc 
pour  les  femmes.  11  eft  permis  à un  Turc  d’avoir  autant  de  fem- 
mes qu’il  peut  en  entretenir  > la  différence  qu’il  y a en  France 
quant  aux  valets,  c’eft  que  fou  vent  on  n’eft  pas  en  état  de  payer 
tous  ceux  que  l’on  prend  à fon  fervice  ; mais  il  eft  permis  au 
plus  petit  particulier  d’en  avoir  cinquante,  fans  que  les  loix  s’y 
oppofent  ; en  quoi  nous  penfons  bien  différemment  de  ce  Page 
légillaceur  de  Locres  qui  donna  une  loi,  par  laquelle  il  étoit  *ZaUucut. 
défendu  à tout  citoyen  de  fe  faire  fuivrepar  plus  d’un  domefti-, 
que,  à moins  qu’il  ne  fut  ivre  **.  **  Dioio. 

Il  eft  d’ufage  pendant  la  guerre  de  donner  du  pain  de  munition  * 
à l’Officier  général  ainfi  qu’au  particulier  ; on  en  donne  plus  ou  p'^g.  aoC. 
moins  de  rations , fuivant  le  grade.  Ce  pain  dans  fon  principe 
étoit  donné  pour  l’officier  & pour  fes  valets;  niais  depuis  que  les 
maîtres  font  devenus  trop  délicats  & tropfenfuels  pour  fe  nourrir 
de  ce  pain , qui , cependant  eft  très-bon , les  valets  ont  fui  vis  leur 
exemple,  & à une  très-grande  partie  il  leur  faut  du  pain  blanc; 

& fi  dans  le  nombre  de  ces  valets  il  y en  a qui  veulent  bien  manger 
du  pain  de  munition  , il  leur  faut  double  ration  , comme  s’ils 
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ëtoiept  plus  précieux  à l’État  qu’un  foldat,  s’ils  lui  étoientplus 
utiles  , & fi  leur  fatigue  furpafibit  celle  des  troupes.  Dans  le 
grand  nombre  de  ces  valets,  il  y en  a un  grand  nombre  qui  ne 
veulent  pas  manger  de  pain  de  munition  ; le  maître  donne  à 
cette  partie , qui  confifie  dans  les  cuifiniers  , maîtres-d’hôtels , 
valets-dc-chambre,  & même  laquais,  le  même  pain  dont  ils  man- 
gent eux-mêmes , & l’autre  partie  à qui  on  donne  double  ration 
de  pain  de  munition,  qui  confifie  dans  les  palfreniers,  les  mule- 
tiers, & les  charretiers,  le  vend  pour  en  acheter  du  blanc.  Ce 
luxe  qui  s’efi  introduit  jufqucs  dans  les  membres  les  plus  vils  de 
l’État,  & qui  lui  font  les  moins  utiles,  devroit  au  moins  être 
réformé.  N’eft-il  pas  abfurde  que  des  valets,  qui , pour  la  plu- 
part , ne  fe  font  mis  au  fervice  des  particuliers  que  par  fainéan- 
tife , ou  parce  qu’ils  n’ont  pas  le  courage  de  fervir  l’État,  qui, 
s’ils  étoient  refiés  chez  leurs  parens , n’auroient  pas  eu  leur  fuf- 
fifance  d’un  pain  fort  au-defibus  du  pain  de  munition , dès  qu’ils 
ont  endofle  la  livrée,  ne  trouvent  pas  ce  pain  aflez  bon  pour 
eux?  Comme  cet  abuscfi  paflé  en  ufage,  & qu’il  feroit  difficile 
de  l’abohr,  ne  feroit -il  pas  poffible  que  le  Prince  ne  donna 
plus  de  pain  aux  Officiers  généraux  , aux  Brigadiers  , ^ 
l’Intendant  & aux  officiers  de  l’État  major  de  l’armée  , jus- 
qu’aux Colonels  & Mefires  de  Camp  inclufivement , & qu’il 
leur  donnât  une  femme  équivalente  à ce  que  lui  coûte  le  pain 
de  munition  , & proportionnée  à leur  grade  (a)  ? le  Prince  y 
gagtieroit  beaucoup,  les  livraifons  de  pain  fe  feroient  plus  faci- 


(flj  Pendant  la  dernicre  guerre,  le  prix  que  le  Roi  donnoit  par  ration  de 
* f orjjue  pjjp  Munitionnaires  généraux  des  vivres , a varié  ; il  a été  à 17 , |0  , h , 
deniers  la  ration  ; il  faut  prendre  à-peu-près  le. milieu,  & les  fuppo.^er 
chat  P J ra-^  i>-  rachats  pour  les  Otheiers  généraux  8c  autres  , ont  été  à 1,  denier» 

iba  a iii  ipar  ration  T,  à l'exception  du  Général  ôt  des  officiers  de  l'Êtat  Major  de 
27  à. 
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lement  , parce  qu’il  en  faudroit  moins  , les  boulangers  ne 
feroient  plus  uniquement  employi^s  que  pour  les  troupes , & 
pour  les  officiers  fupérieurs  & fubalternesi  il  faudroit  moins  de 
voitures,  elles  feroient  moins  chargées,  & la  difficulté  des  che- 
mins les  arrêteroit  moins.  On  peut  évaluer  les  rachats  pour  les 
Officiers  généraux  feulement  à 45000  liv.  par  campagne;  en 
fuppofant  fix  ans  de  guerre,  cela  fait  5 90000  liv.  d’épargnés  fur 
cet  objet  ; & quoique  le  profit  que  font  les  Munitionnaires  gé- 
néraux foit  très-légitime  relativement  aux  pertes  qu’ils  peuvent 
faire  , cependant  ils  gagnent  fuffifamment  fur  le  prix  que  le 
Prince  leur  donne,  fans  que  le  Prince  fafle  encore  une  dépenfe 
fuperflue  & inutile  ; & s’il  veut  en  réformer  fl’autres  bien  plus 
confidérables  & bien  plus  importantes,  il  fe  trouvera  en  état  de 
faire  une  guerre  longue  & vigoureufe,  fans  furcharger  fes peu- 
ples par  des  impôts  autres  que  ceux  qui  font  établis. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  des  fourrages  , lorfque  l’armée  eft 

/ 


l’armée  qui  ont  reçus  leurs  rachats  fur  le  prix  du  Roi  ; mais  les  Lieutenans 
généraux  , les  Maréchaux  de  Camp , & autres  otficiers  de  l'armée,  ne  les  ont 
reçus  qu’i  14  deniers  par  ration.  Un  Lieutenant  général  a no  rations  par  jour; 
le  Roi  payoit  donc  au  Munitiunnaire  général  pour  184  jours  à raifon  de  ;; 
deniers  la  fomme  de  i-r8|  liv.;  mais  le  Lieutenant  général  ne  prenant  point 
fon  pain  n'en  recevoit  que  1014  liv.  à raifon  de  24  deniers  par  ration.  Un  Ma- 
réchal de  Camp  a 4;  rations  par  jour,  le  Hoi  payoit  au  Munitionnaire  géné- 
ral pour  1 84  jours,  à raifon  de  ;;  deniers , la  fomme  de  iij8  liv.  lofols;  mais 
lé  Maréchal  de  Camp  n’en  recevoit  en  argent  que  818  ; ainfi  des  autres  otficiers 
de  l'armée.  En  fuppofant  que  le  Roi  ne  donnât  plus  de  pain  â fes  Officiers 
généraux  , vu  qu'ils  n'en  prennent  point , ou  très-peu , s’il  leur  donnoit  la  même 
fomme  qu’ils  reçoivent  du  Munitionnaire  général , ils  ne  feroient  point  lézés  , 
le  Prince  y gagneroit  confidérablement  , non-feulement  quant  à cet  objet; 
mais  par  la  dépenfe  qu'entraine  nécetfairement  une  plus  grande  fourniture  de 
pain,  relativement  aux  voitures,  aux  chevaux,  charretiers  & boulangers, 
dont  il  iâudroit  certainement  un  moindre  nombre. 
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nourrie  des  magafins;  il  faut  que  tous  les  chevaux,  foit  des  Of- 
ficiers généraux  & autres,  ayent  la  ration  ordonnée  par  le  Prince- 
Comme" cette  partie  eft  un  objet  très-important , relativement 
à h dépenfe  , & qu’il  eft  très-facile  d’y  beaucoup  voler  , c’en 
une  raifon  de  plus  pour  la  mettre  fous  une  adminiftration  mili- 
taire; mais  tant  que  l’on  fe  fervira  d’Entrcpreneurs , comme  on 
a fait  jufqu’ù  préfent,  le  Roi  fera  volé,  la  cavalerie  mal  nourrie, 
& l’oi\  verra  à la  paix  ces  Entrepreneurs  fe  promener  dans  des 
chars  dorés  , eux  qui  deux  ans  avant  d’avoir  cette  entreprife, 
auroient  peut-être  été  très-heureux  qu’on  les  eût  admis  à mon- 
ter derrière-  Pendant  la  dernière  guerre  , un  Entrepreneur  de 
fourrages  trouvant  qu’il  ne  gagnoit  pas  aflez  pendant  que  les 
troupes  étoient  encore  dans  leurs  quartiers  , parce  que  le  Roi 
paye  moins  cher  la  ration  en  quartier  d'hiver , que  lorfque  les 
troupes  font  campées  , perfua'da  fi  bien  au  MiniUre  qu’il  falloit 
faire  camper  l’armée  pour  prévenir  l’ennemi , qui  commençoit, 
difoit-il,  à remuer  & à s’alî'embler  , que  l’ordre  vint  au  Général 
de  ralTembler  les  troupes  & de  les  faire  camper.  Le  Général 
eut  beau  repréfenter  que  la  faifon  n’étoit  pas  encore  aflez  avan- 
cée , que  les  nuits  étoient  trop  fraîches  , que  la  cavalerie  fouf- 
friroit  beaucoup,  que  les  chemins  n’étoient  pas  encore  eflliyés, 
qu’il  n’y  avoit  encore  rien  fur  terre  , & que  l’ennemi  étoit  très- 
tranquille  dans  fes  quartiers  ; malgré  ces  repréfentatiens  qui 
étoient  jufles  , il  reçut  l’ordre  formel  de  camper  ; les  troupes 
refterent  quinze  jours  campées,  après  lequel  tems  on  fut  obligé 
de  les  faire  rentrer  dans  leurs  quartiers  : mais  l’Entrepreneur 
profita  de  ces  quinze  jours  pour  confommtr  fes  magafins  à 
un  prix  beaucoup  plus  haut  qu’il  n’auroit  été  , fi  les  troupes 
fufl'ent  refiées  dans  leurs  quartiers.  Pour  prouver  ce  que  c’efi 
que  les  entreprifes:  il  y a deux  Juifs  à Straibourg  qui,  pendant 
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ia  flcrniere  guerre,  ont  été  charge's  de  fournir  des  chevaux  pour 
la  cavalerie;  ces  deux  Juifs  avoient  un  courtier  entre  plufieurs, 
qui  n’étoit  occupé  qu’à  courir  le  pays  , & à découvrir  où  il  y 
avoir  des  chevaux  à vendre  ; ce  courtier  s’eft  retiré  à Paris,  où 
il  eft  aftiiellenient  avec  deux  cens  mille  livres  de  fonds  : on 
peut  juger  de-là  ce  que  les  Juifs  peuvent  avoir  gagnés. 

(i/)  Que  l’on  foit  en  guerre  contre  le  Turc,  ou  contre  toute 
autre  Nation  , & dans  quelque  pay,s  que  ce  puilTe  être  , il  ne 
faut  jamais  lailTer  derrière  foi  aucune  Place  capable  d’inquiéter 
l’armée  lur  fes  derrières  , ou  de  lui  nuire  dans  une  retraite. 
Celles  qui  font  fituées  fur  des  rivières  navigables  font  encore 
plus  importantes , parce  qu’en  lailTant  l’ennemi  maître  de  ces 
Places , on  fe  prive  de  la  commodité  de  ces  rivières  pour  le 
tranfport  des  fubfiftances,  on  donne  à l’ennemi  les  moyens  de  les 
intercepter,  & il  eft  à craindre  que  cette  Placene  foit  tm  obftacle  à 
l’armée,  en  cas  qu’elle  foit  forcée  de  fe  retirer.  Après  la  perte  de 
la  bataille  de  Minden  ou  de  Todenhaufen  , l’armée  Françaife 
pafla  le  Vefer , & fe  retira  fur  Cafl’el.  Quoiqu’Hamelen  , fituée 
fur  le  Vefer  , ne  put  empêcher  la  marche  de  l’armée  par  elle- 
même,  cependant  comme  l’ennemi  pouvoit  y raflembler  de  gros 
corps  , qui  paflerent  le  Vefer  fous  cette  Place , elle  retarda  la 
marche  de  l’armée  Françaife  , & donna  les  moyens  à l’ennemi 
d’ataquer,  quoique  fans  fuccès,  fon  arriere  garde  ; ce  qui  ne  fc- 
roit  pas  arrivé,  fi , avant  de  donner  la  bataille , on  eut  pu  faire 
le  fiège  de  cette  Place,  & s’en  emparer.  C’eft  une  régie  générale 
dont  il  n’efi  pas  néceiïaire  de  prouver  l’importance,  de  ne  jamais 
laill'er  derrière  foi  aucune  Place,  ni  même  aucun  pofte  capable 
de  fe  défendre  ; il  faut  les  prendre  tous,  faire  démolirceux  de  peu 
d’importance,  & garder  ceux  qui  peuventafTurer  les  communica- 
tions de  l’armée  avec  fon  propre  pays  & fes  Places  frontières. 
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Article  quatrième. 

Du  Bagage. 

Le  Turc  a une  prodigieufe  quantité  de  ba- 
gage (<7). 

1°.  L’armée  eft  comme  une  fortereffe  mobile, 
qui  doit  mener  avec  elle  tout  ce  qui  eft  nécef- 
iaire  pour  vivre  , pour  combattre  , & pour  les 
autres  ufages.  On  en  charge  les  bateaux  , les 
charrettes , les  chameaux , les  chevaux , les  buf^ 
ftes  , & les  hommes  meme  , ôc  l’on  comprend 
fous  le  nom  de  bagage  tout  ce  qui  embarraflc  , 
parce  qu’en  effet  on  ne  peut  le  garder  fans  in- 
commodité, le  conduire  fans  embarras,  ni  l’en- 
tretenir fans  dépenfe  j mais  le  befoin  en  eft  ft 
grand  , qu’une  armée  qui  n’en  a point , ou  qui 
l’a  perdu  par  quelque  accident , eft  détruite  fans 
combattre  : c’eft  un  mal  néceffaire , dont  on  ne 
peut  ni  fe  paffer,  ni  s’accommoder. 

Ce  qui  fait  que  le  Turc  en  a tant , c’eft  que  le 
Grand-Seigneur  & les  grands  Officiers  en  mè- 
nent tant  qu’ils  veulent.  On  donne  ordinaire- 
ment à dix  Janiffaires  un  cheval  , fur  lequel  ils 
mettent  leurs  manteaux  &c  les  autres  chofcs  lé- 
gères , les  plus  pefantes  fe  chargent  fur  les  char- 
rettes. 
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rettes  , que  les  payfans  des  pays  conquis  leur 
fourniflent  en  partie  : ce  qui  ne  coûte  rien  au 
Prince  ni  au  foldat , 6c  n’embarrafle  point  dans 
les  quartiers  d’hiver  ; quand  le  foldat  les  perd  , 
il  ne  perd  rien  du  lien  ; d’ailleurs  cela  eft  très- 
commode  pour  une  courfe  ou  pour  quelque  ex- 
pe'dition  qui  demande  de  la  diligence  ; car  alors 
on  met 'l’infanterie  defllis.  Ils  ont  tous  des  ten- 
tes ; il  n’y  a pas  un'feul  homme  dans  l’armée  du 
Turc  qui  dorme  à découvert  j ils  ont  des  che- 
vaux , des  outres  de  cuir  , des  valets  qui  leur 
portent  de  l’eau  , qui  dreflent  leurs  tentes  , ôc 
qui  leur  apprêtent  à manger , de  forte  qu’ils  n’ont  ‘ 
point  d’autres  foins  que  de  combattre.  Ils  font  - 
encore  venir  par  extraordinaire  les  charrettes 
des  villages  tributaires  ,-6c  ils  en  donnent  une 
pour  trois  foldats. 

1°.  Les  Spahis  fe  mettent  par  chambrées  de 
cinq  ou  fix  , ôc  achètent  un  ou  plufieurs  cha- 
meaux ou  chevaux  y pour  porter  tout  ce  qui 
leur  efl  nécelfaire. 

2°.  Les  Tartares  (a) . mènent  chacun  quatre . 


(a)  Sous  le  nom  de  Tartares  fonc  compris  plufieurs  peuples  dificreos, 
qui  habitent  aux  environs  de  la  Mer  Noire  & de  la  Mer  Cafpienne  ; ces 
peuples  font  tics-baibates , & ne  vivent  prelque  que  de  pillages  ; il  y en 
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ou  cinq  chevaux  , & quand  il  y en  a un  de  las  y 
ils  fe  jettent  fur  un  autre. 

3°.  Enfin  le  Turc  a quantité  de  buffles  i de 
chevaux  , de  chameaux  , de  pionniers  , de  pay- 
fans  tributaires  , & d’autres  hommes  de  cette 
efpece  pour  fervir  dans  fes  armées. 

On  ne  peut  pas  fe  pafler  de  bagage , mais  il  ne 
faut  que  le  nécelTaire  , & rien  de  fuperflu. 

F.  Le  bagage  excefiif  détruit  le  pays  (f) , les 
provifions  & les  fourrages  , & confume  en  peu 
de  jours  ce  qui  devroit  durer  long-tems , rend 
l’armée  immobile , ou  du  moins  lente  à l’exécu- 
tion , caufe  du  défordre , occupe  tant  de  terrein, 
qu’on  a de  la  peine  à le  renfermer  dans  les  lignes 
du  camp  , & que  dans  les  marches  & dans  les 
batailles  on  ne  peut  ni  les  tenir  dans  les  rangs , ni 
le  couvrir. 

11°.  Avec  trop  peu  de  bagage  , on  ne  peut 
fuppléer  aux  befoins  des  campemens , & fur-tout 
dans  les  guerres  qui  fe  font  dans  des  pays  dé- 
ferts  ) ou  trop  ferrés  , où  l’on  a peine  à trouver 


a une  partie  qui  lonc  Mahomécan* , les  autres  font  Payens.  Ceux  de  la 
petiteTarcarie  lônt  fournis  auTurc , ceux  de  la  grande  font  foumisau  Czar, 
ou  inddpendans , & l’Empire  de  la  Chine  cft  aujourd’hui  gouverné  par 
des  Princes  Tartares. 
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les  chofes  néccflaires , ôc  où  l’on  cfl  prefque  par- 
tout à.  découvert  ; de  forte  que  fi  le  foldat  ne 
■porte  avec  lui  des  tentes  , des  uftenfiles  t ôc  fes 
autres  nécelTités , les  incommodités  qu’il  foufFre 
lui  caufent  des  maladies  , ôc  la  mort , ou  le  font 
déferter  j celui  qui  eft  aujourd’hui  écrit  fur  le 
rôle  en  eft  effacé  demain  , ôc  il  faut  deux  fois 
plus  d’argent  pour  en  lever  un  nouveau  que  pour 
conferver  l’ancien  , outre  que  par  ce  moyen  on 
ne  peut  jamais  parvenir  à avoir  de  vieilles  trou- 
pes , ôc  une  milice  difciplinée. 

IIIo.  Qu’on  ait  donc  du  bagage  ; mais  qu’il 
foit  réformé , ôc  qu’on  ne  fouffre  point  des  bou- 
ches inutiles.  On  paffe  ordinairement  quatre 
charrettes  à chaque  compagnie. 


OBSERVATIONS. 

Article  quatrième. 

Du  Bagage. 

(æ)  te  renvoyé  à mes  Obfervations  *.  pobrerverai  feulement 
«J  que  de  toutes  les  Nations  qui  font  la  guerre  en  Europe, 
le  Turc  eft  le  feul  dont  leGénéral  & les  Officiers  généraux  foient 
campés.  Cette  coutume  eft , fans  doute  , plus  militaire  j mais 
elle  eft  plus  embarraflantc , parce  qu’elle  exige  beaucoup  plus 
d’équipages  : or  comme  il  eft  qutftion  de  les  diminuer , & non 

Za 
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de  les  augmenter , il  ne  faut  pas  changer  un  ufage  établi  de- 
puis très-long-tems  , & qui  peut  aider  à la  réforme  d’une  partie 
des  bagages  j mais  fur  quoi  il  pourroit  y avoir  plus  d’ordre, 
c’eft  fur  les  différens  quartiers  aflîgnés  aux  Officiers  généraux 
pour  loger  ; ils  font  fouvent  trop  éloignés  , quelquefois  ils 
font  fur  les  flancs  de  l’année  , & même  en  avant  : or  les  Offi- 
ciers généraux  , autant  qu’il  eft  poffible  , doivent  être  logés 
derrière  & à portée  du  camp  , & chacun  , autant  que  faire  fe 
peut,  derrière  leur  divifion.  Le  Lieutenant  général  & le  Ma- 
réchal de  Camp  doivent,  pendant  les  vingt-quatre  heures  qu’ils 
font  de  jour,  reflet  au  camp,  hors  pour  aller  prendre  l’ordre  du 
Général. 

(b')  Bien  des  Nations  devroient  prendre  ce  précepte  pour 
elles,  fur-tout  la  Nation  Françaife  i il  efl  vrai  que  l’on  a retran- 
ché la  vaiflelle  d’argent  & les  fruits  montés  , mais  ces  réformes 
ne  fuffifent  point  pour  une  Nation  auffi  militaire.  Ce  n’efl  pas 
que  je  prétende  que  les  armées  Françaifes  foient  dénuées  de 
tout  comme  une  armée  de  Tartares  , il  leur  faut  le  néceflaire  > 
mais  retrancher  tout  ce  qui  efl  fuperflu  i & malgré  toutes  les 
réformes  que  l’on  a faites , ce  fuperflu  s’étend  encore  bien  loin. 
Je  le  répété,  les  feuis  bagages  qui  doivent  être  nombreux,  ce 
font  ceux  de  l’artillerie  , ceux  des  vivres  , & ceux  des  hô- 
pitaux i tout  autre  doit  être  réduit  au  Ample  néceffaire. 


I 
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Article  cinquième. 

De  V Argent. 

Le  Turc  a un  grand  tréfor  {a). 

1°.  Ses  revenus  ordinaires  , le  commerce 
de  Conftantinople  & du  Caire  , les  tributs  des 
Chrétiens,  les  préfens,  les  fuccelTions  des  VaT 
faux , les  confifcations , les  amendes , les  doua- 
nes , les  recherches , les  impôts , les  tailles , les 
gabelles  , les  dîmes  du  butin , des  grains  , des 
beftiaux  , les  profits  des  lettres  patentes  qu’on 
expédie,  les  mines  de  Servie,  de  Bofnie,  de  Ma- 
cédoine , d’Afie  , rempliflent  continuellement 
fes  coffres.  Ali- Bach  a , qui  mourut  a Bude  l’an 
1664,  lailTa  plus  d’un  million  au  Grand  Seigneur. 

Quand  le  Sultan  va  K la  guerre  en  perfonne  , 
il  fait  conduire  fon  tréfor  avec  lui , ôc  quand  le 
Vifir  commande  l’armée  (/6)  , on  lui  apporte  à 
lui-même  les  tributs  des  Provinces  , fans  qu’ils 
paffent  par  d’autres  mains  ; ainfi  il  peut  faire  une 
guerre  vigoureufe. 

De-la  vient  que  le  foldat  cfl;  payé  ponéfuelle- 
ment  ; fa  folde  même  croît  toujours  par  degrés, 
6c  devient  meilleure  encore  à l’avéncment  des 
nouveaux  Sultans,  ôc  à la  première  fortie  qu’ils 
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font  en  campagne.  Outre  ce  que  leur  valent  les 
gratiflcations  la  longueur  du  fervice  , ils  ont 
rhabit  & ce  qui  leur  ell:  neceflairc.  Les  foldats 
Timariots s’entretiennent  de  leurs  revenus;  mais 
ils  reçoivent  tous  des  prél'ens  extraordinaires  , 
& au  fiège  de  iradin  {ci)  , Ali-Bacha  leur  don- 
na la  valeur  de  plus  de  cinquante  mille  e'cus , & 
le  Grand  Vifir  en  1663  devant  Neuhaufel,  ou- 
tre les  gratifications  qu’il  fit  , paya  comptant 
jufqu’au  foin  & à la  paille  que  les  payfans  y ap- 
portèrent , ce  qui  mit  l’abondance  dans  le  camp, 
& lui  attira  l’afFeéfion  des  peuples.  Quand  on 
traite  ainfi  le  foldat , on  eft  en  droit  de  le  pu- 
nir ; mais  on  ne  peut  châtier  celui  qui  vole  quand 
on  ne  le  paye  pas , ôc  il  ne  peut  s’empêcher  de 
voler  quand  il  veut  vivre. 

Il  faut  établir  parmi  nous  un  tréfor  militaire 
fcparé  des  coffres  de  la  chambre  , & afîigné  fur 
des  fonds  effcéUfs.  La  guerre  eft  un  animal  in- 
làtiable  (c)  , elle  fait  les  Princes  grands , mais 
non  pas  riches. 

1°.  Que  le  foldat  foit  donc  payé  réguliere- 


(a)  Varadin  , grande  Ville  de  la  haute  Hongrie  du  côté  de  la  Tran- 
filvanie.  tîlle  eft  fituée  lur  le  fleuve  Sebcskeres.  Ali-Bacha  la  prie  en 
i6ii  , & les  Chrétiens  s’en  lime  rendus  maîtres  en  1692. 
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ment  (d) , fans  quoi  il  efl  impoflîble  de  mainte- 
nir la  difcipline , & d’obferver  la  rigueur  dans  les 
revues  , d’où  il  arrive  qu’il  le  trouve  beaucoup 
de  gens  fur  les  rôles  , & peu  dans  le  fervice  ; 
que  les  officiers  prennent  des  foldats  pour  do- 
meffiques  , & les  exceptent  des  gardes  ; que  le 
pays  fe  ruine  ; que  le  loldat  efl  contraint  ou  de 
piller , ou  de  fe  laiffer  mourir  de  mifere , ou  de 
déferter  , ou  de  fe  mutiner.  Celui  qui  efl  conti- 
nuellement expofé  à la  mort , ou  à quelque  chofe 
de  pis , qui  efl  l’efclavage , ne  gagne-t-il  pas  bien 
la  fblde  qu’on  lui  donne  ? Qu’on  la  lui  paye  donc 
exaôlement , mais  non  pas  aux  abfens , ni  aux 
mortes-payes , ni  aux  valets , & qu’on  puniffe  le- 
verement  lés  friponneries. 

11°.  Outre  ces  fortes  de  dépenfes  Ordinaires  , 
il  faut  avoir  de  l’argent  pour  les  extraordinaires , 
pour  les  efpions  , les  courriers  , les  préfens , les 
travaux  des  retranchemens  &c  des  fièges , & au- 
tres chofes  femblables.  Dans  les  autres  pays  on 
mec  à contribution  les  lieux  d’alentour  j le  fol- 
dat  en  tire  quelque  profit , & ce  qu’on  acheté 
ne  fe  paye  que  ce  qu’il  vaut  ; mais  en  Hongrie 
il  n’en  efl  pas  de  même , on  ne  taxe  point  ce  qui 
fe  vend  dans  le  camp , & le  prix  en  excede  tou- 
jours la  valeur.  , 
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OBSERI^ATIONS, 

Article  cinquième. 

De  V Argent,  • 

( i)  r Fis  richeiorcs  de  l’Eut  ne  confident  pas  feulement  dans 
J— fes  revenus,  dans  les  differentes  branches  de  fon  com- 
nrctcc,  dans  les  impôts,  les  tailles,  la  gabelle  , & enfin  dans 
les  deniers  qui  entrent  dans  le  trefor  du  Prince;  mais  dans  l’é- 
conomie avec  laquelle  ils  font  perdus  , & dans  l’ufage  que 
l’on  en  fait.  Si  le  Turc  a un  grand  trefor  , c’ed  qu’il  n’y  a 
point  chez  lui  de  dépenfe  de  luxe,  qu’excepté  l’entretient  des 
femmes  du  fcrrail  & de  fa  maifon  , dont  la  dépenfe  n’ed  pas 
exhorbitante  , le  relie  des  fonds  ed  mis  à part  pour  fubvenir 
aux  befoins  de  l’État , & pour  l’entretient  des  troupes  ; ainfi 
il  n’ed  pas  furprenant  qu’il  puifle  fur  le  champ  pafier  de  la 
paix  la  plus  profonde  à une  guerre  vive  & ouverte  ; d’ail- 
leurs les  différentes  branches  qui  augmentent  fon  revenu  , .& 
qui  font  relatives  à fon  gouvernement  defpotiquc  , comme 
les  tributs  qu’il  exige  des  Chrétiens,  les  fuccclfions  des  Vaf-  - 
faux,  la  confifeation  des  biens  des  particuliers  , lorfqu’ils  ont 
l’imprudence  de  montrer  leurs  riclicffes  , font  des  voies  cer- 
taines pour  accumuler  fes  tréfors  i mais  tout  Prince  en  Euro- 
pe ne  fe  permettroit„pas  ces  exactions  , elles  font  contre  le 
droit  des  gens  , & abfolument  oppofées  au  bon  ordre  & à 
l’union  qui  doit  être  intime  entre  le  Prince  & fes  fujets.  Plus 
les  peuples  dans  un  Fltat  monarchique  font  riches  , & plus  le 
Prince  cd  puilfant  i la  circulation  des  efpcces  fait  la  richeffe 
de  l’État  & des  particuliers  , &.  dans  les  befoins  preffans,  le 
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Prince  eft  certain  de  trouver  des  fecours  prompt^ , que  fes  fu- 
jets  lui  donnent  avec  d’autant  plus  de  plaifir  , que  c’eft  la  fa- 
gefle  de  fon  gouvernement  qui  les  enrichit. 

On  ne  fait  point  la  guerre  fans  argent,  & le  Prince  le  plus 
pacifique  doit  toujours  être  prêt  à la  faire  ; ainfi  il  doit  avoir 
des  troupes  fur  pied  , & des  fonds  confidêrables  pour  les  en- 
tretenir & les  payer  , parce  qu’il  ne  peut  pas  re'pondre  de 
n’être  pas  oblige  d’armer  au  moment  qu’il  y penfera  le  moins, 
quelqu’amour  qu’il  ait  pour  la  paix  ; il  ne  faut  qu’une  Puif- 
fance  voifine  , inquiette  ou  ambitieufe , qui , fur  le  moindre 
prétexte  jufte  ou  injufte  , ou  fur  des  prétentions  éloignées  ou 
idéales,  lui  déclare  la  guerre  > s’il  n’a  ni  troupes  ni  argent,  il 
lui  fera  impofiible  de  repouffer  la  force  par  la  force  ; mais  je 
fuppofe  qu’il  ait  un  militaire  nombreux  & en  bon  état,  il  n’en 
fera  pas  plus  en  état  de  faire  la  guerre  s’il  n’a  point  d'argent, 
parce  que  l’argent  eft  le  nerf  de  la  guerre  , que  la  guerre  eft 
trcs-coûteufe,  quelque  fuccès  qu’on  puHTe  avoir,  & la  fécon- 
dé campagne  il  fera  forcé  de  demander  la  paix , faute  de  pou- 
voir fubvenir  aux  frais  de  la  guerre  , & de  compléter  fes 
troupes. 

Si  le  Prince  doit  être  économe  pendant  la  paix  , pour  fe 
ménager  les  moyens  de  faire  la  guerre  avec  vigueur,'  fi  les  cir- 
conftances  l’y  forcent , il  faut  encore  qu’en  tems  de  guerre  il 
mette  de  l’ordre  dans  fa  dépenfe  , ne  rien  épargner  pour  les 
chofes  néceffaires,  & fe  refufer  tout  fuperflu  qui  ne  peut  ten- 
dre à aucune  utilité  relative  à fon  objet.  Une^trop  grande 
économie  relative  aux  chofes  néceffaires  pour  faire  la  guerre, 
eft  plus  funefte  encore  que  la  prodigalité  > fi  par  une  écono- 
mie mal  placée  on  épargne  fur  le  train  d’artillerie,  fur  les  vi- 
vres, fur  les  hôpitaux  , & fur  les  chofes  les  plus  néceffaires  à 
Tom&  III.  A a 
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une  armce,  on  forcera  bientôt  le  General  & fon  armée  à re(^ 
ter  dans  l’inaéUon  , & même  à fe  retirer  fur  fes  frontières. 
L’argent  eft  le  premier  principe  de  la  puiflance  des  États» 
c’eft  lui  qui  fait  agir  leurs  membres  , qui  les  entretient  > c’eft 
par  lui  que  l’on  a des  troupes  fur  pied  & en  bon  état  ; c’ert: 
lui  qui  fait  fleurir  5c  qui  étend  le  commerce  , il  rend  aifés  les 
habitans  du  Pvoyaume,  il  excite  la  population  ; enfin  il  eft  le 
mobile  de  tout  ; c’eft  un  Ptothée  qui  prend  toutes  fortes  de 
formes , 5c  un  Caméléon  qui  prend  toutes  fortes  de  couleurs, 
mais  qui  n’cft  utile  qu’autant  qu’il  circule,  & que  l’on  fait  le 
répandre  à propos. 

(h)  La  perception  des  deniers  eft  un  point  bien  efl'entiel 
» Tom.  I.  dans  le  gouvernement.  J’ai  dit  dans  mes  Obfervations  * , que 
ci.a.  an. 5.  jjj  pafteront  par  des  mains  étrangères,  5:  plus  il  en  en- 

trera dans  les  coflTres  du  Prince.  J’ajourerai  ici  la  coutume 
établie  chez  le  Turc , qui  me  paroît  très-fage.  Chaque  parti- 
culier taxé  apporte  lui-même  la  taxe  à laquelle  il  eft  impofé; 
c'eft  au  tréfor  même  du  Prince  qu’il  porte  ces  deniers,  5c  non 
à des  dépôts  établis  , pour  être  de-là  verfés  dans  le  tréfor 
royal.  Par  ce  moyen  ces  tributs  ne  fouflfrenr  point  de  cafea- 
des , & ils  entrent  tous  entiers  dans  le  tréfor  deftiné  pour  la 
folde  des  troupes.  Cela  ne  pourroit  que  difficilement  fe  pra- 
tiquer en  F’ rance 5 mais  je  crois  qu’il  feroit  aifé  de  faite  faire 
moins  de  chemin  aux  taxes  5c  aux  impôts  que  les  peuples 
payent  au  Prince  , 5c  d’en  faire  entrer  plus  promptement  le 
produit  dans. fes  coffres  ; il  y auroit , fans  doute  , moins  de 
gens  qui  s’enrichiroient  à fes  dépens  ; mais  il  en  feroit  plus  ri- 
che, 5c  il  ne  feroit  pas  forcé  de  mettre  de  nouveaux  impôts 
fur  fes  peuples,  les  États  feroient  plus  peuplés:  c’eft  la  mifeic 
qui  non-feulement  diminue  la  population , mais  qui  l’empêche 
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de  s’aggrandir , il  y auroit  plus  de  cultivateurs  , & le  Prince 
feroit  en  état,  fans  furcharger  fes  fujets,  d’entretenir  un  mili- 
taire formidable  qui  le  feroit  craindre  & redouter  de  fes  en- 
nemis, refpcAcr  de  fes  voifins,  & rechercher  de  fes  Allies  qui 
lui  demeureroient  fideles,  fur  la  certitude  qu’ils  auroient  d’une 
puifTante  protection,  & d'un  fecours  prompt  & efficace. 

(c)  La  guerre,  ainfi  que  Janus,  a deux  vifages;  d’un  côte  fa 
figure  ell  conquérante,  & a l’air  de  l’Opulence  & d^jConten- 
tement  i de  l’autre  elle  eft  abattue,  trille,  humilico,  elle  cfl 
c'tique  , & reffemblc  à la  Faim.  Ce  changement  dépend  des 
Princes  qui  la  font  ; s’ils  n’épargnent  rien  pour  réuffir  dans 
leurs  projets , s’ils  ont  un  bon  & excellent  militaire,  s’ils  met- 
tent à fa  tête  des  Généraux  fages  & expérimentés,  ils  font  des 
conquêtes , accumulent  leurs  tréfors,  & fe  couvrent  de  gloires 
mais  s’ils  épargnent  fur  les  chofes  les  plus  nécefiaires,  ou  par 
impuiflance  ou  par  avarice.  Il  les  troupes  ne  font  pas  tenues, 
ni  excitées  par  des  grâces  & par  des  égards  , s’ils  ne  mettent 
point  à leur  tête  de  bons  Généraux  qui  ayent  leur  confiance, 
la  Nation  fe  trouve  humiliée  , fa  gloire  eft  flétrie , le  com- 
merce languit  , les  richefles  diminuent  ainfi  que  la  popula- 
tion , & l’État  le  plus  floriffimt  ne  tardera  pas  à décheoir  de 
fa  grandeur , & à fe  voir  forcé  de  recevoir  la  loi  du  vainqueur. 
Or  la  Nation  ne  peut  pas  être  humiliée  ni  fa  gloire  ternie, 
fans  que  le  Prince  n’en  reffente  les  effets;  il  eft  donc  intérelîé, 
&.  pour  lui  & pour  fes  peuples-,  à ne  rien  épargner  pour 
abailfer  fes  ennemis , & les  forcer  à demander  la  paix  ; mais 
s’il  doit,  pour-ainfi-dire , prodiguer  l’or,  il  doit  auffi  avoir  la 
plus  grande  attention  à ne  pas  mettre  à la  tête  de  fes  armées 
des  Généraux  intérellcs  , quclqu’expérience  de  quelques  ta- 
lens  qu’ils  ayent  pour  la  guerre.  Les  ennemis  de  M.  le  Marc- 
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chai  de  Villars  firent  entendre  à Louis  XIV  que  fi  ce  Gcné- 
ral"  gagnoit  des  batailles  & faifoit  des  conquêtes  , il  ne  s’ou- 
blioit  pas.  J‘en  fuis  charmé  , répondit  Louis  > s'il  fait  bien 
fs  ajfaires  , il  arrange  bien  les  miennes.  C’eft  fans  doute  un 
grand  défaut  pour  un  Général  que  d’être  intéreCTé  ; mais  fi 
cet  intérêt  ne  l’engage  qu’à  prendre  ce  qui  lui  revient  de 
droit  fans  aucune  lézion  pour  le  Prince  , & qu’il  ne  le  dé- 
tourne j^int  de  fes  devoirs  & de  la  fidélité  qu’il  lui  doit , & 
à fa  Nat®n  , on  nc  peut  pas  l’accufer  d’aucun  intérêt  fordide; 
il  reçoit  ce  qui  lui  revient  de  droit , cela  cft  jufte  & même  né- 
celTaire , parce  qu’il  ne  doit  point  faire  la  guerre  à fes  dé- 
pens ; il  eft  feulement  à craindre  qu’un  homme  intérelTé  ne 
p.aflè  pardeflus  bien  des  confidérations  pour  accumuler  fes  ri- 
chcfles,  & qu’il  ne  facrifie  l’État  & l’armée  à fa  cupidité;  ainfi 
le  commandement  des  armées  eft  très-mal  placé  entre  de  telles 
mains.  Les  habitans  d’un  pays  voifin  du  théâtre  de  la  guerre 
vinrent  offrir  cent  mille  écus  à M.  de  Turenne,  pour  qu’il  ne 
fit  point  paffer  fon  armée  fur  leurs  terres.  Remporte'^  votre 
argent^  leur  répondit  ce  grand  Homme , mon  dejfein  na  ja- 
mais été  d' y pajfer.  Exemple  rare  de  défintéreffement  ; mais  il 
n’eft  pas  inimitable,  & il  peut  fe  trouver  des  Généraux  aufli 
défintéreffés  & aufli  nobles  que  Turenne. 

{d)  Cet  abus  eft  inconnu  dans  les  troupes  Françaifes  , mais 
il  eft  en  ufage  chez  les  Allemands  à la  folde  de  la  France  ; il 
devroit  être  aboli , comme  pernicieux  au  bien  du  fervice  , & 
contre  toute  difcipline. 
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CHAPITRE  III. 

De  la  Dlfpo/îtion. 

Plusieurs  lignes  peuvent  aller  d’un  point 
à un  autre  {a)  ; mais  il  n’y  en  a qu’une  qui 
foit  la  droite  & la  plus  courte  ; toutes  les  autres 
font  courbes  ôc  longues.  Il  y a diverfes  maniérés 
de  faire  la  guerre  ; mais  il  y en  a une  qui  eft  la 
plus  {lire  ôc  la  meilleure , qui  mérité  une  grande 
application , Ôc  qui  eft  comme  la  pierre  fonda- 
mentale de  tout  l’édifice.  Il  ne  faut  pas  ici  comp- 
ter , mais  pefer  les  opinions  , parce  que  ce  qu’il 
y a de  meilleur  eft  profond  y ôc  par  conféquent 
caché  aux  yeux  peu  clairvoyans. 

Outre  les  forces  ôc  le  deffein  dont  on  a déjà 
parlé , la  difpofition  regarde  encore  la  maniéré, 
le  tems  ôc  le  lieu. 
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CHAPITRE  III. 

De.  la  Dijpo/Ition. 

(j)T  Es  defleins  doivent  être  relatifs n l’objet,  & la  difpofi- 
J— i tion  relative  aux  defleins.  Cette  difpofition  primitive 
dépend  de  la  nature  du  pays  où  l’on  veut  porter  la  guerre  , 
du  plus  ou  du  moins  de  Pl.aces  qui  en  défendent  l’entrée  , de 
leurs  forces  & de  la  quantité  de  troupes  que  l’ennemi  peut 
mettre  en  campagne.  C’eft  fur  ces  quatre  principaux  points 
que  l’on  doit  décider  de  quelle  force  doit  être  l’armée  , com- 
bien il  faut  d’infanterie  & de  cavalerie , le  nombre  de  pièces  d’ar- 
tillerie, l’efpecc  de  calibre,  en  cas  qu’il  y ait  des  lièges  à faire 
ou  qu’il  n’y  en  ait  pas  (.2).  Quant  aux  magalins  de  fubliflances  & 
de  fourrages,  ils  doivent  toujours  être  les  mêmes;  c’eft-a-dire, 
bien  fournis , & proportionnés  à la  force  de  l’armée , relati- 
vement au  pays  où  l’on  porte  la  guerre,  qui  cfl  plus  ou  moins 
abondant  en  fourrages  & en  grains.  L’hôpital  doit  être  tres- 
confidérable  fi  l’on  a des  lièges  à faire , parce  qu’il  y a fouvenc 
dans  un  feul  fiège  autant  & plus  de  blefl'és  que  dans  une  ba- 
taille , que  l’on  ne  donne  pas  tous  les  jours  des  batailles  , ôc 


(a)  Lorfque  l'on  projette  de  faire  des  fièges , l'artillerie  qu'une  arniife  mène 
avec  elle  eft  très-différente  de  celle  dont  elle  fe  fert  lorfqu'il  n'eft  pas  quef- 
tion  de  prendre  des  Places.  Dans  le  premier  cas , il  faut  des  canons  de  14  en 
grande  quantité,  bcaucoupdemortiers  ÔC  depierriers;  dans  Icfecond.  onnemeiie 
point  avec  foi  de  pierriers  ni  mortiers  , mais  quelques  ohuliers,  & du  canon 
de  campagne  , dont  le  plus  fort  calibre  eft  de  16  livres  de  balles. 
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que  quelquefois  dans  une  campagne  on  fait  deux  ou  trois  fic- 
ges  , félon  l’importance  des  Places.  Il  faut  aulTi  avoir  atten- 
tion à la  falubrité  de  l’air  & aux  eaux  du  pays  où  l’on  fait  la 
guerre.  Ce  premier  calcul  fait , je  fuppofe  que  l’on  ait  pour 
objet  de  prévenir  l’ennemi , & de  porter  la  guerre  dans  fon 
pays;  fur  la  connoiflance  que  l’on  a de  fa  fituation,  on  com- 
pofe  l’armée  de  plus  ou  moins  de  cavalerie , & de  plus  ou 
moins  d’infanterie.  Si  c’eft  un  pays  de  plaine,  il  faut  plus  de 
cavalerie  , cependant  toujours  proportionnée  à l’infanterie, 
& aux  moyens  que  l’on  peut  avoir  pour  la  faire  fubfifter,  foit 
que  l'on  compte  fur  fes  propres  magafins  , ou  fur  les  fourra- 
ges & les  grains  que  l’on  efpere  tirer  du  pays  ennemi.  Si  c’eft 
un  pays  coupé  de  ravins  , de  ruifleaux,  d’étangs,  de  canaux 
ou  navilles,  de  bois  ou  de  montagnes,  il  faut  moins  de  cava- 
lerie &L  plus  d’infanterie. 

Il  ne  furtit  pas  d’avoir  une  armée  de  80000  hommes,  il  faut 
que  l’efpece  de  troupes  qui  la  compefe  puilfe  agir.  Que  fer- 
vira  à un  architecte  d’avoir  amallé  une  grande  quantité  de 
pierres , s’il  n’a  pas  de  terrein  pour  élever  fon  bâtiment!  Si 
dans  un  pays  coupé  , de  bois  ou  de  montagnes  , on  a 60000 
hommes  d’infanterie  & 20000  de  cavalerie,  l’armée  n’eft  plus 
que  de  60000  hommes  , parce  que  la  cavalerie  ne  peur  pas 
agir  dans  ce  pa/s,  qu’elle  y cft  plus  nuifiblc  qu’utile  , par  la 
difficulté  de  la  faire  fubfilter,  & qu’elle  n’eft  , pour-ainfi-türe, 
à l’armée  que  pour  être  fpectatricc  des  combats  que  livrera 
l’infanterie.  Ce  n’eft  pas  que  je  prétende  qu’il  n’en  faille 
point  du  tout  ; mais  dans  ces  fortes  de  pays , en  fuppofant 
l’armée  de  Soooo  hommes  , il  faut  67000  hommes  d’infante- 
rie, 8000  chevaux,  2000  dragons,  éc  3000  huflards  ou  trou- 
pes légères  à pied  & à cheval.  Comme  il  n’y  a pas  de  pays. 
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quelque  montueux  qu’il  foit  , où  il  n’y  ait  de  petites  plaines 
dans  le  fein  des  montagnes , la  cavalerie  peut  y être  très-utile; 
Comme  on  peut  faire  mettre  pied  à terre  aux  2000  dragons, 
ce  font  2000  hommes  d’excellente  infanterie  déplus;  & en 
fuppofant  1000  huflards  , 600  hommes  de  troupes  légères  à 
cheval  , & 1+00  à pied  , l’armée  fe  trouvera  de  70400  hom- 
mes d’infanterie  & de  9600  chevaux.  Ce  nombre  de  cavalerie 
ne  feroit  pas  futfil'ant  dans  un  pays  de  plaine  , relativement 
aux  huffards  & aux  troupes  légères  à pied  & à cheval  j mais 
en  y ajoutant  1000  huflards  , 600  hommes  de  troupes  légè- 
res à cheval , 1400  hommes  à pied  , fe  fervant  des  dragons  à 
cheval  , & en  retranchant  3000  hommes  d’infanterie  qui  fe- 
roient  employés  ailleurs,  l’armée  feroit  forte  de  66800  hom- 
mes d’infanterie,  & de  1 3200  hommes  de  cavalerie  , tant  de 
troupes  de  lignes  que  de  dragons  , de  hulfards,  & de  troupes 
légères  à cheval  , & la  totalité  de  l’armée  feroit  de  80000 
hommes.  Si  dans  quelque  pays  que  ce  puifle  être , l’armée  ne 
peut  pas  être  aufll  jforte,  il  faut  que  toutes  les  armes  foient 
proportionnées  au  pays , & calculer  dans  un  pays  difficile  d’un 
pour  neuf  à dix,  & dans  un  pays  de  plaine,  d’un  pour  fept  à 
huit  {a). 

C’eft  fur  la  nature  & la  fituation  du  pays  où  l’on  veut  por- 
ter la  guerre  qu’il  faut  former  l’armée , & -non  pas  fur  la 

quantité 


(a)  On  veut  entendre  par  ce  calcul  un  cavalier  pour  dix  (àntaflins , ou  un 
cavalier  pour  huit;  c*c(l-à-dire  , rjue  dans  un  pays  de  bois  ou  de  montagnes» 
ou  coupé  par  des  ravins  ou  des  ruUleaux  , en  fuppofant  foixante  & dix  mille 
hommes  d'infanterie,  il  faut  fept  mille  hommes  de  cavalerie;  & dans  un  pays 
de  plaine  , environ  neuf  mille  hommes  de  cavalerie,  fans  compter  les  dragons, 
les  huflards , &t  les  troupes  légères  à pied  & à cheval. 
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cftiantité  de  troupes  que  l’on  peut  mettre  fous  les  armes.  La 
force  de  l’anne'c  dccidcc  relativement  au  pays  , à la  puiirance 
contre  laquelle  on  eft  en  guerre,  & aux  dedeins  que  l'on  a , il 
faut  faire  un  projet  de  campagne;  ce  qui  tient  encore  à la 
difpofition  primitive.  Ce  projet  doit  être  forme  fur  les  def- 
feins  que  l’on  a , & il  ne  faut  jamais  s’en  e'earter,  à moins 
que  des  fucccs  imprévus  n’en  facilitent  l’exécution  entière 
avant  la  fin  de  la  campagne,  ou  que  des  revers  ne  changent 
l’état  de  la  guerre  , & ne  la  rendent  défenfive  d’offenfive 
qu’elle  étoit.  C’eft  avec  raifon  que  Montécuculi  dit  qu’il n& 
faut  pas  compter  les  opinions  , mais  les  pefer  ; ainfi  pour  faire 
un  bon  projet  de  campagne , ce  n’eft  pas  le  grand  nombre  qu’il 
faut  confulter  (j)  , ce  font  ceux  qui  font  inllruits,  & qui  ont 
donné  dans  différentes  occafions  , des  preuves  de  leur  capaci- 
té & de  leurs  talens  pour  la  guerre.  L’âge  aide  , fans  doute, 
à l’expérience  > mais  feul , il  n’ajoute  rien  aux  talens.  Les 
yeux  ne  fervent  à rien  , fi  l’efprit  n’eft  éclairé  par  une  étude 
réfléchie,  & par  une  longue  pratique.  Tous  les  pays  , toutes 
les  Nations  fe  reffemblent,  & la  Nature  en  formant  un  hom- 
me de  génie  produit  en  même  tems  cent  êtres  plus  bornés  les 
uns  que  les  autres.  Ce  font  ces  hommes  de  génie  qu’il  faut 
choifir  pour  fon  confeil , & mieux  encore , c’eft  à ces  hommes 
cclaifés  , & qui  font  honneur  à l’humanité , à qui  il  faut  don- 
ner le  commandement  des  armées. 


(a)  Plus  le  confeil  fera  nombreux,  6e  pins  les  avis  feront  partagés  8e  dift^rens, 
il  fera  ditficile  de  rien  réfoudre , 6e  les  opérations  languiront. 

& 
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Article  premier. 

De  la  Dîjpofîtion  par  rapport  à la  maniéré. 

Le  Turc  n’entreprend  point  deux  guerres  en 
même  tems  , non  plus  que  les  Romains  -, 
ôc  s’il  a fait  la  guerre  à l’Empereur  avant  que 
d’avoir  fini  celle  qu’il  avoir  avec  les  V e'nitiens , 
c’eft  qu’il  e'toit  rêfolu  de  Te  tenir  contr’euxfurla 
dêfenfive. 

Les  guerres  du  Turc  font  groffes  & courtes, 
il  cherche  les  batailles  , & par  conféquent  les 
lieux  découverts.  C’eft  pour  cela*  qu’il  fe  met 
en  campagne  avec  des  grofles  armées , & qu’il 
marche  à l’ennemi  pour  le  combattre.  Il  donne 
par-là  de  la  réputation  à fes  armées  , & de  la 
terreur  à fes  ennemis  : il  a de  cette  maniéré  une 
armée  toujours  aguerrie  & compofée  de  vieilles 
troupes , au  lieu  que  l’ennemi  avec  lequel  U fait 
la  paix  , apres  quelques  conquêtes  , licencie  les 
Tiennes  ^ & demeure  défarmé  , & quand  il  veut 
reprendre  les  armes  il  n’a  que  des  gens  fans  expé- 
rience. La  loi  de  Licurgue  ( « ) de  ne  jamais 
faire  long-tems  la  guerre  avec  le  même  ennemi 
étoit  pleine  de  fagefle. 

(ji)  Fameux  Lcgidaieur  des  Lacédémuniens. 
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1°.  Il  ne  divilè  point  Tes  forces  en  campagne 
(æ)  j s’il  le  fait , c’eil  trcs-rarement.  Les  grands 
fleuves  divifés  en  plufieurs  bras  font  gueables  en 
beaucoup  d’endroits  , ôc  les  armées  féparées  en 
plufieurs  corps  s’affoibliflent^  Sc  ne  peuvent  rien 
faire  de  grand.  Walftein  obferva  toujours  foi- 
gneufement  cette  maxime  , excepté  à Lutzen , 
d’où  ayant  envoyé  Pappenheim  avec  quelques 
Régimens  vers  Hall  {a)  en  Saxe , & Galas  en  Si- 
léfie , il  fut  furpris  & ataqué  par  le  Roi  de  Suè- 
de , & paya  la  faute  qu’il  avoit  faite  de  n’avoir 
pas  fuivi  fa  régie. 

IP.  Quand  le  Turc  fait  un  fiège  (/^)  , il  en- 
voyé les  Tartares*,  & femblable  Cavalerie  auxi- 
liere  faire  le  dégât  , brûler  , faccager , & jetter 
l’épouvante  dans  le  pays  par  le  carnage , par  les 
enlevemens  & par  les  incendies  : mais  l’armée 
Turque  demeure  toujours  unie. 

Avant  que  d’entreprendre  la  guerre  contre  le 
Turc  , il  faut  renouveller  la  paix  avec  fes  voi- 
fins  , ou  bien  prolonger  les  treves  pour  un  tems 
limité. 


(<7]  Hall  ; cecce  ville  e(l  ficuée  fur  la  rive  droite  de  la  Saala , Sc  cl!  dé- 
pe\idance  du  Duché  de  Magdebourg , il  y a une  Univerfité  fameufe  éta- 
blie en  16^4  par  le  Koi  de  PrulTe  dernier  mort. 
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P.  La  première  afTiftançe  qu’on  demande  aux 
Princes  Chre'tiens  eft  de  ne  point  nuire,  & ce 
fecours  négatif , pourvu  qu’il  foit  de  bonne-foi» 
eft  beaucoup  plus  efficace  que  des  fecours  effec- 
tifs 'moins  fmceres.  La  fécondé  affiftance  eft 
l’argent , les  vivres , les  munitions.  La  troifiè- 
me  eft. la  diverfion. 

IP.  L’armée  que  nous  avons  propofée  ci-def- 
fus  pour  faire  la  guerre  au  Turc  en  Hongrie 
eft  affez  forte , l’Empereur  peut  l’entretenir 
à fes  frais.  Ainfi  ce  qui  viendroit  d’ailleurs  fe- 
roit  fuperflu  ; on  le  comprendra  aifément  pour 
peu  qu’on  faffe  réflexion  fur  ce  qui  s’eft  pafle 
dans  les  dernieres  guerres , où ‘les  troupes  Impé- 
riales agirent  feules  dans  les  années  i66i  , 62  , 
& 63  , & fl  l’an  1664  on  ne  les  eut  pas  féparées , 
& envoyées  en  diverfes  entreprifes  qui  les  rui- 
nèrent , & qu’elles  fuffent  demeurées  unies  en 
un  feul  corps  , elles  euffent  fans  doute  exécuté 
feules  , tout  ce  que  firent  les  fecours  , dont  il 
n’y  eut  qu’une  très-petite  partie  qui  combattit 
dans  les  occafions.  Combien  d’années  les  Véni- 
tiens ont-ils  foutenu  feuls  la  guerre  contre  le 
Turc  , & avec  honneur  ? 

Qu’on  jette  les  fondemens  d’une  guerre  longue, 
6c  qui  continue  pendant  plufieurs  années  : qu’on 
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fie  fuye  point  les  batailles , mais  qu’on  les  donne 
avec  avantage. 

1°.  La  guerre  longue  eft  nécefraire(c),  1°.  Par- 
ce. qu’elle  eft  d’ordinaire  diredlement  oppo- 
fee  au  deflein  du  Turc.  2°.  Parce  que  les  dépen- 
fes  qu’il  faut  faire  , & les  peines  qu’on  a d’abord 
à furmonter  les  premières  difficultés  , ne  fervi- 
roient  de  rien  fila  guerre  ne  duroit.  3°.  Parceque 
fans  cela  une  armee  perpétuelle , dont  on  ne  peut 
aucunement  fe  paffier  , deviendroit  à charge  à 
l’État , au  lieu  de  lui  etre  utile. 

11°.  Se  perfuader  de  faire  à la  guerre  des  pro-  • 
grès  & des  conquêtes , fans  combattre  en  cam- 
pagne , & fans  en  venir  à une  journée  , fi  ce 
n’efl  pas  une  contradiélion  dans  les  termes , c’eft 
au  moins  un  paradoxe  , dont  quelqu’un  s’eft  à 
bon  droit  moqué.  Je  fais  que  Lazare  Swendi  , 
Capitaine  de  renom , étoit  d’avis  de  ne  point  com- 
battre , que  pour  des  raifons  affez  fortes  il 
vouloit  demeurer  fur  la  défenfive,  & dérober  , 
pour -ainfi- dire  , les  avantages  qu’il  gagnoit. 
Alais  eft-ce  un  avantage  que  de  gagner  en  détail 

de  perdre  en  gros  , de  furprendre  une  bico- 
que , & d’abandonner  les  Places  6c  la  campa- 
gne , ce  qui  ne  manque  jamais  d’arriver  à une  ar- 
mée qui  ne  peut  fe  préfenter  devant  l’ennemi  5 
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& quand  même  on  feroic  par-là  quelque  progrès, 
il  feroit  toujours  lent , & l’on  ne  verroit  jamais 
de  fin  à la  guerre , dont  le  capital  fe  décide  dans 
les  batailles  , ôc  dans  les  grands  fièges  : tout  le 
relie , comme  les  partis , les  courfes , les  furpri- 
fes , les  embrafemens  des  mailons  & des  granges, 
font  des  accidens  qui  importent  peu  ou  point  du 
tout  au  gros  de  l’affaire  , & fonder  là-deffus  la 
conduite  de  la  guerre  , c’ell  laiffer  le  corps  Ôc 
embraffer  l’ombre  : car  comment  peut-on  fe 
bazarder  à défendre  un  paffage , faire  tête  à l’en- 
nemi , ataquer  un  endroit  qu’il  garde , fi  fentant 
fa  propre  foibleffe  , ôc  rcfolu  de  ne  point  com- 
battre , on  demeure  toujours  dans  la  crainte  d’ê- 
tre furpris  ou  de  s’engager  de  maniéré  qu’on  ne 
puiffe  fe  retirer  quand  on  le  voudra  ? ôc  fi  vos 
foldats  ôc  les  ennemis  s’appcrçoivent  de  cette  ré- 
folution  , quelle  fera  la  crainte  des  uns  ôc  la 
hardieffe  des  autres  ? Il  ell  donc  abfolument  ne- 
celfaire.  d’être  en  état  de  combattre  , ôc  de  tenir 
la  campagne. 

IIP.  Il  ne  faut  pourtant  pas  en  venir  à une  batail- 
le légèrement,  avec  témérité  ôc  fans  avantage, ni  le 
laiffer  réduire  à la  nécelllté  de  combattre  malgré 
foi  ; mais  attendrelesconjonélures  favorables.  Fa- 
biusne  fuy  oit  pas  le  combat  j mais  il  vouloit  le  don- 
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ner  à fon  avantage , & tenir  pour  cela  toujours  fes 
troupes  ü bien  préparées  , qu’en  donnant  une  ba- 
taille il  pût  raifonnablement  efpérer  de  la  gagner. 


OBSERVATIONS, 

Article  premier. 

De  la  Difpo/hion  par  rapport  à la  maniéré, 

(a)'  M ''OuTE  armce  divifée  en  plufieurs  corps  perd  la  moitié 
A de  fes  forces.  Si  les  circonftances  exigent  d'avoir  un 
corps  réparé  pour  garder  des  gorges  ou  pour  opérer  une  di- 
verfion , le  Général  qui  le  commande  doit  s’appuyer  de  quel- 
que Place,  ou  fe  couvrir  d’une  riviere,  & prendre  des  pofi- 
tions  avantageufes  qui  ôtent  tout  efpoir  à l’ennemi  de  l’ata- 
quer  avec  avantage  , fans  cependant  perdre  de  vue  l’objet 
pour  lequel  il  eft  détaché  ; mais  l’armée  doit  fe  tenir  enfem- 
ble.  Les  corps  avancés  doivent  être  affcz  éloignés  de  l’armée 
pour  que  le  Général  puilTc  être  inftruit  des  moindres  mou- 
vemens  de  l’ennemi;  mais  ne  pas  s’en  fi  fort  écarter , que  l’en- 
nemi puilTe  les  tourner  & les  féparer  de  l’armée.  Ces  corps 
avancés  font  ordinairement  compofés  d’huffards , de  dragons 
& de  troupes  légères  à pied  & à cheval , & fuivant  la  fituation 
du  pays  , on  y ajoute  quelques  bataillons.  Si  les  circonftan- 
ccs  exigent  de  les  éloigner  davantage  de  l’armée,  il  faut  met- 
tre entre  eux  & l’armée  un  corps  intermédiaire  pour  les  fou- 
tcnir  , ou  pour  qu’ils  puiffent  fe  retirer  fur  lui  ; mais  cet 
éloignement  ne  doit  jamais  être  au-delà  de  trois  ou  quatre 
lieues  au  plus.  Plus  ces  corps  font  éloignés  de  l’armée,  plus  ils 
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doivent  être  fur  leurs  gardes,  rant  pour  leur  propre  fùretc 
que  pour  celle  de  l’armcc. 

{h)  Lorfque  les  arme'es  Europc'ennes  font  campe'es  ou  qu’el- 
les font  un  liège,  elles  envoyent , ainfi  que  le  Turc  fait  de  fes 
tartares  , leurs  huliards,  leurs  dragons  , & leurs  troupes  lé- 
gères à pied  & à cheval , non  pour  piller , faccager  & brûler 
comme  les  tartares  ; mais  pour  aflurer  les  communications 
avec  les  derrières  , pour  empêcher  l’ennemi  d’approcher 
du  camp , pour  ramafler  des  fourrages  & les  faire  conduire 
au  camp,  pour  avoir  des  nouvelles  de  l’ennemi,  pour  être 
fans  cefle  fur  lui,  & obferver  toutes  fes  démarches.  Dans  ces 
circonftanccs , les  uns  & les  autres  font  beaucoup  plus  utiles 
que  les  tartares  , & ils  font  même  abfolument  ncceflaires. 
La  différence  qu’il  y a entre  les  tartares  & les  troupes  légè- 
res de  nos  armées  eft  très-grande , celles-ci  font  difeiplinées  & 
ne  fervent  que  pour  l’utilité  de  l’armée  , au  lieu  que  les  tar- 
tares ne  font  la  guerre  que  pour  eux  > ils  ne  font  point  payés 
par  le  Turc  , ils  ne  vivent  que  de  ce  qu’ils  prennent , ils  jet- 
tent l’épouvante  parmi  les  payfans  j mais  ils  font  peu  dange- 
reux pour  l’ennemi.  Cette  Nation  eft  cependant  brave  , & 
elle  pourroit  fervir  très-utilement  dans  les  armées  5 mais  com- 
me elle  n’eft  point  difciplince  , les  fervices  qu’elle  peur  ren- 
dre ne  prévalent  point  fur  le  mal  qu’elle  fait  aux  habitans  & 
au  pays;  d’ailleurs  , comme  elle  n’eft  que  tributaire  du  Turc 
fans  lui  être  abfolument  foumife  {a)  , il  eft  difficile  de  rendre 

cette 


(a)  Il  y a plulieurs  Nations  de  Tartares  ; mais  elles  ne  font  pas  toutes  tri- 
butaires , ou  fous  la  protection  du  Turc.  Tous  les  Tartares  qui  habitent  la 
partie  orientale  de  Cazan  8c  d'AUracan  font  fous  la  proteûion  des  Ruilês.  Les 
petits  Tartares  qui  font  en  Lithuanie  dépendent  de  la  Pologne",  & tous  ceux 

qui 
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'cette Nation pluscüfciplince  & confequemment  plus  utile;  au 
furplus , pour  que  le  Turc  pût  la  difcipliner , il  faudroit  qu’il  le 
fût  lili-même  : or  il  eft  encore  bien  éloigne'  de  pouvoir  l’être , 
vu  fon  attachement  pour  fes  anciens  préjugés,  & il  y a ap- 
parence qu’il  ne  le  fera  pas  encore  de  long-tcms. 

(c)  Toute  PuilTance  qui  eft  en  guerre  contre  quelqu’au- 
tre  que  cefoit  , doit  tâcher  de  fuivre  fon  plan  de  campagne, 
ne  point  fe  lailTer  forcer  à faire  de  mouvemens  malgré  elle,  tâ- 
cher de  prévenir  l’ennemi  dans  les  Tiens , & enfin  elle  doit  fai- 
re tout  le  contraite  de  ce  que  vent  l’ennemi.  Si  la  PuilTance  en- 
nemie a intérêt  de  faire  une  guerre  vive  , vigoureiife  & cour- 
te, celle-ci  doit  chercher  à la  prolonger  , par  la  raifon  que 
les  intérêts  de  l’ennemi  y font  oppofés  ; mais  fi  celui-ci  cher- 
che à la  prolonger , l’autre  doit  alors  tâcher  de  la  finir  dès  la 
première  campagne.'  Lorfqu’en  1757  M.  le  Maréchal  de  Ri- 
chelieu eut  forcé  l’armée  des  Alliés  à fe  retirer  fur  Stade  ou 
il  leur  fit  ligner  cette  humiliante  convention  (u),  & que  maî- 
tre de  tout  l’Éleclorat  d’Hanovre  il  alla  alTeoir  fon  camp  fous 
Halberftatt,  que  l’armée  combinée  de  France  & de  l’Empire 
s’alTembloit  fous  Eifenack , & que  le  Roi  de  PriilTe  palTa  l’El- 
be à MeilTen  avec  environ  vingt-deux  .à  vingt-cinq  mille  hom- 


qui  font  voifins  de  la  Pologne,  que  l'on  nomme  Tartarcs  de  Crimée,  fe  par. 
tagent  en  trois  branches  , Tartares  de  .Crimc'e,  Tartares  de  Budziack  , & 
Tartarcs  Koubans.  Ces  trois  efpcces  de  Tartares  font  fous  îa  protettion  du 
Turc,  & en  quelque  forte  tributaires.  Ils  obéilfent  au  grand  Kan  de  Tatta- 
rie  , & doiv'ent  fournir  des  troupes  au  Grand-Seigneur  lorfqu'il  a la  guerre. 
Ces  Tartares  peuvent  mettre  looooo  hommes  à cheval. 

(a)  Quoique  la  convention  de  Clollerfeven  n'ait  pas  été  exccutéc , elle  n’en 
eft  pas  moins  honteufe  pour  l'armée  des  Alliés  & fes  Généraux  ; cet  exemple 
prouve  qu'il  ne  faut  pas  s’en  rapporter  à la  bonne-foi  des  gens  ; mais  faire 
exécuter  fur  le  champ  ce  qui  eft  convenu.  Si  cela  eut  été  Fait , nous  n'aurions  pas 
vu  revenir  cette  même  armée,  conduite  par  M.  le  Prince  Ferdinand  de  Brunf- 
wick , nous  difputer  , £<  même  arrêter  le  cours  de  nos  profpétités. 

Tome  III.  Ce 
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mes  , & qu’il  s’avança  fur  Erfurt , il  eut  e'té  permis  à M.  le 
Maréchal  de  Richelieu  de  s’avancer  fur  la  Salla,  de  la  paffer, 
& d’aller  camper  fa  gauche  à Pegau  & fa  droite  tirant  vers 
Naumhourg,  qu’en  même  tems  l’armée  de  l’Impératrice  , au 
lieu  d’aller  faire  le  fiége  de  Schvv  ednitz  eut  marché  à Torgau, 
qu’elle  s’en  fut  emparé,  & qu’elle  eut  tout  de  fuite  envoyé 
un  corps  de  vingt  mille  hommes  à Eulimbourg  & à Wurtzen 
fur  la  Mulda  , que  ce  qui  étoit  aflemblé  de  l’armée  combinée 
de  la  France  & de  l’Empire  eut  fait  une  ou  deux  marches  par 
fa  gauche  , pouc  fe  rapprocher  de  la  droite  de  l’armée  de 
M.  le  Maréchal  de  Richelieu  , il  n’eft  pas  douteux  que 
le  Roi  de  PiulTe  auroit  promptement  repalfé  l’Elbe  à Dref- 
den  , & la  Saxe  étoit  perdue  pour  lui  5 mais  pour  que  M.  le 
Maréchal  de  Richelieu  n’eut  pas  pû  être  inquiété  fur  fes  derriè- 
res par  un  corps  de  1 0000  hommes  campé  à Varklcben  en  avant 
de  Magdebourg,  commandé  par  M.  le  Prince  Ferdinand  de 
Brunfu  ick  , il  auroit  fallu  que  le  Général  P’rançais  eut  détaché 
uncorpsde  laà  1 5000  hommes  fur  la  Bodepour  obferver  M. 
lePrince  Ferdinand, avec  ordre  à l’Oflicier  général  Français  qui 
auroit  commandé  ce  corps,  de  fuivre  toujours  M.  le  Prince  Fer- 
dinand , & de  ne  les  pas  perdre  de  viie  > & en  fuppofanr  qu’il 
quittât  Varkleben  pour  fe  rapprocher  delà  Salla  ou  de  Magde- 
bourg , dans  l’intention  de  palfcr  ou  l’Elbe  à Magdebourg, 
ou  la  Salla  près  de  fou  embouchure  dans  l’Elbe,  pour  tâcher 
de  joindre  le  Roi  de  Pruire,  de  fe  porter  alors  à Bernebourg,, 
& de-là  à Deffau  fur  l’Elbe  fuivant  les  circonftances.  Par  la 
pofition  de  ce  camp  Français  , M.  le  Prince  Ferdinand  de 
Brunfvvick  n’auroit  jamais  pû  joindre  le  Roi  de  Prufle,  à moins 
que  de  pafler  l’Elbe  à Wittemberg  , encore  ne  l’auroit-il  pas 
pû  , n’ayant  point  de  bateaux  ni  les  chofes  néceflaircs  pour 
conftruire  un  pont  ; d’ailleurs  le  camp  Français  fous  Deffm 
auroit  pû  facilement  y marcher,  & ôter  toute  pollibilité  au 
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Prince  Ferdinand  de  pafler  l’Elbe  ; par  ce  corps  détaché  les 
derrières  de  l’armée  auroient  été-aflurcs,  la  garnifon  Prulllen- 
ne  qui  éroit  dans  Léipfick  n’étant  pas  aflez  confidérable  pour 
en  impofer,  &n’ofant  pas  meme  palTer  les  portes  de  la  ville  (ii). 
Le  Roi  de  Prafle  entouré  par  fon  front  , par  fon  flanc  droit, 
& par  fes  derrières,  fe  feroit  promptement  rapproché  de  Dref- 
den,  y auroit  palîc  l’Elbe,  Léipfick  tomboit  de  lui-même  , & 
la  Saxe  éroit  recouvrée.  La  Saxe  perdue  pour  le  Roi  de  Pruf- 
fe  lui  ôtoit  de  grandes  refiburces  pour  continuer  la  guerre  ; 
& je  fuis  certain  que  la  campagne  fuivante,  en  fuppofant  que 
l’on  fe  fut  bien  conduit,  & que  les  PuilTanceS  Alliées  enflent 
agis  de  concert,  le  Roi  de  Piufl'c  auroit  été  forcé  de  deman- 
der la  paix.  Ce  n’étoic  pas  en  allant  aflléger  Schsednitz  que 
l’Impératrice  devoir  efpérer  de  conquérir  la  Siléfie,  c’étoit 
en  ôtant  au  Roi  de  Prufle  les  moyens  de  continuer  la  guerre, 
& la  conquête  de  la  Saxe  rcmpUiroit  cet  objet , ou  du  moins 
diminuoit  de  beaucoup  fes  moyens. 

Un  principe  duquel  on  ne  doit  jamais  s’écarter , c’eft  de 
faire  tour  le  contraire  de  ce  que  veut  l’ennemi}  s’il  cherche  à 
livrer  bataille  , c’efl  qu’il  e(l  ftipérieur  en  forces  ou  en  quali- 
té de  troupes,  ou  qu’il  eft  dans  un  pays  f.xvorable  à l’cfpecc 
d’arme  qui  fait  la  principale  force  de  fon  armée,  ou  bien  qu’il 
veut  prévenir  la  jonction  d’un  renfort  qui  doit  arriver  à l’ar- 
mee  qu’il  a à combattre , ou  enfin  que  la  Nation  qu’il  com- 


(j)  Pendant  la  campagne  de  1757,  je  fus  détaché  avec  un  gros  corps  d'hulTards 
pour  aller  dans  laThuringe  & dans  la  Saxe  ramalTer  l'argent  qui  étoit  dans  lescaif. 
fes.  pour  le  foire  enfuite  pafTer  au  Roi  de  Pologne.  J’allai  avec  johulTards  recon- 
noitre  Léiplick  ; je  m’approchai,  moi  troifième,  de  la  porte  qui  mené  à Merlbourg, 
la  garnifon  rufée  ferma  les  portes  ; & lorfque  je  me  retirai , j’appris  qu’une  demi- 
heure  après  le  Commandant  avoir  fait  fortir  100  hommes  d’infontetie  foutenus 
d’un  canon,  pour  m’inqutéter  dans  ma  retraite. 
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mande  elt  impatiente,  bouillante  , qu’elle  s’ennuie  dans  l’inac- 
tion , ôc  que  fon  impetuofitc  veut  être  foutenue  par  des  fuc- 
cès.  Dans  ces  circonftances  , il  faut  e'viter  d’en  venir  à une 
bataille,  & tâcher  de  fatiguer  l’ennemi  par  des  marches  & 
des  contre-marches  , en  interceptant  fes  convois,  en  ataquant 
fcs  fourrages  , & en  coupant  fes  communications,  fe  camper 
toujours  avantageufemcnt , fortifier  fes  camps , ik  enfin  éviter 
d’en  venir  à une  affaire  generale  , à moins  que  l’on  ne  foir 
moralement  certain  de  la  réuffite.  Si  au  contraire  l’ennemi 
évite  toute  affaire  générale,  c’eft  qu’il  efi  plus  foible,  qu’il 
attend  un  renfort  de  troupes  & d’artillerie , qu’il  n’cft  pas  dans 
une  polition  avantageufe , ou  que  fon  armée  eft  compofée  de 
nouvelles  levées,  & qu’il  veut  l’aguerrir  par  des  petits  fucccs 
avant  que  de  hazarder  une  bataille.  Dans  ces  circonftances , 
il  fitut  faire  l’impoflible  pour  le  forcera  combattre,  en  ob- 
fervant  cependant  les  précautions  que  l’on  doit  prendre  dans 
des  occafions  auffi  décilives  , & d’où  dépend  prefque  toujours 
le  fort  des  Empires.  S’il  cherche  les  plaines , c’eft  qu’il  a beau- 
coup de  cavalerie  ; il  faut  tâcher  de  l’attirer  dans  un  pays 
marécageux  & de  brouffailles  , coupé  de  rivières  , de  ruif- 
feaux  & de  ravins  , ou  dans  des  montagnes  & des  bois.  S’il 
paroît  agir  de  façon  à vouloir  promptement  terminer  la  guer- 
re, on  peut  fuppofer  de  cette  conduite  que  les  fonds  lui  man- 
quent pour  la  continuer  , qu’il  n’eft  pas  affuré  de  fes  Alliés  , 
que  l’efpece  d’hommes  manque  dans  fes  Etats  pour  recruter 
& compléter  fes  troupes,  que  fcs  magafins  font  mal  fournis  , 
ou  qu’il  n’a  pas  les  moyens,  foit  en  nature  , foit  faute  d’ar- 
gent , pour  en  refaire  d’autres  lorfque  ceux<i  feront  confom- 
més  , que  fon  pays  ne  fournit  point  ou  peu  de  chevaux  pour 
remonter  fa  cavalerie,  pour  traîner  l’artillerie,  les  caiffons 
des  vivres  & des  hôpitaux  , enfin  qu’il  s’ennuie  de  la  guerres 
il  faut  alors  tâcher  de  la  prolonger  , fans  cependant  laiffer 
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cchapper  l’occafion  de  le  battre , lorfqu’il  y donnera  jour  par 
quelques  fauflcs  démarchés. 

Les  raifons  que  donne  Montécuculi  pour  prolonger  la  guer- 
re peuvent  être  bonnes  dans  quelques  circonftances , fur-tout 
contre  le  Turc  , parce  que  , par  la  conftitution  de  fon  gou- 
vernement, il  eft  de  fon  intérêt  de  faire  des  guerres  courtes  Sc 
vives;  mais  ces  mêmes  raifons  ne  vaudroient  rien  contre  une 
autre  Piiiffance  qui  n’auroit  pas  le  même  intérêt  que  le  Turc. 

Ce  Général  dit  que  hs  dépanjes  qu’il  fuut  fairz  , 6'  hs  pei- 
nes qu’on  a J’uborJ  à furmo nier  les  premières  difficultés , ne  fer- 
viroient  de  rien /î  la  guerre  ne  durait  pas.  Il  cfl:  vrai  que  l’on 
ne  peut  fe  dédommager  des  dépenfes  que  l’on  a fait  pour  la 
guerre  que  par  des  conquêtes  ; mais  fi  par  ces  dépenfes  on 
a furmonté  les  premières  difficultés,  ce  qui  peut  s’entendre  par 
une  victoire,  ou  même  que  fans  victoire  on  a forcé  l’ennemi  à 
abandonner  une  partie  de  fon  pays , je  ne  vois  point  pour- 
quoi prolonger  une  guerre  qui  eft  toujours  difpendieufe  , 
quelque  fuccès  que  l’on  puifte  avoir.  Je  penfe  bien  qu’il  eft 
flatteur  pour  un  particulier  de  fe  voir  à la  tête  des  armées  de 
fon  Prince,  d’avoir  fa  confiance,  & d’être  pendant  ce  tems-là 
le  foutien  & le  protcéleur  de  la  Couronne  j ces  motifs  font 
féduifans,  pour  ne  pas  defirer  de  la  prolonger  : un  Général  à 
la  tête  de  fon  armée  eft  Roi,  du  moins  il  en  a l’autorité,  & U 
paroît  dur  à la  pai.x  de  redevenir  fimple  particulier  ; mais  un 
Général  citoyen  n’envifage  que  la  gloire  de  l’État  , celle  de 
fon  Prince  , & la  Tienne  propre  , & laifle  de  côté  tout  autre 
fentiment  qui  Ten  écarteroit;  ainfi  fi  l’on  a remporté  une  vic- 
toire, ou  que  l’ennemi  ait  abandonné  une  partie  de  fon  pays, 
il  faut  profiter  de  Tune  & de  l’autre  , & le  forcer  à deman- 
der la  paix.  Il  eft  toujours  très-avantageux  de  la  donner  ; 
mais  ce  doit  être  en  rcmpliffiint  les  motifs  qui  ont  fufeites  la 
guerre  entre  ces  deux  Puiflances  , ôt  en  feumettant  le  vaincu 
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à dédommager  le  vainqueur  des  frais  qu’il  a fait  pour  cette 
guerre.  Montécuculi  ajoute  que  Jans  cela  une  armée  perpé- 
tuelle , dont  on  ne  peut  fe  paffer  , deviendrait  à char^rt  à l'état 
au  lieu  de  lui  être  utile.  Toutes  les  Puiflances  ont  des  troupes 
fur  pied  en  rems  de  paix  comme  en  rems  de  guerre  > il  y a des 
fonds  dclHncs  pour  l’entretien  & la  folde  de  ces  troupes.  En 
tems  de  paix  elles  ne  font  point  inutiles,  puifqu’elles  gardent 
les  frontières  du  Royaume , qu’elles  alî'urcut  fa  tranquillité, 
& qu'elles  mettent  un  frein  à l’ambition  de  fes  voifms  ; ainfi 
clics  ne  font  point  à charge  à l’État  , puifquc  c’eft  le  Prince 
qui  les  paye  fans  mettre  d’impôts  extraordinaires  fur  fes  peu- 
ples. Ce  n’cft  qu’en  tems  de  guerre  , & même  après  plufieurs 
campagnes  , que  quelquefois  il  ell  forcé  de  mettre  fur  fes  peu- 
ples des  impôts  nouveaux  pour  augmenter  fes  troupes,  pour 
les  folder,  & pour  fubveniraux  frais  de  la  guerre;  mais  qiiel- 
qu’heureufe  que  foit  cette  guerre  , elle  ell  toujours  onéreufe 
au  vainqueur  ; ainfi  ce  n’ell  pas  en  continuant  la  guerre  que 
le  Prince  trouvera  à fe  dédommager  des  frais  qu’il  ell  obligé 
de  faire  pour  l’entretient  de  fes  troupes  ; d’ailleurs , comme 
les  fuccès  font  douteux  , malgré  les  ralens  ok  les  bonnes  dif- 
politions  du  Général,  malgré  même  la  valeur  & la  bonté  des 
troupes  qu’il  commande  , & qu’il  peut  arriver  des  malheurs, 
une  guerre  longue  n’efl:  néceflaire  que  lorfqu’clle  efl:  directe- 
ment oppoféc  aux  intérêts  de  l’ennemi,  & jamais  dans  la  feule 
vue  de  retirer  fes  frais.  C’elt  un  projet  chimérique  que  l’cx- 
péricncc  a prouvé  faux  , & qui  n’entrera  jamais  dans  la.  tête 
d’un  Prince  fage  & prudent  , quand  il  conquéreroit  des  Pro- 
vinces, qui  rarement  reftent  au  vainqueur  à la  paix  5 mais  je 
veux  qu’elles  lui  relient  , elles  ne  le  dédommageront  jamais 
des  millions  qu’il  aura  dépenfé  , & encore  moins  du  fang  que 
fes  conquêtes  lui  auront  coûtées. 
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Article  second. 

De  la  Dijpo/hion  par  rapport  au  tems, 

Le  Turc  fe  met  tard  en  campagne  (^2)  , & 
s’en  retire  bientôt. 

1°.  Il  ne  peut  fortir  de  bonne  heure  , tant  à 
caufè  de  la  grande  diflance  des  lieux  où  la  mili- 
ce ell  répandue  , que  parce  qu’ayant  beaucoup 
de  cavalerie  & de  bagage , il  eft  obligé  d’atten- 
dre qu’il  y ait  des  herbes  & des  fourrages , outre 
qu’il  ne  marche  qu’après  avoir  donné  le  verd  à 
lès  chevaux  au  moins  pendant  quinze  jours  dans 
le  mois  de  Mai,  & pour  la  même  railbn  il  lé  re- 
tire dès  l’automne;  c’efl-à-dire  vers  la  faint  Mar- 
tin , ce  qui  cil  chez  lui  une  efpecc  de  loi  établie 
par  la  coutume. 

Quand  même  il  voudroit  demeurer  plus  long- 
tems,  il  ne  le  pourroit  pas , foit  parce  que  quel- 
ques-unes de  lés  troupes  ont  leurs  quartiers  fort 
éloignés,  foit  à caulé  qu’étant  la  plupart  accou- 
tumées au  climat  d’Orient , qui  dl  fort  chaud  , 
comme  les  Arabes  & plufieurs  autres,  &c  les  che- 
vaux mêmes  étant  délicats,  ils  ne  peuvent  fouf- 
frir  la  rigueur  d’un  pays  froid , foit  enfin  parce 
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qu’il  ruine  entièrement  des  lieux , qu’un  autre  plus 
lage  conferveroit  pour  y palTer  l’hiver. 

L’avantage  que  nous  avons  lur  le  Turc  (<5)  , 
efl:  d’entrer  en  campagne  plutôt  que  lui , ôc  d’en 
fortir  plus  tard. 

P.  On  a par-là  le  moyen  de  forcer  une  Place, 
de  ravager  le  pays  , ou  d’exécuter  quelque  autre 
entreprilè  avant  qu’il  puiïïe  s’y  oppolèr. 

IP.  Il  y auroir  un  grand  avantage  à faire  la 
guerre  en  hiver  (c) , parce  que , 

P.  Le  Turc  ne  fait  comment  s’y  prendre  , ôc 
avant  qu’il  y fut  accoutumé,  il  auroit  fait  des  per- 
tes irréparables  ; il  ne  le  peut  pas  même , à caufe 
qu’il  eft  chargé  de  trop  de  gens,  qui,  ne  buvant 
que  de  l’eau  , font  moins  capables  de  réfifter  au 
froid  ; d’ailleurs  il  n’y  a pas  alTez  de  fourrage 
pour  tant  de  cavalerie  , & fes  chameaux  ne  font 
pas  faits  à marcher  fur  la  glace , ni  fes  chevaux  à 
être  cramponnés.  Mais  foit  loi , foit  coutume , 
le  Turc  ne  veut  point  faire  la  guerre  en  hiver. 
Et  qu’on  ne  dife  pas  que  le  Turc  a paffé  quelques 
hivers  au  fiège  de  Candie;  car  outre  qu’ily  avoit 
très-peu  de  cavalerie , les  tranchées  y étoient  ac- 
commodées, & couvertes  comme  des  maifons; 
on  changeoit  les  troupes  de  tems  en  tems , ôc 

elles 
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elles  ne  fouffrirent  aucune  des  fatigues  d’une  ar- 
mée qui  campe. 

2°.  Les  glaces  dans  l’hiver  facilkent  beaucoup 
d’entreprifés , donnent  le  moyen  de  pafler  les  ri- 
vières , d’ataquer  les  Places  fituées  dans  des  ma- 
rais , & on  épargne  le  paiïage  des  troupes  pour 
aller  en  quartier  d’hiver  , & revenir  au  printems. 

JJI°.  Mais  pour  faire  cette  guerre,  ilfaut  avoir: 

1°.  Des  gens  frais  , bien  vêtus  , bien  nourris, 
bien  payés,  avec  des  quartiers  & des  polies  lûrs, 
où  l’on  puilTe  lailTer  le  bagage  quand  on  va  à 
quelque  expédition. 

2°.  Des  magafins  fournis  par  avance  de  fari- 
ne, de  bifeuit,  d’avoine,  de  bois,  de  moulins  & 
de  fours. 

^3”.  Des  pelles , des  hoyaux  , des  pics  8c  des 
bêches , dont  le  fer  foit  acéré  & trempé. 

4°.  Des  tentes  pour  les  loldats  , qui  n’ont  pas 
toujours  la  commodité  de  faire  des  barraques. 

Des  fers  cramponnés  pour  les  chevaux. 

6°.  Du  vin,  de  l’eau-de-vie  , du  vinaigre  , du 
riz  & du  bilcuit. 

7°.  Des  traîneaux  pour  mener  l’artillerie  quand 

il  y a beaucoup  de  neige. 

8°.  J1  faut  que  la  moitié  de  l’armée  travaille 
pendant  les  premiers  mois  d’hiver , tandis  que 
Tomt  III,  . 
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l’autre  fe  repofe  , & que  celle-ci  relaye  l’autre  à 
fon  tour  pour  le  refie  de  l’hiver. 

9“.  Que  les  recrues  aillent  fans  cefle  comme 
l’eau  d’une  fource  vive  , pour  rafraîchir  les  Ré- 
gimens , qui  diminuent  beaucoup  parmi  de  fi 
grandes  fatigues. 

lo®.  Quand  on  va  dans  des  lieux  où  il  n’y  a 
ni  forêt  ni  village  , il  y faut  mener  du  bois;  6c 
comme  les  rivières  font  commodes  pour  cela , il 
ne  faut  pas  s’en  éloigner.  Les  Vénitiens  en  por- 
tèrent julqu’à  Candie. 


O B S 'E  R A T I O N S. 

A R T I C L.E  SECOND. 

De  la  Dljpojition  par  rapport  au  terris. 

'(ij)T  Es  raifons  que  donne  Montcciiculi  du  retard  que  le 
J— J Turc  apporte  à entrer  en  campagne  , ne  font  peut- 
être  pas  les  feules  î n’y  auroit-il  pas  celle  de  lailTer  l'ennemi  fe 
fatiguer,  & ruiner  fa  cavalerie  par  des  marches  & par  des  cour- 
tes inutiles,  par  les  mauvais  tems,  &'  par  les  nuits  fraîches  qui 
font  très-prc'judiciables  aux  chevaux  , pour  pouvoir  enfuite 
l’ataquer  avec  des  troupes  fraîches  & en  bon  e'tat  ? Cette 
conduite  ne  feroit-elle  pas  une  fuite  de  fa  politique , de  faire 
des  guerres  vives  & courtes? 

On  met  en  queftion  , s’il  eft  plus  avantageux  de  prc'venir 
l’ennemrcn  entrant  de  très-bonne  heure  en  campagne  , ou  ft 
i’ondoit  attendre  que  la  faifon  foit  plus  favorable,  & qu’il  y aie 
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des  fourrages  fur  terre  ? Il  me  femble  (jue  ce  problème  eft  fa- 
cile à réfoudre.  Si  l’on  entre  en  campagne  de  trop  bonne 
heure , que  les  chemins  ne  foient  pas  encore  elTuyés  , que  les 
nuits  foient  trop  fraîches , & qu’il  y ait  encore  des  pluies  froi- 
des à craindre , on  court  rifque  de  perdre  une  partie  de  fa  ca- 
valerie , & d’avoir  bientôt  une  grande  quantité  de  foldais  à 
l’hôpital.  En  fuppofant  que  les  magafins  foient  bien  f^hinis, 
que  les  vivres  & les  fubfillances  ne  manquent  point  à l’armée, 
& qu’on  les  apporte  au  camp  fans  que  le  foldat  aille  chercher 
fon  pain  , ni  le  cavalier  le  fourrage  pour  fon  cheval , c’eft, 
fans  doute  , un  adoucilTement  qui  foulage  beaucoup  les  trou- 
pes ; mais  les  marches  font  (i  pénibles  pendant  les  mauvais 
tems  , les  nuits  font  fi  fraîches  , que  î’air  froid  pénétré  aifé- 
ment  au  travers  de  la  toile  de  leurs  tentes;  & à la  façon  iTou- 
velle  d’habiller  le  foldat  , il  n’cft  pas  poUible  qu’il  ne  foit 
tranîi.  Le  foldat  aujourd’hui  eft  habillé  uniquement  pour 
dire  qu'il  n’eft  pas  nud;  il  a un  habit  court  qui  ne  lui  va  qu’à 
la  moitié  des  cuilTes  , & dont  il  ne  peut  boutonner  que  les 
deux  premiers  boutons  d’enhaut  , fes  manches  font  fi  étroi- 
tes , qu’il  ne  peut  pas  y en  avoir  à fa  vefte  ; cet  habit  qui  le 
gêne  par-tout  lui  donne  un  air  étranger  qui  me  paroît  dépla- 
cé , & qui  n’ajoute  rien  à fa  bonté.  Pourquoi  vouloir  ôter  au 
P'rançais  l’air  qu’il  a naturellement  ? Seroit-cc  parce  que  les 
étrangers  veulent  avoir  l’air  Français?  d’ailleurs  fon  habit  ne 
le  couvre  point  dans  les  mauvais  tems,  6c  il  ne  peut  le  garan- 
tir ni  de  la  pluie  ni  du  froid  (u).  Cette  façon  d’habiller  les  trou- 
pes peut  bien  paroître  lefte  à une  revue  ou  dans  un  camp 

(a)  Je  ne  doute  point  que  (i  nos  foldats  font  habillés  à la  guerre  connue  ils  le 
font  aujourd'hui  , les  hôpitaux  ne  foient  li'întôt  remplis  de  foldats  malades  de 
fluxioîjs  de  poitrine.^  fie  rongés  de  rhaaiatirmes. 
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de  paix  î mais  elle  ne  vaut  rien  pour  la  guerre  , fur-tout  (î 
l’armce  relie  campée  jufqu’au  vingt  & vingt-cinq  de  Décem- 
bre; comme  nous  l’avons  vu  pendant  la  derniere  guerre.  De 
tous  les  Régimens  que  j’ai  été  à portée  de  voir  depuis  la  der- 
nière guerre  , je  ne  connois  que  le  Régiment  des  Gardes- 
Françaifes  qui  foit  habillé  pour  la  guerre;  & quoique  les  fol- 
dars  prirent  boutonner  leurs  habits  depuis  le  haut  jufqu’à  la 
ceinture,  que  leurs  habits  foient  d’une  longueur  proportion- 
née à leur  taille,  &’  qu’ils  ayent  des  manches  à leur  verte,  ils 
n’en  font  pas  moins  lertes  fans  être  genés  dans  leur  habille- 
ment; üC  fans  rien  emprunter  de  l'étranger,  ils  ont  l’air  mili- 
taire naturel  à la  Nation.  Toute  l’infanterie  en  général  de- 
vroit  prendre  modelé Tur  lui  ; mais  cela  ne  fera  pas,  parce 
que'  chacun  a fon  opinion  , .bien  ou  mal  fondée.  On  veut  de 
l’avancement , & p>our  y parvenir  , on  tâche  d'imaginer  des 
manœuvres  qui  ne  foient  point  connues  ; qu’elles  foient  bon- 
nes ou  mauvaifes,  cela  ert  égal , on  efpere  qu’elles  palTeront  & 
qu’elles  feront  adoptées.  Si  l’on  n’a  pas  en  foi  les  talens  pour 
Imaginer  des  manœuvres  , on  fe  rejette  fur  la  difeipline  , 
fur  l’habillement  » pourvu  qu’on  imagine  , n’importe  l’ob- 
jet, on  palfe  bientôt,  pourvu  que  l’on  foit  protégé  pour 
un  homme  de  génie  & appliqué.  La  réputation  d’homme 
rtudieux  s’établit  , on  fe  le  perfuade  j on  fait  jalus , on  le 
perfuade  aux  autres  , & on  devient  l’oracle  confulté  fur  les 
plus  grandes  opérations  , quoique  tres-fouvent  on  ne  fe 
doute  pas  des  premiers  principes  de  la  guerre.  Je  reviens  à 
mon  fujet.  Lorfquc  la  faifon  commence  à s’adoucir,  que  lacha- 
leur  du  foleil  a efluyé  les  chemins,  & que  les  nuits  ne  font  plus  fi 
fraîches,  on  peut,  fans  rifque,  entrer  en  campagne,  quand  meme 
il  n’y  auroit  encore  rien  fur  terre;  mais  dans  ce  cas,  il  faut  que 
les  magafins  foient  bien  fournis  &.  à portée  de  l’armc'c , que  les 
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fours  en  foient  très-prêts,  que  les  caiflbns  pour  le  pain  foicnt 
bien  attelés  & en  grand  nombre  , enfin  que  les  vivres  & les 
fourrages  arrivent  au  camp  fans  que  le  foldat  foit  oblige  d’al- 
ler chercher  fou  pain  , ni  le  cavalier  le  fourrage  de  fon  che- 
val , parce  que  c’eft  dans  le  commencement  de  la  campagne 
qu’il  faut  me'nager  le  foldat  & la  cavalerie,  pour  les  pre'parer 
l’un  & l’autre  à des  fatigues  plus  confidcrables.  Lorfque  les 
chofes  font  en  l'c'tat  que  je  les  dis  , c’eft  alors  un  très-grand 
avantage  d’entrer  de  bonne  heure  en  campagne  & de  préve- 
nir l’ennemi  ; on  a le  tems  d’avancer  dans  le  pays,  d’amafl'er 
derrière  foi  de  gros  magafins,  de  fe  faifir  de  pofitions  avanta- 
geufes , & de  tirer  des  contributions  de  toute  efpece.  Si  au 
commencement  de  la  campagne  de  1759  M.  le  Maréchal  de 
Contades  n’avoit  pas  prévenu  M.  le  Prince  Ferdinand  de 
Brunfu  ick  fur  la  Dymel,  jamais  le  Général  Français  n’auroit 
pû  pafter  le  défilé  de  Stadberg.  Il  y a cependant  un  inconvé- 
nient à entrer  de  trop  bonne  heure  en  campagne  , parce  que 
comme  il  n’y  a point  encore  de  fourrages  fur  terre  , il  faut 
nourrir  la  cavalerie  des  magafins  ; mais  comme  cet  inconvé- 
nient n’eft  que  relatif  à l’intérêt , il  ne  doit  pas  être  envifagé, 
fi  l’avantage  de  prévenir  l’ennemi  & de  prendre  une  bonne 
pofition  dont  il  auroit  pû  fc  faifir,  eft  manifefte;  cependant  fi 
par  lanaturcdupays&malgrél’ordre  établidans  l’armée  pour 
les  fournitures,  on  ne  peut  pas  cfpérer  de  former  aflez  prompte- 
ment d’autres  magafins  quand  les  premiers  auront  été  confom- 
més , il  vaut  mieux  retarder  dequelques  jours  l’entrée  de  la  cam- 
pagne, en  fuppofant  cependant  que  l’ennemi  ne  foit  pas  enco- 
re forti  de  fes  quartiers  , pour  qu’il  y air  des  fourrages  fur 
terre  , & que  les  chemins  foient  effuyés;  mais  fi  l’ennemi  fe 
rafiemble  , le  tems  ne  doit  plus  rien  faire  , il  faut  camper  , 
& marcher  en  avant  pour  le  prévenir  , avec  les  conditions 
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cependant  que  les  magafins  font  remplis,  que  les  fubfiftances 
en  pain  , grains  & farines  font  abondantes  , & que  les  équi- 
pages des  vivres , de  rartillcrie  & des  hôpitaux  font  en  bon 
état  & prêts  à marcher. 

(é)  L’avantage  d’entrer  de  bonne  heure  en  campagne  Sc 
d’en  fortir  plus  tard  que  l’ennemi  , efl  manifefte.  Quant  à 
l’entrée,  j’ai  die  plus  haut  les  précautions  qu’il  falloir  pren- 
dre ; mais  la  fortie  en  exige  encore  d’autres.  11  faut  examiner 
le  climat  où  le  foldat  eft  ne,  & où  il  vit,  la  force  du  tempé- 
rament des  hommes , & la  néceQ'ité  où  l’on  peut  être  de  for- 
tir  le  dernier  de  campagne  , pour  entrer  en  quartier  d’hiver. 
Si  le  climat  qu’habite  ordinairement  la  Nation  que  l’on  com- 
mande crt  froid,  & qu’elle  falTe  la  guerre  dans  un  pays  chaud, 
les  chaleurs  lui  feront  infupportables;  fi  elle  eft  née  dans  un 
pays  chaud  & qu’elle  fafic  la  guerre  dans  un  pays  froid  , tous 
les  vetemens  pofllbles  ne  la  garantiront  pas  des  maladies  (e)  ; 
s’il  eft  tempéré , il  eft  plus  aifé  de  l’habituer  aux  froids  & aux 
frimats;  mais  il  faut  le  bien  vêtir.  Cette  différence  de  tempé- 
rament & de  climat  influe  beaucoup  fur  les  opérations  d’une 
campagne,  & prouve  que  chaque  Nation  ne  doit  jamais  trop 
s’éloigner  du  pays  où  elle  eft  née  & où  elle  vit.  Je  crois  qu’un 
Rufle  feroir  très-mal  la  guerre  en  Efpagne  ou  en  Portugal , & 

(o)  Dans  la  guerre  Ue  1559  que  Philippe  fécond  fît  aux  Flamans , occalîon- 
née  par  la  révolte  des  partifans  de  Calvin  & de  Luther , & qui  fut  fuivie 
de  la  fameufe  révolution  de  la  Hollande , le  Duc  d'Albe  après  avoir  mis  en 
fuite  les  rébelles,  St  fecouru  Amfferdani,  envoyé  Frédéric  de  Tolede  , fon 
6!s,  faire  le  liège  de  Harlem.  On  étoit  dans  le  plus  fort  de  l’hiver,  le  liège 
trainoit  en  longueur , non-feulement  par  la  vigoureufe  défenfe  des  alîiégés  ; 
mais  par  la  rigueur  de  la  faifon  qui  faifoit  périr  beaucoup  de  foldats  Efpagnols. 
Frédéric  voyant  fes  foldats  campés  dans  un  pays  marécageux . prefque  nuds, 
fans  bois,  fans  vivres  & au  milieu  des  glaces , jvopofe  au  Duc  d’Albc,  fon 
pere,  de  lever  le  fiège  ; mais  le  Duc  éc.  .■  une  lettre  foudroyante  à fonhis, 
dans  laquelle  il  lui  teproche  fon  inconftance  8t  fa  foiblelîè , & ordonne  la 
condnaatioD  du  fiège , en  lui  enjoignant  de  montrer  la  lettre  aux  olliciers  & 
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qu’un  Portugais  6i  un  Efpagnol  la  feroit  très-mal  en  Rudîe.  Le 
Français  eft  peut-être  le  feul  qui  puifle  la  faire  dans  tous  les 
pays  du  Monde  , parce  qu’il  eft  né  & qu’il  vit  fous  un  ciel  tem- 
péré ; ainfi  il  s’approche  davantage  des  extrêmes.  L’Italie  ce- 
pendant lui  a toujours  été  funefte , la  raifon  en  eft  toute  fimple  > 
le  Français  veut  toujours  être  Français  dans  tous  les  pays,  &il 
croiroit  prefque  fe  déshonorer  s’il  fe  plioit  aux  mœurs  & aux 
ufages  des  pays  oh  il  fe  trouve  : or  comme  en  Italie  les  jours 
font  très-chauds  & les  nuits  très-fraîches  , que  les  fruits  , quoi- 
qu’excellens  & fains,  lorfque  l’on  en  mange  modérément,  devien- 
nent pernicieux  lorfqu’on  en  fait  excès , le  Français  qui  ne 
veut  pas  s’abflenir  de  fruits , & qui  ne  fe  couvre  point  les  nuits, 
parce  que  ce  n’eft  pas  l’ufage  en  France,  périt  en  peu  de  tems. 
Contre  les  Français  en  Italie,  il  ne  faut,  pour-ainfi  dire,  point 
d’armée  , le  climat,  & plus  encore  fa  conduite,  relativement  à 
fa  fanté  , milite  pour  le  Prince  contre  lequel  il  eft  en  guerre  ; 
mais  s’il  vouloir  fe  conduire  comme  les  naturels  du  pays,  il  eft 
certain  qu’il -réfillcroit  plus  qu’aucune  autre  Nation  étrangère 
à l’intempérie  de  l’air,  & aux  dangers  qui  s’y  rencontrent. 

Quant  à la  nécellité  de  fe  retirer  ou  plutôt  ou  plus  tard  , 


aux  Toldacs  Efpagnols.  A la  leftiire  de  cette  lettre  , tous  reprennent  courage, 
te  s’écrient  qu’ils  font  prêts  de  répandre  jufqu’i  la  derniere  goutte  de  leur  fang 
pour  foutenir  la  gloire  de  leur  vieux  Général  > perfuadés  qu'ils  réuniront  in- 
failliblement à im  fiêge  entrepris  & continué  par  fes  ordres.  On  continue  les 
ouvrages,  on  prcITe  de  plus  près  les  alfiégés,  on  leur  ôte  tous  les  fecours 
qu’ils  reçoivent  de  dehors,  & enSn  après  huit  mois  de  liège,  la  garnifon  Bc 
la  bourgeoilie  fe  rendent  à diferétion.  Cet  exemple  peut  prouver  que  les  Na- 
tions nées  dans  les  pays  chauds , peuvent  également  faire  la  guerre  dans  les 
pays  froids  ; mais  je  penfe  qn’il  prouve  encore  plus  l’avantage  manifede  qui 
réfulte  de  la  contiance  & de  l'edimcque  les  troupes  ont  pour  leur  Général  ».  « Hijl.da 

La  réuflîte  de  ce  liège  prouve  la  valeur  & la  conftance  des  Efpagnols  ; mais  elle  Duc  éAlbe, 
prouve  aufli  l’opiniâtreté  du  Oucd’Albe  , qui  facrifia  beaucoup  de  troupes  à fa  bv. 7.  cA.ao, 
gloire  Sc  â celle  de  fon  Sls,&  qui  fut  la  principale  caufe  de  la  révolte  de  la  HoUande.  *• 
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elle  dépend  des  projets  de  l’ennemi  qui  refte  plus  tard  en  cam- 
pagne , dans  refpcrance  de  regagner  une  partie  du  pays  con- 
quis , lorfque  l’armée  fera  établie  dans  fes  qu  irtieis , ou  pour 
l’engager  à relier  plus  tard  campée,  & faire  périr  une  partie  de 
fes  foldats , qui  ne  font  point  faits  aux  froids  ni  à la  glace,  ou 
dans  l’intention  d’ataquer  fon  arriere-garde  , fi  elle  prend  le 
parti  de  fe  retirer  la  première  , ou  dans  la  crainte  que  la  fienne 
ne  foit  ataquée  , s’il  fe  retire  le  premier.  Dans  ces  circonllan- 
ces,  il  faut  relier  campé  le  plus  long-tems  qu’il  fera  poflible  , 
faire  barraquer  l’armée  , & lui  donner  tous  les  fecours  nécelTai- 
res  pour  qu’elle  ne  foulFre  point  ; fi  l’ennemi  s’opiniâtre  à relier 
campé,  il  faut  faire  comme  i»I.  le  Maréchal  de  Saxe  fit  à la  fin 
de  la  campagne  de  1745.  Prince  Charles  de  Lorraine 

campé  entre  le  Jar  & Licge,  ayant  la  Meufe  derrière  lui,  fem- 
bloit  vouloir  attendre  que  l’armée  Françaife  fe  retirât , pour 
prendre  enfuitc  un  parti , qui  probablement  étoit  d’hiverner 
dans  le  pays  de  Liege,  en  s’étendant  depuis  Liege  jufqu’à  Maëf- 
tricht,  & depuis  cette  Place  jufqu’à  Bolduc,  Breda  & Berg-op- 
zoom  i mais  M.  le  Maréchal  de  Saxe  qui  ne  vouloir  pas  que  les 
Alliés  reflâlTent  en  deçà  de  la  Meufe  dans  la  partie  entre  Macf- 
tricht  & Liege,  & qui  ne  vouloir  pas  prendre  fes  quartiers  qu’ils 
n’euflent  repalTé  ce  fleuve,  marcha  à eux,  les  battit',  les  força 
à mettre  la  Meufe  entre  lui  & eux,  & à prendre  leurs  quartiers 
d’hiver  plus  éloignés  que  ceux  qu’ils  projettoient  d’occuper. 
Après  cette  viéloire  il  licencia  fon  armée,  qu’il  mit  en  quartier 
dans  le  pays  de  Liege  & dans  le  Brabant. 

(c)  Il  n’eft  pas  douteux  qu’une  armée  qui  pourroit  faire  la 
guerre  tout  l’hiver,  auroit  un  très-grand  avantage  fur  une  au- 
tre , dont  les  foldats  ne  pourroient  pas  fupporter  les  rigueurs 
de  cette  faifon.  Les  moyens  que  donne  Montécuculi  font  très- 

bons 
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bons  , & même  les  feuls  que  l’on  puilTe  prendre } mais  ils  font 
très-onéreux,  fuppofent  de  grandes  relTources,  tk  la  population 
plus  confidérable  qu’elle  n’eft  aujourd’hui  dans  aucun  Royau- 
me. Si  un  foldat  n’eft  pas  fait  à l’intempérie  de  l’air  & aux  ri- 
gueurs de  l’hiver,  quelque  bien  vêtu  qu’il  foit,  il  tombera  bien- 
tôt malade.  Ce  n’cft  pas  tant  le  corps  qu’il  faut  garantir,  quoi- 
qu’il foit  très-important  qu’il  le  ioit  bien;  mais  ce  font  les.pieds, 
parce  que  le  froid  fe  fait  fentir  plus  fcnfiblement  aux  extrémi- 
tés , & que  c’eft  de  l’humidité  que  viennent  prefque  toutes  les 
maladies  : or  il  faudroit  imaginer  une  chauflure  qui  put  garan- 
tir les  pieds  non-feulement  du  froid;  mais  encore  de  l’humidité. 
La  chaufllire  que  propofe  M.  le  Maréchal  de  Saxe  dans  fes  Rê- 
veries * , peut  avoir  fon  utilité  ; mais  les  ftndales  qu’il  donne  ^ 
au  foldat  dans  les  marches  pendant  les  mauvais  tems , me  pa- 
roilTent  bien  embarrafTantes  , fur-tout  fi  la  marche  efl  longue  ; 
il  efl  vrai  qu’il  évite  par-là  l’humidité  qui  pourroit  pénétrer  la 
femelle  du  foulier  , parce  que  cette  fandale  a environ  deux 
doigts  d’épailTeur;  mais  le  foldat  doit  marcher  difficilement:  le 
deflbus  du  pied  ell  à la  vérité  garanti  de  l’eau,  mais  le  deffus  ne 
l’eft  point  i & lorfqu’il  pleut , ou  que  le  foldat  marche  dans  la 
boue  , rien  n’empêche  l’eau  de  pénétrer  l’empeigne  du  foulier  ; 
il  eft  vrai  qu’il  y remédie,  en  faifant  grailfer  les  pieds  du  foldat 
avec  du  fuif  ou  autre  graifTe.  Ce  moyen  eft  excellent,  j’en  ai  fait 
l’e.xpéricnce,  & elle  m’a  très  bien  réuflî  ; jen’ai  point  eu  les  pieds 
humides , j’y  ai  eu  beaucoup  moins  de  froid  > & quoique  je  ne 
les  mifle  point  à cru  dans  mes  bottes , & que  l’humidicé  péné- 
trât jufqu’au  bas,  elle  n’alloit  pas  cependant  jufqu’aux  pieds 
imbibés  de  pommade-  Ce  moyen  eft  encore  très  bon  dans  les 
grandes  chaleurs  , oi'i  le  fable  pénétré  par  les  coutures  des  fou- 
liers  & des  bottes;  non-fculcinenr  ce  fable  eft  très-incommode  , 
mais  il  écorche  les  pieds  & empêche  abfolument  de  marcher. 
Tome  111,  E e 


* Tora  I. 
. I,  an.  2. 
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Je  me  fuis  encore  garanti  de  cela  avec  de  la  pommade  : l’effet 
de  la  pommade  eft  tel , qu’en  Hiver  il  garantit  du  froid  , & en 
Eté  il  tient  les  pieds  frais  & toujours  très-propres.  La  chauffure 
du  foldat  telle  qu’elle  eff  aujourd’hui  ne  le  garantit  de  rien  , à 
moins  qu’il  ne  mette  de  la  graiffe  à fes  pieds.  J’adopterois  vo- 
lontiers les  fandales  que  propofe  M.  le  Maréchal  de  Saxei  mais 
au  lieu  de  courroies  dans  lefquelles  on  met  les  pieds  , & qui 
font  attachées  à la  femelle  de  bois , je  mettrois  une  empeigne 
entière  de  peau  de  loutre  avec  le  poil  en  defliis;  l'eau  ne  péné- 
tré point  cette  peau  , parce  qu’elle  coule  fur  le  poil , & jamais 
l'empeigne  du  foulicr  ne  feroit  humide.  Quant  à la  femelle  de 
bois  , je  voudrois  qu’elle  fut  de  deux  morceaux  qui  feroient 
joints  par  un  fort  cuir  bien  cloué  , afin  qu’en  marchant  la  fan- 
dale  pût  faire  l’effet  d’un  foulier  , & fuivre  le  mouvement  du 
pied;  que  cette  femelle  de  bois  fut  large,  pour  que  le  pied  fïlt 
d’aplomb.  Ces  précautions  pour  la  chauffure  du  foldat  feroient 
d’autant  plus  importantes,  que  les  pieds  & toutes  les  extre'mités 
gelent  facilement,  onena  vu  l’expérience  à la  retraite  de  Prague  ; 
mais  il  faut  que  le  froid  foit  exceffif,  & avec  de  la  graiffe  on  peut  en 
diminuer  l’âpreté;  l’humidité  eft  plus  à craindre  que  le  froid  , & 
avec  des  fandales  telles  que  je  les  propofe  , le  froid  ni  l’huiiii- 
dité  ne  penétreroient  jamais,  l.e  Français  , bien  vêtu  & bien 
chauffé  , peut  tenir  la  campagne  jufqu’au  mois  de  Novembre, 
& même  anticiper  fur  Décembre  ; mais  ce  tems  paffé,  il  faut  le 
mettre  en  quartier  d’hiver.  Le  Iloi  de  Pruffe  difoit  dans  la 
derniere  guerre,  .nw'r  ü'eux  puijjans  Alliés  qui  ne  l' ahiin- 
donneraient  jjmuis:  ces  deux  Alliés  étoient  le  mois  de  janvier  &: 
celui  de  Février  ; comme  fes  Etats  font  fitues  au  nord  de  l’Al- 
lemagne , fes  peuples  font  plus  habitués  que  d’autres  à fupper- 
ter  le  froid;  d’ailleurs  il  les  vêtit  & les  chauffe  bien  , ainfi  ils 
peuvent  faire  la  guerre  da.ns  une  faifon  très-ava.ncée. 
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Article  troisième. 

De  la  Dijpojhion  par  rapport  au  lieu, 

LEs  conquêtes  du  Turc  fe  tiennent  toutes  (æ), 
il  ne  les  fait  point  par  faut , & il  ne  laiffe 
jamais  entre  deux  aucun  pays  qui  ne  foità  lui. 

1°,  C’ell  une  chofe  très-importante  pour  main- 
tenir une  puilTance  établie  j fans  cela  , quelque 
grande. qu’elle  fbit  , il  eft  difficile  qu’elle  n’ait 
quelque  endroit  foible  , au  lieu  qu'étant  unie  , 
elle  peut  fans  obdacle  , & en  peu  de  tems  , por- 
ter toutes  fes  forces  où  le  befoin  l’appelle  ; car 
la  ligne  du  centre  à la  circonférence  ell  toujours 
courte. 

II“.  Il  efl  dangereux  & embarraffiant  d’avoir 
à palTer  par  les  Etats  d’autrui  ; il  n’efl  pas  pru- 
dent de  s’avancer  bien  loin  fans  avoir  des  Places 
pour  aflurer  fes  derrières  & fa  ligne  de  commu- 
nication. Demander  ces  Places , ou  les  prendre , 
c’eft  s’attirer  la  haine  de  celui  à qui  elles  appar- 
tiennent , & fe  faire  un  nouvel  ennemi , caché 
ou  déclaré. 

Le  Turc  n’attend  point  la  guerre  chez  lui  (/>), 
il  la  porte  chez  les  autres. 

Ee  2 
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1°.  La  continuité  de  fes  États  , & fes  armées 
toujours  fur  pied  , lui  en  donnent  la  commodi- 
té. Othon  {a)  avoit  réfolu  d’aller  jufques  dans  la 
Gaule  au-devant  de  yiteüius  : mais  ayant  ap- 
pris que  Cecina  avoit  déjà  pafTé  les  Alpes , il  en- 
voya faifir  ôc  défendre  les  rives  du  Po  (c)  , qui 
étoient  l’extrémité  de  l’État.  Sulpicius  Galba  ha- 
ranguant les  Pvomains  , les  exhortoit  à porter  la 
guerre  dans  la  Macédoine  : les  raifons  en  font 
évidentes  , parce  qu’en  gagnant  dans  fbn  pays , 
on  ne  gagne  rien  , ôc  qu’en  y perdant  oh  perd 
l’État.  J1  paroît  plus  de  courage  à ataquer  qu’à 
défendre  (c)  , & l’on  combat  avec  moins  de  vi- 
gueur chez  foi , parce  que  l’efpérance  de  fe  fàu- 
ver  dans  les  Places  voifines  diminue  l’opiniâtreté 
de  la  défenfe.  Sur  les  terres  d'autrui  on  fouleve 
les  mécontens , ôc  on  leur  fournit  des  fecours  ef- 
feélifs.  La  fource  des  hommes  , de  l’argent , & 


[a)  Othon  : il  fut  nommé  Empereur  après  le  meurtre  de  Galba. 

(/>)  Vittllius:  celui-ci  fut  nommé  Empereur  par  l'armée  d’Allema- 
gne qu’il  commandoit, 

(f)  Le  Pfi ; c'eft  la  plus  grande  riviere  d'Italie  : elle  prend  fa  fource 
fur  les  frontières  du  Dauphiné  , traverfe  les  États  de  Savoie  , le  Mila- 
nois,  le  Parmei’an  , le  Mantouan  , & va  fc  décharger  dans  le  Golfe  de 
Venife  par  quatre  cmbouchuics , auprès  de  Coroacliio  , dans  le  Fcr- 
larele. 
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des  autres  choies  néceflaires , ne  fe  trouble  & ne 
fe  tarit  que  dans  le  pays  qui  eft  le  théâtre  de  la 
guerre. 

Le  lieu  qui  nous  efl  le  plus  avantageux  à faire 
la  guerre  (d) , c’ell  le  long  du  Danube. 

1°.  On  y fait  defcendre  aifément  par  eau  les 
machines  , les  vivres  & les  munitions.  La  régie 
générale  efl  de  fe  rendre  maître  des  rivières  , Ôc 
fiir-tout  des  grandes.  On  couvre  par-là  les  pays 
héréditaires,  on  exécute  les  entreprifes  fûrement; 
& avec  une  bonne  ligne  de  communication  de 
proche  en  j)roche  & fans  fauter  , on  efl  en  état 
de  fe  fervir  utilement  des  Galeres  & des  Saïques 
pour  les  expéditions  que  l’on  médite  : on  peut 
ib  tenir  à fon  choix  fur  l’un  ou  fur  l’autre  côté 
de  la  riviere  , par  le  moyen  des  ponts , des  bar- 
cjues , des  pontons  & des  radeaux  j cela  efl  bon 
pour  la  fûreté  de  l’armée  , pour  avoir  plus  de 
fourrage  , & pour  être  plus  maître  de  choifir  les 
entreprifes.  La  guerre  s’y  fait  avec  moins  de  dé- 
penfe  qu’ailleurs , ôc  les  fecours  de  l'Empire  peu- 
vent venir  en  dormant  jufqu’à  l’armée. 

IP.  La  Save  Sc  la  Drave  (</)  coulent  auiïi  vers 


[a)  La  Save  6c  la  Drave  : ccs  deux  rivières  tombent  dans  le  Danube, 
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l’orient  ; ainfi  nous  avons  l’eau  favorable  pour  la 
conduite  des  chofes  nécefTaires  , & le  Turc  l’a 
contraire. 

Qu’on  établi iTe  donc  fur  le  Danube  le  fiège  de 
la  guerre,  Sc  qu’on  ataque  les  Places  de  l’ennemi. 

P.  On  y peut  agir  d’abord  fans  perdre  le  tems 
en  de  longues  marches;  on  accourcit  la  ligne  de 
communication  avec  la  haute  Hongrie  , on  dé- 
livre une  grande  partie  de  ce  Royaume  des  con- 
tributions qu’il  paye;  on  n’incommode  point  fon 
propre  pays  par  les  pafTages  des  troupes , parce 
qu’on  entre  d’abord  dans  celui  de  l’ennemi  ; on 
le  met  entre  lui  & fes  Places  un  peu  éloignées  ; 
on  agit  avec  fureté  , & l’on  efl  toujours  maître 
de  le  prélénter  devant  lui  pour  le  combattre  : il 
ne  s’agit  que  de  fe  conduire  avec  prudence , & de 
prendre  bien  lés  mefures. 

II".  Quand  on  alîiêge  une  Place  (e) , & qu’on 
prend  des  polies  aux  environs  , on  n’a  pas  tant 
égard  à l’endroit  le  plus  foible  qu’à  la  commo- 
dité de  pouvoir  étendre  fes  quartiers  , & exécu- 
ter les  delTeins  qu’on  a formés.  C’étoit  la  prati- 


la  première  à Belgrade , & l’autre  auprès  d’Eiïeck.  La  fource  de  la 
Drave  eft  dans  la  Carimhie , & celle  de  la  Save  dans  la  Carniole. 
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que  des  Romains  , qui  dans  leurs  campemens 
choifilToient  plutôt  un  lieu  défavantageux  , où 
ils  puflTent  oblèrver  la  régularité  de  leurs  campe- 
mens , qu’un  autre  plus  avantageux , où  ils  fuf- 
fent  obligés  de  la  rompre. 

Que  la  ligne  de  communication  foit  fûre  & 
bien  établie. 

1“.  Toute  armée  qui  s’en  éloigne  , & qui  n’a 
pas  foin  de  tenir  cette  voie  de  correfpondance 
ouverte  ôc  affurée , marche  fur  le  bord  du  préci- 
pice , & cherche  fa  propre  ruine , comme  il  pa- 
roît  par  une  infinité  d’exemples. 

11°.  Si  les  efprits,  qui  du  cerveau  fe  commu- 
niquent par  les  nerfs  à tout  le  refie  du  corps  , 
viennent  à être  arrêtés  par  quelque  obflrudlion 
dans  une  des  parties , elle  perd  auffi-tôt  le  fènti- 
ment  ôc  le  mouvement.  De  même  fi  le  chemin 
pour  la  conduite  des  vivres,  ôc  des  autres  choies 
nécefïaires  , pour  la  jonélion  des  lècours  &c  des 
recrues , Ôc  pour  la  retraite  en  cas  de  befoin,  n’eft 
pas  bien  affuré  ; fi  les  magafins,  les  hôpitaux,  les 
arfenaux,  les  fonderies,  & les  lieux  pour  établir 
des  marchés  , ne  font  pas  fixes  , &c  fitués  com- 
modément , l’armée  ne  dure  gueres  , & efl  ex- 
pofée  aux  derniers  malheurs. 

Cette  communication  doit  fe  trouver  entre  les 
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difFérens  pays  du  Prince  qui  fait  la  guerre,  entre 
les  différentes  Places  qui  lui  appartiennent  , &c 
entre  les  difîérentes  parties  de  Ion  armée  ; & fi  la 
matière  n’y  efl  auparavant  bien  difpofée  , il  efl: 
impoffible  qu’elle  reçoive  une  bonne  forme  ; la 
Nature  ne  fait  rien  pafier  d’un  état  à l’état  op- 
pofé  , qu’avec  beaucoup  de  tems  & de  peine. 

JI1“.  Pour  faire  heureufèment  la  guerre  en 
Tranfilvanie  , il  faut  bien  établir  les  choies  dans 
la  haute  Hongrie  , ce  qui  ne  fe  peut  faire  que 
par  le  bon  ordre  qu’on  met  dans  la  balfe.  Les 
Places  doivent  être  voifines , point  interrompues 
par  celles  de  l’ennemi,  unies  les  unes  aux  autres, 
afin  de  s’entrefecourir , fournir  des  chofes  nécef- 
laires  pour  la  fureté  des  vivres  , des  munitions , 
de  l’artillerie  & des  malades  , & pour  décharger 
l’armée  de  tout  ce  qui  l’embarralfe , capable  de 
fortes  garnilbns,  pour  appuyer,  renforcer  & reti- 
rer les  armées , Sc  pour  avoir  des  forces  pour  fe- 
courir  , pour  entreprendre  , «&  en  un  mot  pour 
profiter  des  occafions  qui  fe  préfentent. 

IV®.  Leopolflat  {a)  fur  le  Vaag  , Raab  dans  la 
balfe  Hongrie',  Cafiovie  dans  la  haute,  Zathmar 

au-delà 

(a)  Leopoljlat:  ceite  Ville  ell  fur  le  Vaag  , dans  la  hauie  Hongrie; 
elle  fut  bâtie  en  1667  pat  l’Empereur  Léopold. 


Digitized  by  GoogI 


LIVRE. II.  CHAPITRE  III.  225 

au-del^  de  la  Teyfle  , Sarwar  {n)  dans  le  Ra- 
bau  (J))  ^ New  fol  (c)  parmi  les  villes  des  monta- 
gnes , font  comme  le  centre  & le  cœur  , d’où 
les  efprits  fe  dillribuent  à toutes  les  autres  parties 
des  environs,  parce, que  ce  font  de  grands  lieux 
fîtués  avantageufement,  propres  à être  bien  forti- 
fiés, & à avoir  des  édifices  publics  pour  les  mar- 
chands , pour  le  commerce  & pour  les  artilans  , 
environnés  de  terroirs  fertiles  & abondans  en  pâ- 
turages , où  l’on  peut  faire  fubllfier  un  camp  vo- 
lant avec  des  moulins  à eau  , & d’autres  commo- 
dités. Ces  Places  d’ailleurs  pourroient  incommo- 
der un  ennemi  qui  voudroit  palfer  au-delà  , en- 
trer dans  le  pays , & les  laillér  derrière.  Ainfi  il 
faut  y faire  de  bonnes  fortifications  , des  maga- 
fins  , des  arfenaux  , des  moulins  à poudie  , des 
fonderies , des  hôpitaux  , des  apothicaireries  , ôc 


{a)  Sanvar,  Ville  de  la  balTe  Hongrie  ; elle  eft  fituée  fur  le  Raab , à 
l’endroit  où  tombe  la  petite  riviere  de  Guntz. 

(h)  Rahau  ; c’efl  une  ille  de  la  baiTc  Hongrie  ; elle  efl  formée  par  le 
Raab  , qui  fe  fépare  en  deux  bras  auprès  de  Sarwar,  & après  s’être  réuni 
va  fejetterdans  le  Danubeà  Javarin. 

(c)  Nevvjôl  i c'cfl  la  principale  des  Villes  qui  font  bâties  dans  le* 
montagnes  de  la  haute  Hongrie  ; elle  cH  fur  la  rivière  de  Gian  , elle  a 
un  château  bien  fortifié. 

Tome  III. 
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tout  ce  qui  eft  nécefiaire.  Patack  {a)  , Tockai(Jy), 
Ec^iet  (c)  , Trenfchini^d')  , Filleck  {e)  ^ Epe~ 
ries  (/)  J peuvent  l'ervir  de  liaifon  à celles  qu’on 
vient  de  marquer. 

V°.  Qu’on  établilTe  un  palTage  au-delà  de  la 
Teyjje  (g-)  pour  les  Comtés  à'Unghvvar  (/^)  ^ & 
de  Zemlin  (J)  plus  vers  les  montagnes , comme 


(a)  Patack , petite  Ville  de  la  haute  Hongrie , à environ  trois  lieues 
de  Tockai. 

(A)  Tockai , Ville  de  la  haute  Hongrie,  célébré  par  fon  excellent  vin; 
elle  ell  fituée  au  conllucnt  de  la  Teyile  & du  Bodrug. 

(c)  Ec^iet,  petite  Ville  de  la  haute  Hongrie. 

(d)  Trenjihin  , Ville  & Comté  ; elle  elt  (ituée  fur  leVaagdansla 
haute  Hongrie,  vers  les  frontières  deSiléfte  & de  Moravie. 

(<)  Filltck  , dans  la  haute  Hongrie  ; c’efl  un  château  bâti  fur  une 
montagne  à huit  lieues  de  Cailovie. 

{/)  Eperies,  Ville  libre  dans  le  Comté  de  Saros,  dans  la  haute  Hon- 
grie ; elle  eft  bâtie  fur  la  riviere  de  Torocza , & fortifiée  de  bonnes  mu- 
railles & de  bonnes  tours.  Cette  Ville  a été  rendue  célébré  en  1687, 
par  le  Jugement  délégué  qu’y  avoit  établi  l’Empereur  Léopold  , pour 
juger  les  principaux  Rebelles  de  Hongrie.  Ce  Tribunal  avoit  fait  dreller 
au  milieu  de  la  Ville  un  théâtre  pour  faire  les  exécutions  , qui  ne  fut 
abattu  qu'au  couronnement  de  l’Empereur  Jofeph , qui  fe  fit  à la  fin  de 
la  même  année. 

(gj  La.  Tcyjfe  i cette  rivierea  fa  fource  danslaTranfilvanie,  & tom- 
be dans  le  Danube  à Titul  au-delFus  de  Belgrade , dans  le  Comté  de  Mar- 
morotz. 

(A)  Unghwar , Place  forte  fur  la  riviere  d’Ungh  dans  la  haute  Hon- 
grie , & Capitale  du  Comté  de  ce  nom. 

( i ) Zemlin  ou  Zimplin  , Capitale  d’un  Comté  de  ce  oom  dans  la 
haute  Hongrie. 
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du  côté  d’Apati  , parce  que  la  ligne  feroit  plus 
courte , plus  fûre  , plus  éloignée  de  Varadin , Sc 
couverte  de  la  Crâne  ; & la  traite  qui  eft  trop 
longue  de  Tockai  à Zathmar , lêroit  accourcie 
par  un  fort  bâti  à Apati  (a)  ^ lieu  plein  de  bois  & 
de  prairies,  au  confluent  de  la  TeyflTe,  de  \a  Crâ- 
ne (6)  Sc  du  Sainos(c)  / mais  comme  le  terrein 
efl  bas,  &par  conféquent  fujet  aux  inondations, 
il  faudra  du  tems  & de  la  dépenfe  pour  conflruire 
ce  Fort;  mais  quand  il  fera  une  fois  bâti,  il  fera 
d’autant  plus  a/Turé  contre  les  ataques , que  l’en- 
nemi aura  plus  à craindre  des  débordemens. 

{a)  Apati,  lieufituédanslahaute  Hongrie  fur  la  Crâne,  un  peuau- 

dellus  de  l’endroit  où  elle  fe  perd  dans  la  Teylfe. 

{/’)  La  Crâne , petite  riviere  de  la  haute  Hongrie. 

(c)  Le  Samos.  11  y a le  grand  Üc  le  petit  Samos , qui  prennent  leur 
fource  dans  la  Tranfilvanie , & tombent  toutes  deux  dans  la  TeylTe. 


OBSERVATIONS. 

Article  troisième. 

De  la  Dïfpofition  par  rapport  au  lieu. 

{a)  T’Ai  dit  dans  mes  Obfervations  qu’il  ne  falloir  jamais  *Tom.r. 

lailTer  derrière  foi  aucune  Place  ni  aucun  polie  fans  s’en  '■ 

emparer,  mais  que  comme  on  ne  pouvoir  pas  tour  garder,  par- 
ce qu’on  affoibliroit  trop  l’armée,  qu’il  falloir  ne  conferver  que 
les  polies  importans,  & faire  démolir  les  autres,  j’ajoute  encore 

Ffa 
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qu’il  ne  faut  pas  trop  féparer  fes  conquêtes  ; plus  elles  feront 
réunies  , plus  il  fera  facile  de  les  conferver  & de  les  défendre  : 
plus  elles'  feront  divifées  & étendues  , moins  on  fera  en  force 
dans  toutes  leurs  parties  , & plus  on  fe  mettra  dans  le  cas  d’en 
être  chaHe  , par  l’iinpollibiüté  d’y  porter  de  prompts  fecours; 
ou  bien  on  fera  forcé  d’en  abandonner  une  partie  , pour  mar- 
cher au  fecours  de  celles  qui  font  les  plus  intéreflantes  à con- 
ferver. C’eft  la  pofition  des  Anglais,  relativement  aux  conquê- 
tes qu’ils  ont  faites  depuis  la  guerre  de  1741  ; elles  font  fi  dif- 
perfées  & fi  éloignées  les  unes  des  autres , qu’il  viendra  certai- 
nement un  tems  où  une  grande  partie  leur  fera  enlevée  , fans 
qu’ils  puilTènt  s’y  oppoftr  que  très-foiblement.  La  réunion  des 
PuiiTances  maritimes  de  l’Europe  donneroit  un  très-grand  ébran- 
lement à la  puiflance  de  cette  Nation  dans  fes  Colonies,  & cette 
réunion  eft  plus  probable  que  la  paix  univerfelle  imaginée  par 
Henri  IV  , & après  lui  par  l’Abbé  de  Saint-Pierre.  Lorfque  les 
conquêtes  fe  touchent , que  l’on  n’avance  que  pied  à pied  en 
aflurant  toujours  fes  derrières , on  eft  en  force , & on  fe  met  en 
fituation  , non-feulement  de  les  conferver  , mais  encore  d’en 
faire  de  nouvelles. 

Faifons  une  fuppofition  relative  à la  Couronne  Impériale  & 
au  Turc,  pour  faire  voir  plus  clairement  le  danger  des  conquê- 
tes éloignées,  & féparées  les  unes  des  autres.  Le  Turc  pollède 
aujourd’hui  tout  le  pays  qui  eft  fur  la  rive  droite  du  Danube, 
depuis  Belgrade  jufqu’à  la  Mer  noire;  cette  étendue  comprend 
la  Bulgarie,  la  Romanie,  la  Macédoine  & la  Servie.  Il  poflede 
encore  fur  la  rive  droite  de  la  Save  , qui  fe  jette  à Belgrade 
dans  le  Danube , la  Bofnie  , la  Dalmatie  & l’Albanie.  Sur  la 
rive  gauche  du  Danube  , il  a la  Walaquie  , la  Beftarabie  & la 
Moldavie»  mais  il  ne  poflede  rien  fur  la  rive  gauche  du  Danu- 
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be,  pafTéla  Walaquie,  ni  fur  la  rive  gaiichcdc  !a  Save,  l’Efda- 
vonie,  appartenant  à l’Impératrice  Marie-Thérefe.  Si  dans  cette 
pofition  le  Turc  entreprenoit  de  marcher  fur  Prefbourg  ou  fur 
Vienne,  fans  auparavant  s’être  rendu  maître  du  cours  du  Danube, 
fans  avoir  des  Places  fortes  fur  ce  fleuve,  fans  s’être  emparé  de 
la  Tranfilvahie,  & fans  avoir  des  Places  fortes  dans  la  haute  & 
baflê  Hongrie,  fon  entreprife  feroit  téméraire  , & fans  efpéran- 
ce  de  réufTite  , parce  que  fes  fubliftances  feroient  certainement 
interceptées , fes  recrues  ne  parviendroient  jamais  jufqu’à  fon 
armée  , il  feroit  inquiété  fur  fes  derrières , & fa  retraite  feroit 
abfolument  impofllble  ; il  feroit  entouré  de  toute  part  d’ennè- 
mis  d’autant  plus  dangereux,  que  les  Hongrois  font  aujourd’hui 
très-attachés  à l’Impératrice , & lu  perte  de  l’année  Turque  fe- 
roit inévitable.  Mais  fi  avant  que  de  marcher  fur  Vienne,  il 
s’empare  de  Petervaradin,  d’Efieck  , de  Sigetz  & de  Kanifcha 
dans  la  baflê  Hongrie,  de  Bude  & de  Gran  fur  la  rive  droite  du 
Danube , il  afTurc  alors  fes  communications  avec  Belgrade , & 
peut  faire  venir  par  la  rive  droite  du  D.anube  les  chofes  néceflai- 
res  à l’armée,  parce  que  maître  de  ces  Places,  les  Hongrois  ne  peu- 
vent que  diflicilement  mettre  obftacle  à cette  entreprife.  Lorf- 
qu’en  1685  le  Turc  vint  mettre  le  fiège  devant  Vienne,  il  étoit 
maître  de  tout  le  cours  du  Danube,  depuis  fon  embouchure  dans 
la  xMcr  noire  jufqu’à  Gran  inclufivement;  il  avoir  pris  Neuhau- 
fel  fur  la  rive  gauche  du  Danube  dans  la  haute  Hongrie  en 
» 6<>i  ; ilavoitgarnifondansTemilVarj  il  étoit  maître  de  l’Efcla- 
vonic  , & avoir  garnifon  dans  Effeck  , Sigetz  , Cinq-Églifes  & 
Kanifcha  dans  la  bafl’e  Hongrie  > ainfi  il  pouvoir  s’avancer  juf- 
qu’à Vienne,  parce  qu’il  étoit  fur  de  fes  communications,  non- 
feulement  par  la  baflTe  Hongrie , mais  encore  par  la  haute  ; fes 
fubfiitances  lui  vcnoicnc  facilement,  & en  cas  d’échec,  comme 
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il  arriva  dans  ce  tems-là  , fa  retraite  étoit  affurée  fur  Gran  & 
Bude  , & fes  flancs  gardés  ; mais  il  n’cn  eft  pas  de  même  au- 
jourd’hui , que  fa  première  Place  eft  Belgrade , & que  la  Cou- 
ronne Impe'riale  lui  a enlevé  à différens  rems  tout  ce  qu’il  pofle- 
doir  en  haute  & bafie  Hongrie. 

Il  en  feroit  de  même  , fi  l’Empereur  fans  prendre  Belgrade, 
& fans  s’etre  emparé  de  la  Bofnie  Si  de  la  Servie  , entreprenoie 
de  faire  pafler  le  Danube  à fon  armée  au  defibus  de  Belgrade, 
pour  aller  faire  le  fiège  de  Nifla  fur  la  Morave  , lituée  fur 
les  confins  de  la  Servie  & de  la  Bulgarie  , pour  de-là  marcher 
fur  Philippoli,  & enfuite  à Andrinople  ; ce  feroit  agir  contre 
tout  principe  de  guerre,  parce  que  l’année  Impériale  fe  trouve- 
roit  enfermée  entre  la  Bulgarie , la  Romanie  & la  Maqédoine, 
d’une  partie,  la  Servis  , la  Bofnie  , la  Dalinatie  & l’Albanie, 
d’une  autre  ; que  les  troupes  que  le  Turc  feroit  palTer  dans  la 
Belfarabie,  la  Moldavie  &:  la  Walaquie,  dans  la  Tranfilvanie, 
& qui  ne  feroient  que  des  tartares , feroient  des  courfes  dans  la 
Hongrie,  s’étendroient  dans  tout  le  pays  depuis  le  Danube  juf- 
Cafi'ovie  , qu’elles  interceptcroienc  tous  les  convois,  & qu’elles 
brîileroient  & faccageroient  tout  le  pays.  Le  Danube  ne  pour- 
roit  lui  être  d’aucune  utilité,  le  Turc  étant  maître  de  Belgrade; 
mais  quand  meme  le  Turc  réulTiroit  à prendre  Vienne,  ou  l’ar- 
mée Impériale  à faire  le  fiège  d’Andrinople  , & même  à pren- 
dre Cette  Place,  ces  conquêtes  ne  pourroient  point  refter  ni  à 
l’un  ni  à l’autre,  parce  qu’elles  feroient  trop  éloignées  du  Siège 
de  l’Empire  , & que  les  communications  feroient  impoflTibles. 

(F)  Montécuculi  dit  que  /e  Tuic  n attend point  la  guerre  che'p 
lui;  mais  qu’il  la  porte  toujours  fur  le  territoire  de  lu  Puijfance 
contre  laquelle  il  ef  en  guerre.  Cela  ne  s’accorde  point  avec 
l’ufage  où  il  eft  d’entrer  très-tard  en  campagne  : ce  retard  doit 
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donner  le  teins  à l’année  Impériale  de  fe  porter  fur  Belgrade,  & 
d’en  faire  le  fiège,  ou  en  paflant  laSave , d’entrer  dans  laBofnie, 
& après  avoir  pris  Belgrade,  ravager  toute  la  Servie.  Elle  peut 
encore  en  inarchantparlaTranfilvanie,  entrer  en  Moldavie  & en 
BcflTarabie;  mais  cette  partie  n’eft  pas airezintérefTantc pour  (jue 
la  prindpale  armée  s’y  porte,  ce  ne  doit  être  que  des  corps  dé- 
tachés, moins  pour  faire  le  dégât  dans  ces  Provinces  Turques, 
que  pour  empêcher  les  tartares  d’entrer  en  Tranfilvanie,  & de- 
là en  haute  Hongrie  , c’eft  la  partie  de  la  Save  & du  D.inubc 
qui  eft  la  plus  intéreffante  pour  l’année  Impériale  , ainfi  Bel- 
grade doit  être  fon  principal  point  d’ataque  , parce  que  des 
qu’elle  fe  fera  emparé  de  cette  Place  , la  Bolnie  & la  .Servie  lui 
feront,  pour-ainfi-dire,  ouvertes.  Je  conviens  que  ces  conquêtes 
ne  peuvent  pas  le  faire  dans  une  feule  campagne  , à moins 
qu’une  terreur  panique  ne  s’empare  de  l’an.îée  Turque  , ce  qui 
n’eft  pas  à fuppofer  ; mais  puifque  cette  Nation  entre  tard  en 
campagne  , je  penfe  qu’il  eft  facile  de  la  prévenir,  & de  mar- 
cher fur  Belgrade  , dont  les  fortifications  ont  été  démolies  à la 
paix  de  1740,  s’en  emparer  pour  aflurer  fes  derrières,  6c  avoir 
le  cours  du  Danube  libre.  Mais  pour  que  l’année  Impériale 
puifle  agir  & marcher  avec  plus  de  fureté , & fe  mettre  à cou- 
vert en  cas  d’échec  , il  faudroit  faire  une  Place  d’Arad  fur  le 
Alaros,  de  Seghedin  fur  le  Tibifquc,  au  confluent  du  Maros  & 
de  cette  riviere,  & de  Titul,  à l’embouchure  du  Tibifque  dans 
le  Danube:  ces  trois  Places  donneroient  une  grande  facilité  aux 
armées  Impériales  pour  marcher  en  avant , & pour  prévenir  le 
Turc,  parce  que  ce  feroit  dans  ces  Places  que  l’on  formeroitles 
inagafins , que  l’on  aflembleroit  le  train  d’artillerie  delliné  pour 
l’année,  que  fedonneroitlerendez-vous  des  troupes  pour  les  met- 
tre en  corps  d’année,  & elles  auroient  beaucoup  moins  de  chemin 
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à faire  pour  marcher  en  force  fur  Belgrade  j ces  Places  affure- 
roientles  fubfiftances,feroientpaficr  fans  danger  les  recrues  & les 
remontes  à l’armée , & elles  feroient  une  barrière  qui  empccheroit 
le  Turc  de  pénétrer  par  cette  partie  dans  la  haute  Hongrie.  II 
cft  vrai  que  Temiiwar  couvre  & afTurc  la  partie  pardelà  le  Ma- 
ros  ; mais  cette  Place  prife,  le  Turc  peut  pénétrer  dans  la  haute 
Hongrie , & marcher  jufqu’à  CafTovie  , & dc-là  tournant  fur  fa 
gauche,  s’approcher  de  Cran  5c  de  Biide,  fans  trouver  aucune 
Place  qui  foit  capable  de  l’arreter.  Les  Places  que  j’ai  indiqué 
ci-dcfilis  couvriroient  toute  cette  partie  , & la  haute  Hongrie 
n’auroit  rien  à craindre  des  armées  Turques;  d’ailleurs  ces  Pla- 
ces arreteroient  les  opérations  du  Turc,  ce  qui  feroit  diamétra- 
lement oppofé  à l’ufage  qu’il  a de  faire  des  guerres  vives  5c 
courtes , 6c  qu’étant  obligé  de  faire  le  fiege  de  ces  Places , la 
guerre  fe  prolongerait.  S’il  étoi:  queflion  de  garantir  toute  la 
haute  Hongrie  de  toute  incurfion,  je  penfe  que  le  cours  du  Ti- 
bifque  devroit  être  bordé  de  Places  jufqu’à  Unghwar  inclufive- 
ment  , quoique  cette  Fortereile  foit  en  arriéré  du  Tibifquei 
comme  elle  efl  prefque  fur  les  confins  de  la  haute  Hongrie  & 
de  la  Pologne,  elle  peut  être  utile  relativement  à la  défenfe  de 
cette  partie.  Au  furplus , je  ne  propofe  pas  de  conflruire  de 
grandes  Places  , qui  font  très-coûteufes  à fortifier  5c  à entrete- 
nir, mais  des  citadelles  à quatre  baflions  , capables  de  réfifier 
pendant  un  mois  de  fiège  , & afl'ez  fortes  pour  que  l’ennemi  ne 
puilTe  pas  fans  imprudence  les  laificr  derrière  lui.  II  faut  ce- 
pendant qu’Arad  , Seghedin  5c  TituI  , foient  des  Places  du 
premier  ordre;  quant  aux  autres,  que  je  fuppofe  être  Kolnock, 
Hcyyes , Onoth  6r  Zeinlin , il  fiiffit  qu’elles  foient  comme  je  l’ai 
énoncé  plus  haut. 

(c)  C’dl  une  erreur  de  croire  qu’il  y a plus  de  courage  à 
- acaquer 
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ataquer  qu’il  y en  a à fe  défendre.  Je  penfe  que  le  courage  eil 
néccflaire  dans  l’unS  & l’autre  poficion  ; inais  fi  la  balance  doit 
percher  d’un  côté,  c’eft  pour  celui  qui  fe  défend,  parce  que  la 
défenfive  fuppofe  moins  de  forces  , & il  eft  nécefiaire  d’y  fup- 
pléer  par  le  courage.  Montécuculi  ajoute  que.  l’on  combat  avec 
moins devigueurcke^  foi.  Je  crois  que  lorfqu’on  défend  fes  foyers, 
fa  femme,  fes  en  fans,  fes  biens , & enfin  fa  patrie,  on  combat  avec 
plus  d'acharnement  que  lorfqu’il  s’agit  de  faire  des  conquêtes.  Il 
n’y  a qu’une  chofe  à craindre,  c’eft  le  défefpoir:  or  pour  vaincre, 
il  faut  avoir  une  valeur  froide  & réfléchie,  &le  défefpoir  ne  mar- 
que que  de  la  fureur,  ou  une  tête  échauffée  & perdue , qui  ne  réflé- 
chit jamais.  Je  penfe  bien  que  , fi  dans  un  État  républicain  la 
guerre  fe  faifoit  ou  pour  défendre  la  patrie  ou  pour  accroître 
fes  pofleflions,  le  courage  feroitle  même,  parce  que  l’un  & l'au- 
tre font  reverfibles  à la  patrie  , & intéreftent  chaque  particu- 
lier ; mais  dans  tout  autre  État , foit  monarchique  ou  defpoti- 
que,  comme  les  conquêtes  font  reverfibles  au  Prince,  & jamais 
aux  peuples,  il  n’y  a que  le  motif  qui  en  puifle  faire  la  diffé- 
rence. Dans  l’État  monarchique  , ce  n’eft  que  l’honneur,  & 
peut-être  l’efpoir  de  quelques  diftinélions  ; mais  jamais  l’intérêt 
pécunier,  qui  fait  agir  le  militaire  î dans  l’État  defpotique,  ce 
n’eft  que  la  crainte  du  defpote  i ainli  dans  l’État  républicain  Sc 
monarchique,  la  valeur  peut  être  égale,  parce  que  quoique  les 
motifs  foient  différens,  ils  ont  cependant  un  principe  jufte,  na- 
turel & noble,  relativement  à l’efpece  de  gouvernement;  au 
lieu  que  dans  le  defpotique  , où  la  crainte  feule  fait  agir,  la 
valeur  doit  être  forcée,  & la  volonté  bien  chancelante. 

(^d)  La  Couronne  Impériale,  ainfi  que  toutes  les  autres  Puif- 
fances  , ont  réciproquement  des  voifins  qui  limitent  leur  auto- 
rité ; mais  lorfque  les  circonftances  les  forcent  à faire  la  guerre. 
Tome  III.  . G g 


2J4  COMMENTAIRES  SUR  MONTECUCULI, 


clics  doivent  toutes  la  porter  pardelà  leurs  frontières,  & ne  ja- 
mais l’attendre  fur  leur  territoire.  Cet  axiome  eft  incontefta- 
ble , & cependant  n’eft  pas  généralement  fuivi  de  tous  les  Prin- 
ces» je  ne  connois  que  la  France  qui  fuive  exaélement  ce  pré- 
cepte politique  & militaire  , en  quoi  elle  eft  aidée  par  la  pofi- 
tion  de  Tes  États , qui , tous  réunis , lui  donnent  la  facilité  d’af- 
fembler  fes  troupes  en  corps  d’armée  en  très-peu  de  tems. 
Lorfque  quelque  PuilTance  déclare  la  guerre  à la  France,  ou 
qu’elle  la  déclare  elle-même  , fes  troupes  font  bientôt  rallèm- 
blées,  elles  marchent  en  avant  de  leurs  frontières,  & établiftent 
le  théâtre  de  la  guerre  fur  le  pays  ennemi.  C’eft  une  excellente 
politique  de  cette  Couronne  , qu’elle  ne  doit  jamais  perdre  de 
vfie  » elle  lui  eft  très-avantageufe  , & elle  eft  dans  le  caraftere 
de  fes  peuples.  Le  Roi  de  Prufle  a agi  de  même  dans  les  guer- 
res de  1741  & de  1757,  il  a toujours  fait  la  guerre  pardelà  les 
frontières  de  fes  États;  & s’il  a été  forcé  de  marcher  en  Siléfie, 
c’eft  que  ce  Duché  étoic  le  principe  de  la  guerre  qu’il  avoir  avec 
la  Reine  d’Hongrie,  & qu’il  étoit  queftion  de  défendre  un  pays 
conquis  j mais  il  a commencé  la  guerre  derniere  par  s’emparer 
de  la  Saxe  , de-là  il  a marché  en  Bohême,  & pendant  prefque 
tout  le  cours  de  cette  guerre  , fes  armées  ont  toujours  été  en 
Saxe  de  dans  la  Luface  , & il  a toujours  tâché  d’éloigner  l’en- 
nemi de  fes  propres  États.  La  Couronne  Impériale  peut  préve- 
nir le  Turc , parce  que  celui-ci  par  fa  lenteur  à fe  mettre  en 
campagne  , lui  en  facilite  les  moyens  ; mais  en  fuppofant  une 
guerre  contre  la  France  , il  eft  comme  impoflible  à l’Empereur 
de  prévenir  l’armée  Françaife  , parce  qu’avant  qu’il  ait  pfi  réu- 
nir aflez  de  troupes  pour  s’oppofer  à l’armée  Françaife  , celle- 
ci  aura  dépaffé  le  Rhin  de  trente  lieues.  11  lui  faut  un  teins 
co'nfidérable  pour  faire  venir  les  troupes  qui  font  en  Hongrie, 
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en  .Moravie,  en  Autriche,  en  Bohême  , en  Stirie,  & dans  les 
autres  parties  de  fes  États , & pendant  ce  teins,  l’armée  Fran- 
çaife  fe  fera  emparé  de  plufieurs  Places,  & aura  décidé  l’ofFen- 
five  pour  elle.  Malgré  l’avantage  que  la  France  peut  avoir  à 
faire  la  guerre  pardelà  le  Rhin  , il  lui  ell  bien  plus  intéreflant 
de  la  faire  en  Flandre , ou  dans  le  Palatinat  en  deçà  du  Rhin , 
parce  que  fes  armées  ne  font  pas  éloignées  de  fes  Places  , 
qu’elles  leur  afllirent  leurs  fubfiftances  , & les  autres  chofes 
nécefiaires;  elles  leur  fervent  encore  de  points  d’appuis,  en  cas 
qu’elles  foient  obligées  de  s’en  rapprocher , avantages  qu’elles 
n’ont  pas  pardelà  le  Rhin,  à moins  que  l’Empire  ne  foit  lié  avec 
la  France  ; mais  fans  avoir  l’Empire  pour  elle , elle  peut  faire 
avec  avantage  la  guerre  en  Flandre  & dans  le  Palatinat.  Les 
armées  compofées  d’une  même  Nation , & commandées  par  un 
Général  de  cette  même  Nation  , ont  un  avantage  manifdle  fut 
des  années  combinées  oh  il  y a plufieurs  Généraux,  & par  con- 
féquent  différens  intérêts  , qui  les  rendent  indécifes  dans  leurs 
manœuvres  & lentes  dans  leurs  opérations.  La  France  ne  de- 
vroit  jamais  fonger  à l’Italie,  ce  pays  lui  a toujours  été  funcfte; 
elle  ne  doit  pas  non  plus  s’éloigner  pardelà  le  Rhin  de  plus  de 
quarante  lieues  au  plus  dans  la  partie  depuis  Huningue  jufqu’aii 
Mein  , & en  defcendant  le  Rhin  jufqu’à  Coblentz  , & au  plus 
loin  Cologne , encore  ce  ne  doit  être  que  dans  des  guerres  de 
fccours , & comme  Alliée.  Le  Rhin  eft  à 1a  France  ce  que  le 
Danube  eft  à la  Maifon  Impériale  ; elle  doit  s’en  éloigner  le 
moins  qu’elle  peut , & les  conquêtes  qu’elle  fera  pardelà  ce 
fleuve  ne  lui  relieront  pas  davantage  que  celles  que  fera  l’Em- 
pereur pardelà  la  Save.&  le  Danube  , depuis  la  Bofnic  jufqu’à 
la  Mer  noire. 

(e)  Les  principes  que  donne  Montécuculi  pour  l’inveflilTe- 
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ment  d’une  Place,  ne  peuvent  s’admettre  que  contre  les  Places 
Turques  , qui  ne  font  pas , à beaucoup  près  , aulTi  fortes  que 
celles  des  PuilTances  de  l’Europe  j ainfi  il  eft  indifférent  quelle 
partie  on  ataque.  Cependant  comme  le  Turc  a beaucoup  de 
troupes,  qu’il  fait  confifler  fa  force  dans  le  nombre  , & qu’il  lui 
eft  facile  d’envoyer  une  armée  de  fecours  pour  forcer  celle  qui 
fait  le  fiège  à le  lever , ou  à recevoir  la  bataille,  il  faut  que  le 
camp  foit  fort  par  fon  affiette , que  toutes  les  communications 
foient  faciles  & bien  gardées , que  les  fubfiftances  & les  muni- 
tions de  guerre  y foient  abondantes,  que  le  camp  foit  bien  re- 
tranché , & qu’il  y ait  beaucoup  de  partis  dehors , pour  être 
inftruit  à tems  des  mouvemensde  l’ennemi.  S’il  étoit  queftion  de 
faire  le  fiege  d’une  Place  conftruite  par  M.  le  Maréchal  de 
Vauban  ou  par  le  Baron  de  Coehorn  , l’attention  doit  être 
égale  , pour  ne  pas  ataquer  la  Place  par  le  côté  le  plus  fort,  à 
moins  que  la  pofition  & les  circonftances  n’y  forcent  , & pour 
que  l’armée  foit  en  fureté  dans  fon  camp.  Ces  deux  objets  doi- 
vent être  conciliés;  ils  font  très-importans,  parce  que  la  réuffite 
en  dépend  abfoluincnt. 

Lorfque  l’on  affiège  une  Place , il  faut  non-feulement  que  les 
coinmmunications  avec  les  différens  corps  de  troupes  qui  for- 
ment l’inveftifTement  foient  allurées  i mais  il  faut  encore  que 
celles  avec  les  Places  frontières , ou  celles  dont  on  s’eft  rendu 
maître , foient  affûtées  & bien  gardées , parce  que  c’eft  de  ces 
Places  que  l’armée  du  fiège  doit  tirer  fes  fubfiffances,  fes  muni- 
tions de  guerre,  les  renforts  de  troupes  dont  elle  peut  avoir 
befoin,  & généralement  toutes  les  chofes  néceffaires  à un  fiège. 
Je  fuppofe  que  le  Général  de  l’armée  Françaife  ait  deffein  de 
faire  le  fiège  de  Mons  : avant  que  de  faire  marcher  l’année 
pour  en  faire  rinvcftilfement , il  doit  établir  de  très-gros  maga- 
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lins  à Valenciennes,  à Condé  &c  à Maubeuge  ; il  faut,  outre 
l’artillerie  deftinée  pour  le  liège  , qu’il  y ait  à Valenciennes  un 
fécond  train  d’artillerie  , avec  les  voitures  & les  munitions  qui 
lui  font  relatives , afin  de  remplacer  les  pièces  qui  pendant  le 
liège  pourroient  être  démontées  & mifes  hors  de  fervice  , & 
faire  tranfporter  les  munitions  dont  l’armée  du  fiège  pourroit 
avoir  befoin.  Comme  j’ai  fuppofé  de  gros  magafins  dans  Cendé, 
dans  Valenciennes  & dans  Maubeuge  , il  faut  mettre  dans 
chacune  de  ces  Places  les  troupes  fuffifantes  pour  efeorter 
les  convois  deftinés  pour  l’armée  du  fiège  , & un  Régiment 
d’huffards  & de  dragons  dans  chacune  fuffiront  pour  cet  objeti 
&.  pour  que  la  garnifon  de  Namur,  ou  quelques  troupes  cam- 
pées fur  fes  glacis  , quoiqu’éloignées  du  fiège  , ne  puiflent  pas 
faire  des  courfes  dans  le  pays,  & venir  inquiéter  les  troupes  de 
rinveftifTement , ou  courir  entre  Sambre  &Meufe,  il  faut  met- 
tre encore  à Charleroy  un  Régiment  d’huflards  & un  de  dra- 
gons. Comme  Maubeuge  eft  totalement  fur  les  derrières , que 
fa  droite  eft  couverte  par  Charleroy  , &c  fa  gauche  par  Valen- 
ciennes , les  convois  qui  arriveront  de  cette  Place  n’ont  pas  be- 
foin d’une  très-forte  efeorte;  ainfi  la  garnifon  &un  Régiment  de 
cavalerie  fuffifent  pour  les  conduire  jufqu’au  camp.  Cette  pre- 
mière difpofition  faite,  l’année  peut  s’avancer  , faire  l’invef- 
tiflement  de  la  Place , & être  certaine  de  ne  point  manquer  de 
fubfiftances,  d’artillerie  & de  munitions:  l’hôpital  doit  être  éta- 
bli à Boflut  fur  l’Haine  , environ  à deux  lieues  de  Mons , & il 
faut  un  porte  confidérable  à Kievrain  , entre  Valenciennes  fie 
Mons.  Les  huflards  fie  les  dragons  que  je  fuppofe  à Condé  font 
non-feulement  dertinés  à conduire  les  convois  de  cette  Place  à 
l’armée  par  la  rive  gauche  de  l’Haine  partant  par  le  Bortlit  î 
mais  ils  font  encore  dertinés  à empêcher  les  partis  ennemis  de 
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fortir  d’Ath,  & de  venir  inquiéter  la  partie  des  troupes  de  l’in  veflif- 
fement  qui  fera  fur  l’Haine  entre  cette  Place  & Mons.Les  huflards 
& les  dragons  que  je  fuppofcà  Chatleroy, doivent  faire  des  courfes 
jufqu’à  Nivelle,  Brainc-le-Comte,  &mt‘inejufqu’à  Halle,  à deux 
lieues  de  Bruxelles, pour  avoirdesnouvellesde  l’ennemi, pour  faire 
retirer  fes  détachemens,  & pouvoir  avertir  promptement  le  Géné- 
ral de  l’armée  du  fiège  des  nouvellcsqu’ils  apprendront.  Dis  que  le 
Général  a choifiun  front  d’araque,  ce  qui  ne  fe  fait  qu’après  avoir 
bien  confulté  avec  les  principaux  Ingénieurs  , il  faut  s’y  tenir, 

& ne  point  changer  d’ataque , comme  fit  Charlcs^Quint  au  fiè- 
ge de  Metz , défendu  par  le  Duc  de  Guife.  Charles  alfiège 
Metz  par  un  endroit  foible , le  Duc  de  Guife  oppofe  la  défenfe 
la  plus  opiniâtre  ; mais  Charles  , fans  doute  , peu  inftruit  des  . 
rufes  de  guerre,  quoiqu’il  en  connût  bien  d’autres,  fur  une  let- 
tre fuppofée  du  Duc  de  Guife,  qui  mandoit  que  tant  que  Char- 
les ataqueroit  la  Place  de  ce  côté , il  ne  la  prendroit  jamais  ; 
mais  que  s’il  l’avoit  ataqué  par  la  citadelle , il  y a long-tems  qu’il 
■s’enferoit  rendu  maître.  La  lettre  eft  interceptée,  c’étoit  le  pro- 
jet du  Duc  de  Guife  ; Charles  quitte  fon  premier  point  d’ataque, 

& ouvre  la  tranchée  fur  la  citadelle,  qui,  dans  ce  tems-là,  étoit 
la  partie  la  plus  forte;  mai.'  après  quelques  jours,  ce  Prince  eft 
obligé  de  lever  le  fiège,  & de  fe  retirer  avec  une  armée  déla- 
brée & confidérablement  diminuée,  tant  par  les  pertes  qu’il  fie 
au  fiège , que  par  les  mauvais  tems  qui  lui  firent  périr  une 
grande  partie  de  fes  foldats.  Cet  exemple  prouve  que  lorfqu’ott 
a ouvert  la  tranchée  fur  un  front  du  polygone,  ce  qu’on  ne 
doit  faire  qu’après  de  mûres  réflexions,  il  ne  faut  pas  le  quit- 
ter pour  en  prendre  un  autre.  Si  Charles,  fans  quitter  fon  pre- 
mier front  d’ataque  , eut  fait  faire  une  fécondé  ataque  à la  ci- 
tadelle, le  Duc  de  Guife  auroit  été  forcé  de  divifer  fes  forces  , 

& peut-être  que  Charles  auroit  forcé  ce  Prince  à capituler. 
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B 


Article  quatrième. 

De  lit  Guerre  offcn/lve. 

OU’ON  entre  d’abord  dans  le  pays  ennemi(a), 
Ôc  qu’on  prenne  Gran  & Bude. 

1°.  Par  ce  moyen  on  ne  lailTe  point  l’ennemi 
derrière  foi  , on  rend  libre  la  navigjition  du 
Danube  , l’aranee  eft  dans  le  centre  de  la  Hon- 
grie , & peut  en  fecourir  également  toutes  les  * 
parties  fuivant  le  befoin. 

IF.  La  prife  de  ces  deux  Places  ne  fera  pas 
trop  difficile , parce  qu’elles  n’ont  point  de  flanc 
royal  d’où  l’on  puiffe  tirer  de  fortes  contre-bat- 
teries , & qu’on  a la  commodité  de  conduire  par 
la  riviere  tous  les  matériaux  néceflaires  pour  le 
travail , & fur-tout  pour  les  approches  & pour 
les  mantclets. 

IIP.  Dans  le^tems  de  l’ataque  il  faut  être  maî- 
tre de  la  campagne  , ou  en  battant  l’armée  du 
Turc  , ou  en  commençât  le  ficge  avant  qu’il 
foit  en  marche  , comme  fit  Mansfdd  (æ)  en 
1595 , ou  attendre  qu’il  fe  foit  retiré. 


[a)  Mansfdd:  il  mit  le  fiège  devant  Gran  ; mais  il  mourut  peu  de 
tems  apics  à Comorre , où  il  avoit  été  tranfporté. 
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Tandis  que  la  principale  armee  agira  vers  le 
Danube  y les  milices  des  frontières  compofees 
de  gens  partie  à la  folde  de  l’Empereur  , partie 
levees  par  les  Étacs , doivent  camper  dans  la  . 
Croatie  ôc  dans  la  haute  Hongrie  y comme  on  fit 
en  I ^66  y dans  le  tems  que  l’Empereur  Maximi- 
lien e'toit  fur  le  Danube.  Il  y avoir  dans  la  haute 
Hongrie  un  corps  de  22000  hommes , 6c  un  autre 
de  13000  entre  la  Draveôc  le  Muçr.  Et  en  1601 
• le  Duc  de  Mercœur  etoit  avec  un  corps  d’ar- 
mee  fous  Albe  Ro^^ak  (<2)  ^ Georges  Balba  avec 
un  autre  en  Tranfilvanie  , ôc  l’Archiduc  Ferdi- 
nand alTiegeoit  Canifc  avec  un  troifième. 

P.  On  couvre  ainfi  les  extrémités  du  Royau- 
me , les  foldats  y trouvent  de  quoi  fubfifter  , 6c 
fervent  là  plus  utilement  qu’ailleurs , par  la  con- 
noilTance  qu’ils  ont  des  lieux  , de  leurs  fitua- 
tions,  6c  de  l’ennemi.  Si  le  Turc  y veut  entrer 
ils  s’y  oppofent  , 6c  s’ils*  viennent  du  coté  du 
Danube  , comme  vers  l’endroit  qui  lui  eft  le 
plus  fenfible , ces  miliPbs  des  frontières  peuvent 

faire 


(j)  Alhe  Royaltj  cetce  Ville  eft  dans  la  baffe  Hongrie,  fituce  dans  un 
marais,  & bien  fortifiée;  les  Chrétiens  la  prirent  par  famine  en  i68S. 
On  lui  a donne  le  nom  de  Royale,  parce  qu’autrefois  on  y couronnoic 
& on  y emertoic  les  Rois  de  Hongrie. 
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faire  des  courfes  dans  fon  pays  , ou  fe  joindre 
même  à notre  armee  en  cas  de  nécefTité. 

IIq.  On  en  tire  peu  de  fervice  en  les  incorpo- 
rant dans  l’armde  , pour  les  raifons  que  nous 
avons  dites;  parce  qu’elles  confument  beaucoup 
de  fourrages  , qu’elles  ne  font  obligées  de  de- 
meurer en  campagne  que  peu  de  tems , après  le- 
quel elles  fe  débandent  ; que  leur  maniéré  pour 
la  difcipline  & pour  le  combat  eft  différente  de 
la  nôtre  , & que  des  chofes  fi  oppofées  ne  peu- 
vent fe  réunir  fous  la  même  forme.  C’eft  ainfi 
que  dans  les  médicamens  compofés  de  diverfes 
drogues  , il  arrive  fouvent  que  l’une  émoufl'ant 
la  vertu  de  l’autre  au  lieu  de  l’aigu ifer  , le  rc- 
mede  en  eft  moins  efficace  : chacune  en  parti- 
culier feroit  utile , mais  elles  fe  nuifent  quand 
elles  font  jointes. 

Les  Places  écartées  du  Turc  ne  peuvent  ni  ar- 
rêter les  progrès  , ni  empêcher  la  communica- 
tion , comme  Neuhaufel  & quelques  autres  fem- 
blables  : il  ne  faut  point  affiéger  ces  Places  dans 
les  formes , mais  feulement  les  bloquer.  En  ra- 
vageant les  environs  au  tems  des  récoltes  & des 
pâturages , en  leur  ôtant  toute  correfpondance 
avec  les  autres  , on  les  fera  tomber  d’elles- 
mêmes. 

Tome  III. 
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P.  II  faut  s’établir  par -tout  où  l’on  met  le 
pied  en  afifurant  fes  derrières  ; fe  rendre  maître 
des  rivières  ôc  des  paflages  , pouffer  fes  garni- 
fons  vers  l’ennemi , avancer  peu  à peu  fes  poftcs 
en  les  tenant  toujours  fûrs  ôc  unis  , & fc  faire 
de  nouvelles  frontières  : dès  qu’on  a pris  un 
lieu  (/^)  , le  fortifier  avec  des  baftions  royaux 
de  terre , s’il  eft  poffible , mais  bien  battue , ôc 
revêtue  de  gazon  ; ils  en  coûteront  moins , & 
feront  bien  plutôt  achevés  que  s’ils  etoient  de 
maçonnerie  ; y mettre  une  forte  garnifon , ôc  lui 
affigner  une  certaine  quantité  de  terre  aux  en- 
virons , y envoyer  des  colonies  » ou  bien  obli- 
ger les  anciens  habitans  à payer  la  dixme  de 
leurs  revenus. 

IP.  Conduire  avec  l’armée  beaucoup  plus 
d’armes  qu’il  n’en  faut  pour  les  troupes  , afin 
d’en  donner  à ceux  qui  étant  las  de  la  tyrannie 
du  Turc  , font  difpofés  à fe  révolter  contre  lui, 
comme  les  Bofniens,  les  Grecs,  Ôcc. 

IIP.  Après  avoir  paffé  la  Save  , & pris  Bel- 
grade , marcher  par  les  hauts  vers  SopAie  (ci)  , 


(a)  Sophie,  Ville  capitale  de  Bulgarie  , très  marchande  , mais  fans 
fortincatioDs  ; elle  dl  fituée  lur  le  mont  Argemaro  , auprès  du  tUuve 
]3o)’i.na. 
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Thilippopoli  (a)  Andrinople , qui  eft  le  chemin 
ordinaire  des  couriers , ou  par  le  bas  vers  l’Al- 
banie & la  Macédoine  > ou  fur  la  gauche  du 
Danube  , par  la  Tranfilvanie  ôc  la  Walaquie  , 
palTer  le  Danube  à Brahillovv  (^)  pour  entrer 
dans  la  Bulgarie  (c)  fortifier  les  deux  bords  de 
ce  fleuve  comme  firent  les  Romains , & s’em- 
parer des  palfages  & des  défilés  du  mont  Emus  {cC)^ 
appelle  la  chaîne  du  monde , ou  Derberit. 

IV°.  Et  qu’on  ne  s’étonne  pas  fi  l’armée  ne 
s’arrête  point  à prendre  un  grand  nombre  de 
Places  ; car  les  plus  proches  des  frontières  étant 
prifes , il  ne  s’en  trouve  plus  aucune  qui  foit  im- 
portante , comme  on  voit  dans  toute  la  route 
de  Vienne  à Belgrade,  à Mohatz , Efieck  & Te- 
mifwar  , qui  font  les  plus  confidérablcs.  Ainfi 
tout  confifte  à gagner  une  bataille  , &c  c’efl:  à 

(a)  PhüippopoU , Ville  de  Romanic  fans  fortifications  , fur  le  fleuve 
ülàriza  : elle  a titre  d’Archevêché. 

(h)  Brahillow  ou  B rail , petite  Ville  de  Walaquie , fituée  fur  la  rive 
gauche  du  Danube  , à l’endroit  où  la  riviere  de  Setet  fe  jette  dans  ce 
fleuve, 

(c)  La  Bulgarie , Province  Turque , qui  s’étend  jufqu’à  la  Mer  Noire 
qu’elle  a au  levant  ; elle  a le  Danube  au  nord , la  Thrace  ou  Romanie  au 
midi , & la  Servie  au  couchant. 

(d)  Emus , en  Imin  Heemus  ; c’eft  une  montagne  de  la  Thrace,  ou 
plutôt  une  chaîne  de  montagnes  , qui  régne  depuis  le  Golfe  Adriatique 
jufqu’à  l'Archipel. 

Hha 
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quoi  il  faut  s’attacher  uniquement , parce  que 
l’infanterie  du  Turc  étant  une  fois  ruinée  , il 
eft  aifé  à tout  homme  d’expérience  de  juger 
quelle  peine  il  aura  à remettre  une  armée  fur 
pied , à ranimer  le  courage  des  troupes , ôc  com- 
bien de  tems  il  faudra  pour  aguerrir  des  gens 
qui  n’auront  jamais  été  en  campagne  , fur-tout 
quand  on  ne  leur  donnera  pas  le  loifir  de  re- 
prendre haleine  , &c  que  n’y  ayant  plus  de  Pla- 
ces qui  arrêtent  , on  fera  continuellement  fur 
eux  fans  leur  donner  un  moment  de  relâche. 

V°.  Ce  qu’on  vient  de  dire  ne  regarde  que 
ce  qui  fe  peut  faire  du  coté  de  la  Hongrie  , la- 
quelle feroit  accablée  d’un  plus  grand  nombre  de 
troupes,  & entièrement  ruinée  par  les.défordres 
que  font  les  auxiliaires. 

Mais  pour  défaire  le  Turc  en  peu  de  tems  &c 
A coup  fur  (c) , il  faudroit  que  les  Puifïances  Al- 
liées agilfent  par  diverfion  ; qu’elles  l’ataquaflent 
en  même  tems  de  différens  cotés  par  terre  ôc  par 
mer , afin  de  divifer  fes  forces  lelon  la  pratique 
de  Charlemagne.  Ce  que  chacun  prendroit  fe- 
roit  â lui , on  agiroit  plus  vigoureufcment , ôc 
on  éviteroit  les  difputes  ôc  les  divifions , qui  ne 
manquent  jamais  d’arriver  par-tout  où  il  y a des 
peuples  & des  intérêts  différens. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  II.  CHAPITRE  III.  *45 

1°.  Le  Polonais  , le  Mofcovite  & le  Perfan 
peuvent  agir  efficacement  ; le  Moldave , le  Wa- 
laque  & le  Tranfilvain  font  aifés  à attirer  dans 
notre  parti.  Pour  les  Tartares , il  faut,  ou  leur 
oppofer  les  Tranfilvains , ou  les  porter  encore  à 
fe  révolter  contre  le  Turc. 

11°.  Voici  le  projet  qui  fut  fait  fous  le  Ponti- 
ficat de  Leon  X.  Plufieurs  Princes  Chrétiens  dé- 
voient tous  fe  rendre  à Conftantinople  , l’Em- 
pereur par  la  Bofnie  , la  Servie  &c  la  Thrace  ; le 
Roi  de  France  par  la  Grece  , après  avoir  paffié 
du  port  de  Blindes  (æ)  en  Albanie.  Le  Roi  d’Ei- 
pagne  devoit  s’embarquer  à Carthagene  , palier 
le  détroit  de  GallipoU  ^ & prendre  les  Dar^ 
danelles  (c)  ^ & le  Pape  feroit  parti  à!  Ancône  (d). 


(fl)  Brindes;  cette  Ville  eft  dans  laTerre  d’Otrante  au  Royaume  de 
Naples;  elle  a un  très- bon  port  & trèf.bien  fortifié. 

(h)  GallipoU,  Ville  & Château  que  les  Turcs  ont  fur  le  détroit  de 
GallipoU  ou  de  rHellefpont,  qui  palTe  de  l'Archipel  dans  la  Propontide 
ou  Mer  de  Marmorà. 

(c)  l es  DardandUs  , font  les  deux  Châteaux  que  les  Turcs  ont  fur 
le  Détroit  de  GallipoU  , l’un  du  côté  d’Europe, qui  eft  l’ancienne  Seftos, 
l’autre  du  côté  d’Afie,  qui  eft  l’ancienne  Ville  d'Abydos.  C’eft  Maho- 
met IV  qui  les  fit  bâtir  en  t6$8  : la  Mer  n’a  pas  plus  d’une  demi-lieue 
de  large  entre  ces  deux  Châteaux. 

(d)  Anconc , Ville  forte  de  l’État  Eccléfiaftique  fur  le  Golfe  Adria- 
tique ; elle  a un  port , mais  ruiné. 
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On  trouve  deux  autres  projets  dans  Lanoue 
& Perefîxe  (ji). 

IV“.  Les  V enitiens  en  firent  un  nouveau  fur 
la  fin  de  l’an  1658.  Comme  on  fait  que  les  com- 
bats de  mer  font  la  partie  foible  du  Turc , il  de- 
voir y a.voir  dans  la  Méditerranée  une  flotte  de 
VailTeaux  Corfaires  frétés  par  mois  , & fournis 
gratuitement  par  les  Princes  qui  en  ont  dans 
leurs  ports.  Des  que  la  flotte  des  Turcs  auroit 
fait  voile  vers  Candie , celle-ci  foutenue  de  l’ar- 
mee  navale  des  Vénitiens  , devoir  pafler  entre 
les  Dardanelles  , aller  droit  à Conflantinople  y 
fermer  l’entrée  du  Canal  , & empêcher  qu’on 
ne  portât  ni  fecours , ni  vivres  à la  Ville , la  bat- 
tre avec  du  canon , des  bombes  ôc  des  feux  d’ar- 
tifices , pour  brûler  les  maifons  qui  ne  font  que 
de  bois.  Les  Cofaques  (J))  étoient  convenus  d’en 
faire  autant  du  côté  de  la  Mer  noire,  de  fe  for- 


(a)  P erefixe , Archevêque  de  Paris , Précepteur  de  Louis  XI V. 

(é)  Tous  les  dépendoient  autrefois  de  la  Pologne  ; aujour. 

d’hui  il  y en  a une  partie  foumife  à la  Pologne , qu’on  appelle  Cofaques 
Polonais , ou  de  Zaporuwifch  , & ceux-là  habitent  dans  la  haute  Volhi- 
nie  & dans  l'Ukraine.  11  y en  a qui  font  fournis  aux  Mofcovites  , & ils 
habitent  dans  le  Palatinat  de  Kiovie , & les  autres  font  fournis  aux  Turcs, 
& leur  payent  tribut,  & ces  derniers  habitent  fur  le  Nieper  , ou  dans  le 
pays  des  Tartares  d'Oezakow  : ils  font  de  la  religion  Grecque  , bons  fol^ 
dats,  & grands  voleurs. 
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tifier  fur  certains  rochers  qui  ne  font  pas  éloi- 
gnés de  la  Ville , & de  tâcher  d’y  exciter  quelque 
foulevement , par  la  famine  , par  les  embrafe- 
mens  y & par  la  terreur.  Dans  le  même  tems 
Ragotzi  avec  les  Tranfilvains  , Conftantin  ôc 
Étienne  avec  les  Walaques  Sc  les  Moldaves  dé- 
voient ataquer  par  terre  le  Turc , qui  étoit  alors 
en  Afie  fort  embarrafle,  par  la  révolte  d’HalTan- 
Bacha  ; mais  la  mort  du  Bacha  &c  de  Ragotzi 
étant  arrivée  fur  ces  entrefaites  , tout  le  projet 
s’en  alla  en  fumée. 

V“.  Comme  les  moyens  les  plus  fimples  font 
les  plus  aifés  , les  plus  pratiquables  & les  moins 
confus , l’Empereur  feul  aidé  de  la  Pologne  par 
terre , ôc  de  l’Italie  par  mer , eft  alfez  fort  pour . 
entreprendre  une  guerre  offenfi  ve  contre  le  Turc, 
fans  que  l’Empire  faffe  autre  chofe  qu’affurer  les 
États  de  l’Empereur  parderriere.  Dans  l’Italie 
on  comprend  le  Pape,  l’Efpagne,  les  Vénitiens, 
les  Génois  & Malthe. 
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OBSERVATIONS. 

Article  quatrième. 

De  la  Guerre  offenjlve. 

(a)  T Es  principes  que  donne  Montécuculi  pour  faire  la  guerre 
J— ^ ofFenfive  contre  le  Turc  , peuvent  être  appliqués  à 
tous  les  pays,  & contre  toutes  les  Puiflances.  Il  n’y  a point  de 
pays  où  il  n’y  ait  des  rivières  confidérables,  ou,  au  moins,  na- 
vigables i fur  ces  rivières  il  y a des  villes  plus  ou  moins  gran- 
des , fortifiées  ou  non  fortifiées , mais  fufceptibles  de  l’être.  Si 
elles  le  font , il  faut  les  prendre  , & s’en  faire  des  points  d’ap- 
puis & des  entrepôts  de  fubfifiances,  de  fourrages,  d’artillerie, 
&demunitions  de  guerre,  de  pontons,  &de  tout  ce  qui  peut  être 
nécefiaire  à l’armée  ; fi  elles  ne  le  font  pas,  & que  leur  pofition 
foit  avantageufe  relativement  à l’objet  de  la  guerre  , il  faut  les 
retrancher,  & les  mettre  en  état  de  défenfe. 

Les  inftruélions  de  ce  grand  Capitaine  renferment  des  prin- 
cipes généraux,  defquels  on  ne  doit  jamais  s’écarter,  entre  au- 
tres de  ne  point  laifler  derrière  foi  aucune  Place  ni  aucun  poftè 
que  l’ennemi  puifle  occuper  avec  avantage  pour  lui , & danger 
pour  l’armée  qui  efi  en  avant  î de  fe  rendre  maître  des  rivières  » 
de  tenir  un  point  central  pour  pouvoir  porter  des  fecours 
prompts  aux  parties  qui  pourroient  être  infultées , & ataquer 
en  même  teins  l’ennemi  dans  plufieurs  points  pour  le  forcer  à fe 
diviferi  s’aflùrer  des  paflages , y établir  des  portes  , les  retran- 
cher & les  loutenir  ; enfin  Montécuculi  a l’art  de  rendre  la 
guerre,  pour-ainfi-dire,  phyfique.  Cette  façon  de  faire  la  guerre 
ert  peut-être  plus  longue  , mais  elle  remplit  deux  objets , celui 

d’avancer 
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d’avancer  fArement  & en  force,  & d’être  par  conféquent  mora- 
lement certain  de  Tes  opérations  , 6e  celui  d’agir  direélement 
contre  les  intentions  6e  les  intérêts  du  Turc , qui  veut  une 
guerre  vive  & courte. 

Comme  le  Turc  n’eft  pas  la  feule  Piiiflance  dont  les  intérêts 
foient  de  faire  des  gticrres  vives  6e  courtes , quoique  peut-être 
par  des  vues  différentes  , n’importe , les  mêmes  préceptes  peu*- 
vent  fervir  dans  de  femblables  circonflances  j 6e  quand  même 
ces  raifons  n’auroient  pas  lieu  , il  faut  toujours  fuivre  les  pré- 
ceptes de  ce  grand  Capitaine,  comme  plus  aflurés  , 6e  comme 
ceux  qui  mènent  plus  certainement  à la  viéloire. 

Si , au  lieu  de  tenir  cette  conduite  , on  avance  dans  le  pays 
fans  s’embarraflèr  des  Places  ennemies  qu’on  laifle  derrière  foi , 6c 
lans  fe  ménager  des  points  d’appuis  fur  lefquels  on  puiflc  fe  retirer 
en  cas  d’échec,  6c  qui  alTurent  les  communications  avec  fes  Places 
frontières,  on  court  rifque  de  perdre  toute  fon  année,  6c  les 
conquêtes  que  l’on  peut  avoir  faites. 

Les  pointes  en  avant  font  toujours  très-dangereufes  ; je  le 
répété  6c  le  répéterai  fans  cefTe , elles  font  d’un  Général  brave, 
bouillant , 6i  qui  ne  doute  de  rien  j mais  elles  ne  font  point 
d’un  Général  fage  & prudent.  11  faut  favoir  douter  à la  guerre, 
6c  ne  pas  croire  que  tout  eft  fournis  à la  volonté,  au  courage  6c 
à la  force;  s’il  y a quelque  chofe  de  phyfique  â la  guerre,  c’efl 
à la  conduite  fage  du  Général , fécondée  du  courage  des  trou- 
pes , qu’elle  eft  dAe , 6c  non  à une  valeur  chaude  , à une  bra- 
voure de  tempérament,  placée  dans  le  coÿjr  d’un  grenadier  i 
mais  qui  ne  l’eft  pas  dans  un  Général.  La  valeur  du  chef  ni 
celle  de  l’armée  ne  fuffifent  pas  pour  faire  la  guerre  avec  luc- 
cès  , il  faut  une  conduite  fage,  réfléchie,  6;  relative  aux  cir- 
conftances.  Dans  une  lettre  que  le  Roi  de  PruflTe  écrit  à M.  le 
Tome  III.  I i 
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Maréchal  de  Saxe , datée  de  Charlottembourg  le  3 Novembre 
1746 , ce  Prince  avoue  que  dans  les  premières  années  qu’il  prit 
le  commandement  de  fcs  troupes,  il  étoit  pour  les  pointes;  mais 

* (Suvrts  qu’il  en  avoit  été  bientôt  défabufé  ; il  dit  enfuite  que  ce  font 
àuPhihr^pk.  . , . . . . J 

dtSsns  jou- ces  pointes  qui  nu  ont  tait  manquer  la  campagne  de  1744*. 

^ grand  génie  de  s’appercevoir  de  fes  fautes  & de  s’en 

corriger;  mais  il  eft  d’un  grand  Homme  de  les  avouer. 

{b)  J’ai  déjà  dit  qu’il  ne  falloir  pas  fortifier  tous  les  portes  que 
l’on  prend  , il  crt  même  quelquclois  néceflaire  de  démolir  ceux 
qui  le  font  ; c’ert  la  pofition  du  lieu  & fon  importance  qui  doi- 
vent décider  s’il  faut  en  faire  un  porte  & le  garder*,  & s’il  ert 
inutile  qu’il  foit  fortifié , il  faut  en  faire  fauter  les  fortifica- 
tions. Si  la  fituation  n’en  vaut  rien,  & qu’elle  ne  puilfe  pas  fer- 
vir  à alTurer  la  communication  de  l’armée  avec  fes  Places  fron-  ' 
tieres,  il  faut  l’abandonner  & le  démolir;  mais  s’il  ert  avanta- 
geux , ce  feroit  une  grande  faute  que  de  ne  le  pas  garder,  & 
de  ne  le  pas  mettre  en  état  de  défcnfe. 

Pour  envoyer  des  colonies  dans  les  Places  que  l’on  prend,  il 
faut  ftippofer,  1 °.  Que  les  naturels  du  pays  les  ont  abandonnés, 

( ce  qui  peut  arriver  lorfque  l’on  prend  une  Place  au  Turc  , à 
caufe  de  la  religion.  ) 2°.  Que  la  Place  doit  rerter  à la  paix  au 
vainqueur.  3°.  Qu’on  a des  fujets  de  rerte  dans  l’Etat , pour 
pouvoir  en  envoyer  un  certain  nombre  habiter  cette  Place  con- 
quife:  or  il  ert  rare  que  les  habitans  d’une  Place  cooquife,  fi  ce 
n’ert  chez  le  Turc,  la  quittent  pour  aller  demander  l’aumône 
par  attachement  pqjir  leur  ancien  maître , & il  ert  encore  plus 
rare  d’avoir  aflez  de  fujets  dans  un  État  pour  envoyer  une  co- 
lonie habiter  un  nouveau  domaine  ; en  tout  cas  ce  ns  pourroit 
être  que  des  vagabonds  & des  gens  fans  aveu,  ce  qui  doit  faire 
une  très  mauvaife  population  ; car  ceux  qui  ont  quelques  biens 
chez  eux  ne  s’expatrieront  pas  par  l’appas  de  quelques  arpens 
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de  terre  de  plus  que  le  Prince  leur  donnera  aux  environs  de 
leur  nouvelle  habitation , ni  par  des  immunités  pour  un  teins 
limité , qui  ne  les  dédommageroient  pas  des  frais  que  le  tranf- 
port  de  leurs  efFets  leur  aura  coûté.  En  luppofant  que  les  an- 
ciens habitans  refient  dans  la  Place  conquife  , comme  cela  efl 
d’ufage  parmi  les  Puiflances  de  l’Europe,  le  Prince  doit  les  re- 
garder comme  fes  propres  fujets  , & ne  les  faire  payer  que 
comme  tels  , après  cependant  en  avoir  tiré  les  premières  con- 
tributions impofées  comme  ville  conquife.  Si  la  Place  ne  doit 
point  lui  relier  à la  paix,  il  faut  que  les  contributions  foient  im- 
pofées  au  prorata  de  leurs"  richeffes,  & le  dixième  alors  ne  fe- 
roit  pas  alTez  confidérable  ni  fuflilant. 

(c)  Les  moyens  pour  chafler  le  Turc  de  Conllantinople  , & 
pour  partager  entre  tous  les  Princes  Chrétiens  une  dépouille 
aulîi  riche,  ne  manquent  point;  mais  comme  cette  Puillance 
éteinte  n’affureroit  pas  davantage  la  paix  à l’Europe  , que  mê- 
me ces  dépouilles  pourroient  être  une  raifon  de  plus  pour  en- 
tretenir la  guerre  entre  les  Princes  qui  les  auroienr  partagées , 
il  n’y  a que  le  feul  motif  de  la  religion  qui  puille  jullih'cr  un  tel 
delTein.  Ces  moyens  feroient  cependant  cllîcaces,  fi  les  Puilfances 
liguées  contre  le  Turc  s’entendoient  , 6i  vouloient  agir  toutes 
de  concert  ; mais  comme  rarement  les  I^rinces  , quoiqu’Alliés, 
ont  tous  les  mêmes  intérêts  & les  mêmes  vues  , on  parviendra 
difficilement  au  but  que  fe  propofe  Montécuculi.  Le  projet 
qu’il  cite  qui  fut  fait  fous  le  PontiHcat  de  Leon  X (a) , étoit, 
fans  doute  , très-beau  > mais  il  ne  fut  point  exécuté,  parce  que 


(a)  Jean  de  Médicis,  arriéré  petit-fils  de  Côme  de  Médici»,  fimple  Négo- 
cUnt,  & pere  de  la  patrie,  fut  créé  Cardinal  i quatorze  ans,  & Pape  à trente- 
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de  toutes  les  Puiflances  liguées , l’Empereur  étoit  le  plus  inté- 
reffé,  & même  le  feul,  à détruire  l’Empire  Turc , relativement 
à la  proximité  de  Tes  Etats , & aux  guerres  continuelles  que 
cette  proximité  a,  detouttems,  occalionné  entre  ces  deux  Puif- 
lances. Le  Pape  l’étoit  relativement  à la  religion  > mais  la 
France  & l’Efpagne  n’y  étoient  point  intéreflTées  politiquement, 
parce  qu’en  anéantiflant  la  Pui  fiance  Ottomane,  elles  rendoient 
plus  redoutable  celle  de  l’Empereur,  dont  les  Etats  font  voifins 
de  la  France , & des  poflefiîons  de  l’Efpagne  en  Italie.  Le  bien 
de  l’Etat  eft  le  bien  le  plus  facré  ; & pour  détruire  une  PuifTance 
qui  a des  dogmes  oppofés  aux  nôtres,  il  ne  faut  pas  rendre  plus 
puifiant  le  feul  voifin  que  l’on  ait  à craindre. 

Ce  projet  étoit  très-beau , ainfi  que  plufieurs  autres  que  don- 
ne Montécuculi,  dans  lefquels  il  fait  entrer  les  Polonais,  les 
Rufies,  les  Perfans,  les  Moldaves,  les  Walaques,  les  Cofaques, 
les  Vénitiens,  les  Génois,  & Malthe  i mais  on  peut  mettre  ces 
projets  au  nombre  des  rêves  heureux  de  l’Abbé  de  Saint-Pierre, 
parce  qu’ils  ne  s’exécuteront  jamais , & que  l’intérêt  refpeéfif 
des  Puiflances  s’y  oppofera  toujours  formellement.  Un  projet 
de  cette  nature  ne  peut  être  bon  que  lorfquc  l’intérêt  refpeftif 
des  Puiflances  liguées  y eft  ménagé  & certain  : or  comme  je 
mets  en  fait  que  c’eft  la  chofe  impofliîble , ces  combinaifons  ft 
bien  calculées  fur  le  papier,  s’en  iront  d’elles-mêmes  en  fumée, 
& ne  font  que  de  pures  chimères. 
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Article  cinquième. 

De  la  Guerre  ddfenfive  (a), 

Dans  l’affurance  où  nous  fommes  que  le 
Turc  viendra  à nous  y Sc  dans  l’incertitu- 
de de  l’endroit  qu’il  ataquera , fuppofë  qu’on  ne 
puilTe  avoir  aflez  tôt  une  armëe  qui  puilTe  ril- 
quer  une  bataille  en  rafe  campagne  , un  camp 
volant  de  Chrétiens  ne  fauroit  fe  mieux  pofter 
pour  lui  tenir  tête  qu’entre  Altembourg  de  Hon- 
grie & Javarin  , avec  des  ponts  pour  pafler  à 
travers  l’Ifle  de  Schutt , 6c  d’autres  ponts  fur 
chacun  des  bras  du  Danube  pour  en  joindre  les 
deux  rives;  parce  que  de-là,  comme  d’un  centre 
egalement  éloigne  des  extréjpités , on  peut  veil- 
ler à tout  ) & couvrir  les  Provinces. 

I“.  Ou  l’ennemi  ataquera  Javarin  , & en  ce 
cas  , l’armée  fera  auprès  po||r  l’encourager  à fe 
bien  défendre , & pour  s’y  jetter  en  cas  de  befoin. 

11°.  Ou  il  cherchera  à battre  notre  armée:  mais 
ce  fera  inutilement  , parce  qu’elle  lera  campée 
avantageulement  entre  le  Raab  , ’ le  Danube  & 
la  Rabmjcfi  (.;)  ^ où  l’on  ne  fauroit  lui  couper 


(//}  Le  Rabnijih  ell  un  des  bras  du  Raab  qui  furme  rill:  de  Rabau. 
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les  munitions  de  guerre  & de  bouche.  Elle  n’au- 
roit  pas  cet  avantage  dans  un  camp  fortifié  à la 
hâte  , où  l’on  manque  tantôt  de  tems  , tantôt 
d’infanterie , ôc  tantôt  de  matériaux  pour  le  met- 
tre en  état  , outre  qu’un  petit  foflé  &c  un  foible 
rempart  ne  peut  foutenir  l’effort  d’une  groffe 
ataque.  qui  force  les  lignes  , invclf  it , alîiège , ôc 
affame  un  camp. 

IIP.  Ou  il  voudra  pénétrer  dans  le  pays  ; 
mais  il  ne  le  pourra  de  front  , parce  que  le 
camp  volant  défendra  le  Raab  ôc  le  Rabnifch  , 
ôc  en  fera  défendu:  il  n’aura  pas  moins  de  peine 
à entrer  par  le  flanc , à caufe  du  détour  qu’il  lui 
faudra  prendre  le  long  du  Raab  ôc  du  Rabau  , 
ôc  que  marchant  par  l’arc  & par  la  circonfé- 
rence il  arrivera  toujours  tard  aux  lieux  où  le 
camp  volant  arrivera  de  bonne  heure , en  mar- 
chant droit  par  la  corde  ou  le  diamètre  , c’efl- 
à-dire  par  le  Rabau^  ôc  derrière  la  riviere  ; ôc 
ainfi  on  fera  en  état  de  s’oppofer  par-tout  à fes 
deflcins  , & l’on  fera  à couvert  jufques  dans  la 
Stirie. 

IV°.  Si  l’enmemi  paffe  le  Danube  pour  ata- 
quer  quelque  Place  fur  la  gauche  , ou  pour  ra- 
vager le  pays  , le  camp  volant  le  préviendra  en 
traverfant  l’Ifle  de  Schutt  par  le  plus  court  che- 
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min , en  jettant  du  renfort  dans  les  lieux  expo- 
fes,  & en  s’oppofant  fur  le  yaa§  {a)  à fes'  def- 
feins. 

V°.  Au-delà  du  Vaag,  & du  côté  de  la  Tran- 
filvanie , on  peut  faire  la  guerre  à la  faveur  des 
rivières  de  Neytra  ^ àiYpola  (c)  ^ de  Tæ- 
rofeh  {d')  ^ de  Bodrog  (e)  , & de  la  Teyfle  , & 
des  Places  de  Zathmar  , d’Ecziet , deTokai,  de 
CafTovie  , de  Patack , de  Filleck  j du  côté  des 
montagnes , à la  faveur  des  Châteaux  Arwa  (y 
de  Muran  (^)  ^ de  Lowentz  , & de  Nitrie. 

Le  véritable  dell'ein  du  Turc  étant  déclaré , on 
a le  loifir  de  fe.  faifir  des  portes  avantageux  , ôc 
de  renforcer  les  défenfes. 

1°.  L’endroit  qui  ert  entre  Javarin  & le  Lac 


(a)  Vaag,  grolTe  rivière  qui  prend  fa  lourccdans  le  mont  Krapak, 
frontière  de  Pologne , & vient  tomber  dans  le  Danube  près  de  Comorre. 
{b)  Neytra,  rivierede  la  haute  Hongrie. 

(c)  V pola , fleuve  de  la  haute  Hongrie , qui  fe  jette  dans  le  Gran  au- 
près de  Baracan. 

(J)  Taro/ch  ou  Tarir^a  , riviere  de  la  haute  Hongrie,  qui  fe  joint  à 
la  riviere  d’Hernat,  auprès  de  Caflovie. 

(f)  Bodrog,  fleuve  de  la  haute  Hongrie  ; il  prend  fa  fource  au  mont 
Krapak,  frontière  de  Pologne,  & tombe  dans  laTeylfe  à Tokai. 

(f)  yiryya , Château  avec  titre  de  Comté  ; il  cil  dans  la  haute  Hon- 
grie lur  la  f.ontiere  de  Pologne. 

Muran , Château  fort  bâti  fur  une  éminence:  il  eA  dans  la  haute 
Hongrie. 
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appelle  Siedkriée  (a)  , eft  défendu  par  le  Raab  , 
la  Rabnifch  & Altembourg  , dont  un  côté  eft 
fitué  fur  le  Danube  , 6c  l’autre  eft  arrofé  de  la 
Lente  (6)  , qui  en  fait  une  Ifle  , 6c  qui  coulant 
fort  lentement  , forme  dans  la  plaine  un  marais, 
lequel  s’étendant  jufqu’à  la  Rabnifch  , 6c  avec 
elle  jufqu’au  lac  , ne  laiffe  aucun  palTage  ouvert 
que  fous  la  vûe  6c  le  long  du  château , à la  ré- 
ferve  d’un  qui  traverfe  les  étangs,  6c  qui  n’eft 
connu  que  des  gens  du  pays , de  Ibrte  qu’en  rom- 
pant le  fond  de  ce  chemin  marécageux , ou  en 
fermant  l’embouchure  de  la  Leute  à l’endroit  où 
elle  fe  jette  dans  le  Danube  , elle  s’enfleroit  de 
telle  maniéré , qu’avec  peu  de  gens  6c  de  petites 
tranchées,  on  rendroit  toute  cette  contrée  impra- 
ticable 6c  facile  à défendre. 

II'’.  Le  Rabau  efl  déjà  fort  par  un  grand  nom- 
bre d’étangs , 6c  par  les  Places  de  Capowar  (c) 
ôc  de  Sarwar  ; le  refie  de  la  riviere  de  Raab 
jufques  dans  la  Stirie  , efl  défendu  par  les  Châ- 
teaux de  Kerment  {</)  6c  de  Saint-Gothard. 

Illo.  L’ine 

(a)  SitdUr[ie,  Lac  dans  la  balle  Hongrie,  près  de  i’Ide  deSchutt. 

(b)  La.  Leute  ou  Ley  te  ; cette  riviere  prend  Ta  fource  en  Stirie,  ôç 
vient  tomber  dans  le  Danube  auprès  d’Altcmbourg. 

(c)  Capowar,  ForterelTe  fur  la  riviere  de  Capos. 

\d}  eft  une  petite  Ville  fur  le  Raab. 
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III®.  LTfle  de  Schutt,  qui  eft  formée  par  le  Da- 
nube , outre  l’avantage  de  la  fituation , elt  encore 
fortifiée  par  Comorre. 

IV®.  Le  côté  gauche  du  Danube  eft  couvert 
par  le  Vaag,  le  long  duquel  font  les  Forts  de  Gut- 
ta,  Scheilz,  Schima{a),  Leopolfiat&Trenfchin. 


(a)  Schinta,  Château  fur  le  Vaag  , mais  important , parce  qu’il  y 
avoit  un  pont  pour  palTer  cette  tiviere. 


OBSERf^ATION. 

Article  cinquième. 

De  la  Guerre  défenjlve. 

(a)l^N  fuivant  Montécuculi  fur  le  terrein  , on  y reconnoîc 
T2j  un  Général  plein  d’idées , fertile  en  reflburces , pro- 
fond , connoilTant  exaftement  le  pays  , & fachant  profiter  de 
toutes  les  pofitions  avantageufes  que  la  fituation  du  terrein 
^ préfente.  Par  la  pofition  du  camp  volant  qu’il  place  entre  Al- 
tembourg  & Javarin,  il  couvre  Vienne,  la  Stirie,  & une  partie 
de  la  baffe  Hongrie  (a).  Par  le  pont  qu’il  fait  confiruirc  fur  les 
deux  bras  du  Danube  , qui  forment  l’ifle  de  Schutt  (5) , & que 


(a)  Dans  le  tems  que  Montécuculi  écrivoit,  le  Turc  étoit  maître  d'une 
partie  de  la  baffe  Hongrie  , de  Temifwar  , de  Gran  , de  Bude,  8c  de  Neu- 
haufel  en  haute  Hongrie  ; ainfi  il  n'cft  pas  fuiprenant  qu'il  ne  cherche  dans  la 
pofition  qu’il  donne  à l’armée  Impériale  qu’à  couvrir  Vienne  & Prelbourg. 

(&)  Cette  Ifle  n’exifle  plus  aujourd’hui  , le  bras  du  Danube  du  côté  droit 
étant  prefque  defféché,  & comblé  par  des  fables. 
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probablement  il  fait  retrancher  , il  peut  facilement  fe  porter 
iur  la  rive  gauche  de  ce  fleuve , en  cas  que  le  Turc  voulut  paf- 
fer  dans  la  haute  Hongrie , fe  couvrir  du  Vaag,  mettre  fa  droi- 
te au  Danube  , & fa  gauche  vers  Leopolftat  (j)  qu’il  doit  oc- 
cuper; par  cette  fécondé  pofition  U couvre  Prelbourg , l’Autri- 
che & la  Moravie. 

Il  faut  fuivre  ce  Général  dans  l’ataque  comme  dans  la  dé« 
fenfe  , & l’on  reconnoîtra  la  vérité  & la  juftefle  de  fes  difpofi- 
tions.  Que  de  leçons  fublimes  ne  donne-t-il  point  dans  ces  deux 
Articles  i Dans  fon  premier  Livre  il  donne  fur  ces  deux  objets 
des  principes  excellens  i ici  il  les  applique  au  terrein  , & poufle 
fon  ataque  pied  à pied , & commence  par  prendre  Gran  & 
Bude  (i),  pour  rendre  libre  la  navigation  du  Danube.  Les  dif- 
férens  corps  qu’il  fait  camper  , les  uns  en  Croatie  , les  autres 
dans  la  haute  Hongrie , fans  cependant  afibiblir  l’armée  Impé- 
riale qu’il  fuppofe  fur  le  Danube,  ne  font  que  pour  afllirer  fes 
flancs.  Il  laifle  à la  vérité  les  Places  ennemies  qui  font  écartées» 
mais  il  les  fait  bloquer  , pour  que  leurs  garnifons  ne  puiflent 
pas  inquiéter  fes  convois  ni  le  cours  du  Danube.  Il  ne  lui 
échappe  aucune  précaution , foit  qu’il  agifle  ofTenfivement  ou 
défenfivement.  S’il  eft  fur  la  défcnfive  , il  prend  des  pofltions 
avantageufes,  il  fe  ménage  les  moyens  de  pourvoir  à la  défenfe  * 
des  deux  rives  du  Danube , & de  la  haute  & baffe  Hongrie  , il 
couvre  les  pays  héréditaires  de  la  Couronne  Impériale  , & le 


(a)  Cette  Place  ne  fut  conftruitc  qu’en  1C67  , par  l’Empereur  Léopold, 

(4)  Les  Impériaux  reprirent  Cran  fur  le  Turc  en  168)  ; depuis  ce  tems  cette 
»ille  eft  teftée  à la  Couronne  Impériale.  Le  Duc  de  Lorraine  prit  Bude  en 
•686,  & elle  eft  aufti  reftée  à rEmpereur.  De  ces  deux  Places  il  n'y  a que 
Bude  qui  ait  quelques  fortifications  & un  château  fur  la  rive  gauche  du  Danu- 
be , que  l’oD  nomme  Peftb.  Gran  n’a  qu’une  enceinte  de  murailles.  • 
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Turc  le  trouve  par-tout  en  état  de  lui  difputer  le  terrein.  S’il 
eft  fur  l’offenfive,  il  fe  faifit  des  portes  à mefure  qu'il  avance  , il 
les  fortifie,  fe  rend  maître  des  rivières  ; enfin  après  avoir  forcé 
le  Turc  à reculer  ou  à recevoir  la  bataille  fur  un  terrein  avan- 
tageux à l’année  Impériale  , il  fait  le  liège  de  Belgrade.  Il  ne 
fe  contente  pas  de  prendre  cette  Place  , il  conduit  fon  armée 
iufqu’à  Philippoli  & Andrinoplc  , en  faifant  avancer  à mefure 
les  milices  des  frontières  qui  étoient  dans  la  Croatie  & dans  la 
haute  Hongrie.  Ses  manœuvres  font  fimples , mais  elles  font 
méthodiques,  & conduites  avec  audace  & fagefle. 

On  peut  appliquer  fes  leçons  i tous  les  pays , 6l  elles  peu- 
vent fe  mettre  en  pratique  par  toutes  les  Puilîances  , & contre 
tels  ennemis  qu’elles  pourront  avoir;  mais  pour  agir  fûreinent, 
il  faut  que  la  connoiflance  exaéledu  pays  précédé  tout  projette 
tout  mouvement:  il  fautfavoir  profiter  du  terrein  & de  fa  fitua- 
tion  , de  la  commodité  des  rivières  relativement  aux  fubfiftan- 
ces  , & à toutes  les  chofes  néceflaires  à une  armée  qui  agit  of- 
fenfivement  ou  défenfivement.  Il  faut  encore  connoître  le  ca- 
raéfere  de  la  Nation  que  l’on  a à combattre  , & fa  façon  de 
faire  la  guerre  ; car  quoique  les  principes  foient  les  mêmes , il  y 
a des  Nations  qui  les  mettent  mieux  en  pratique  que  d’autres, 
& qui  les  appliquent  avec  plus  de  méthode  & de  jurtefle. 

Pour  rapprocher  ces  objets , & les  rendre  plus  relatifs  à la 
France  , je  vais  mettre  fous  les  yeux  du  Leéleur  la  difpofition 
que  fit  M.  le  Maréchal  de  Berwick,  chargé  par  Louis  XIV  de 
défendre  à l’ennemi  l’entrée  du  Dauphiné  & de  la  Provence. 
La  difpofition  de  ce  grand  Général  fera  plus  frappante  & inf- 
truira  davantage  , parce  qu’elle  fe  fit  dans  notre  propre  pays, 
qu’il  y a peu  de  Français  qui  ne  connoifle  , ou  qui  ne  foit  à 
même  de  connoître  ces  Provinces , ainfi  que  la  partie  des  Alpes 
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où  etoit  alors  le  thcâtre  de  la  guerre  relativement  à ritalie,' 
D’ailleurs  la  difpqfition  de  ce  General  cil  intc'relTante  pour 
tout  militaire  Français , & fur-tout  pour  ceux  qui  afpirent  à 
fe  rendre  dignes  du  commandement  des  armées  , parce  qu’ils 
peuvent  fe  trouver  dans  la  même  pofition  que  M.  le  Maréchal 
de  Berwick. 

Le  plan  de  défenfe  de  ce  Général  dans  la  campagne  de  1709 
eft  digne  de  fervir  de  modèle  5 on  y reconnoît  un  Général 
plein  de  détails , de  vue  & d’idée,  une  connoilTance  profonde 
de  la  guerre,  & une  très-exacle  du  pays,  qui  prévoit  tout,  de 
qui  fait  remédier  à tout. 

M.  le  Maréchal  de  Berwick  charge  par  le  Roi  de  la  défenfe 
du  Dauphiné  & de  la  Provence  , manquant  de  toutes  les  cho- 
fes  néceflaires  à une  armée , & même  d’argent , prit  d’autorité 
tout  celui  qui  fe  trouva  dans  les  recettes  en  Provence  61  en  Dau- 
phiné {a) , arrêta  une  voiture  de  cent  mille  écus  qui  alloit  de 
Marfeille  à Paris  , & M.  de  Trudaine  pour  lors  Intendant  de 
Lyon,  perc  de  M.deTrudaine,  aujourd’huiConfeillerd’Êtat, 
trouva  à emprunter  fur  fon  crédit  100000  écus,  qu’il  remit  à 
M.  de  Berwick.  Avec  cet  argent , ce  Général  fe  trouva  en  état 
de  faire  les  .achats  nécelTtires  pour  la  fubfillance  de  fon  armée. 

Avant  que  de  décider  la  pofition  qu’il  prendroit  pour 
remplir  la  défenfive  à laquelle  il  étoit  force  , il  reconnut 


(a)  Il  [âut  qü’un  Général  foit  bien  intaft  fur  le  chapitre  de  l'intérêt,  pour 
ofer  prendre  ainfi  d’autorité  l’argent  des  recettes  fans  les  ordres  de  la  Cour  ; 
mais  M.  le  Maréchal  de  Berwick  ne  pouvoir  pas  être  foupçonné , & il  avoir 
trop  de  vertus  pour  qu’un  vil  intérêt  pût  l'emporter  fur  elles.  11  pouvoir  donc 
hardiment  prendre  l’argent  de  ces  recettes  , fans  craindre  aucun  propos  con- 
tre fa  gloire;  aufli  n’en  fut-il  point  tenu , & la  Cour  approuva  tout  ce  quil 
avoir  fait. 
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par  lui-même  le  pays,  il  vifita  le  haut  Dauphiné,  la  Provence, 
la  Savoie  , la  Tarentaife  , de-là  il  retourna  par  la  Maurienne 
à Briançon.  La  connoiflance  qu'il  prit  du  pays  fans  détermi- 
ner pofitivement  fa  défenfive,  lui  facilita  une  première  difpo- 
fition  , fe  réfervant  de  la  changer  lorfqu’il  en  auroit  pris  une 
plus  exacle.  Cette  première  difpofition  formoit  une  ligne  qui 
s’etendoit  depuis  Antibes  jufqu’au  lac  de  Geneve  : cette  ligne 
avoit  plus  de  foixante  lieues  au  travers  des  Alpes. 

Cependant  après  de  mûres  réflexions  , & après  avoir  pris 
une  connoiflance  plus  exaélc  du  pays,  M.  le  Marédial  de  Ber- 
wick  reconnut  que  cette  défenfive  étoit  très-diflicile  en  gar- 
dant fa  première  difpofition  , parce  que  l'ennemi  en  force 
dans  la  plaine  de  Piedmont , pouvoir  fe  porter  avec  toutes  fes 
forces  fur  la  partie  qu'il  jugeroit  à propos,  & qu'incertain  de 
fes  projets,  M.  de  Berw  ick  auroit  été  forcé  de  féparer  fes  trou- 
pes pour  pouvoir  s'oppofer  aux  entreprifes  de  l’ennemi.  Après 
avoir  mûrement  examiné  ce  qu’il  étoit  le  plus  important  de 
faire  pour  oppofer  par-tout  des  troupes  à l’ennemi , il  aban- 
donna fon  premier  projet  de  défenfe,  & imagina  une  nouvelle 
difpofition  , par  laquelle  il  pût  être  à portée  de  tout , & en 
état  d’arriver  à tems  avxc  toute  l’armée  fur  les  points  que  l’en- 
nemi voudroit  infulter  & ataquer.  Il  fe  fit  l’idée  d’une  ligne 
dont  le  centre  avançoit  , & les  droites  & les  gauches  étoient 
en  arriéré  ; cette  ligne  courbe  dans  le  centre  formoit  un  an- 
gle obtus,  dont  Briançon  fut  le  point  fixe  de  l’angle  faillajit. 
C’eft  à ce  centre  qu’il  mit  le  gros  de  fes  troupes  , & d’où  il 
devoir  les  faire  filer  fur  fa  droite  ou  fur  fa  gauche,  fuivant  les 
circonflances , de  forte  qu’il  faifoit  toujours  la  corde,  tandis 
que  les  ennemis  étoient  ncccflairement  forcés  de  faire  l’arc. 

Sa  ligne  droite  paflfoit  par  la  vallée  de  Barcelonnette,  & 
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tomboit  de-là  par  le  col  de  la  Caillolle  dans  la  vallc'e  d’En- 
traume  , où  le  Var  prend  fa  fource  , & continuoit  en  fuivant 
cette  riviere  jufqu’à  fon  embouchure  dans  la  Méditerranée  , 
entre  Saint-Laurent  & Antibes. 

Pour  aflurer  fa  communication  dans  cette  partie,  il  fit  faire 
à Tournoux  ou  à Tournos  , dans  la  vallée  de  Barcelonnette, 
un  camp  retranché,  qui  devoir  lui  fervir  non-feulement  de ma- 
gafin , mais  encore  de  réferve  de  troupes , en  cas  que  l’ennemi 
fe  portât  vers  Cony  ou  le  col  de  Tende. 

L’entrée  de  la  vallée  de  Barcelonnette  étant  trcs-aifée , & 
de-là  l’ennemi  pouvant,  fans  palTer  le  col,  aller  droit  à Seyne 
& fur  la  Durance  , & entrer  dans  l’intérieur  du  Royaume,  il 
voulut  affùrcr  cette  partie  & la  barrer  , en  retranchant  le 
camp  de  Tournoux  , par  où  il  falloir  néceffairement  palTer 
pour  aller  plus  avant.  • 

Sa  ligne  gauche  paffoit  par  le  col  du  Galibier  , tomboit  à 
Valoire  , de-là  à Saint-Jean-de-Maurienne  , & puis  à couvert 
de  l’Arc  jufqu’à  fon  embouchure  dans  l’Ifere  , qu’il  fuivoit 
jufqu’à  Montmélian  & Barraux  , où  il  avoir  médité  un  camp 
retranché. 

Il  ne  comptoir  point  garder  la  Tarentaife  ni  le  refte  de  la 
Savoie  , parce  que  fa  ligne  auroit  été  trop  droite , & que  les 
ennemis  auroient  pû  très-aifément  par  des  contre-marches,  per- 
cer cette  ligne  dans  quelques  parties  i mais  en  reculant  fa  li- 
gne , il  avoir  toujours  le  tems  nécefl'aire  pour  les  dévancer. 

Pour  alTurer  les  fccours,  & qu'ils  puffent  fc  porter  promp- 
tement, fa  pr'incipale  attention  étoit  fur  Valoire  , polie  ex- 
cellent qui  couvre  le  Galibier  , qui  empèchoir  les  ennemis  de 
defeendre  par  la  Maurienne  plus  bas  que  Saint-Michel , & par 
confequent  qui  les  rejettoit  nécefl'airement  dans  la  Tarentaife, 
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s’il  avoient  voulu  aller  en  Savoie  , & lui  donnoit  certaine- 
ment le  tems  d’arriver  avant  eux  & de  s’y  porter. 

Il  ctoit  bien  certain  que  tant  qu’il  ne  laifleroit  aux  enne- 
mis de  communication  avec  le  Piedmont  que  par  le  petit 
Saint-Bernard,  ils  ne  pourroient  hiverner  en  Savoie,  attendu 
que  leurs  fubfiftances  venoient  de  trop  loin  j & de  plus,  M. 
de  Ber«  ick  pouvoir  facilement , quand  les  neiges  auroient 
bouché  les  palTages , tomber  fur  eux  avec  tel  nombre  de  trou- 
pes qu’il  lui  plairoit. 

Comme  de  la  confervation  du  point  du  milieu  de  fa  ligne 
dépendoit  tout  fon  fyftême  de  dcfenfe , il  fe  fit  un  point  capi- 
tal de  l’afllirer  > ainti  Briançon  étant  ouvert  de  toutes  parts  (j), 
commandé  de  tous  les  côtés , & fur  lequel  il  favoit  que  le  Duc 
de  Savoie  avoir  toujours  des  vîtes  , il  fit  travailler  à un  camp 
retranche  fur  les  hauteurs  des  têtes  , au-deflus  de  la  ville  ; il 
occupa  aufli  le  Rendouillet  , autre  hauteur  qui  commandoic 
aux  têtes. 

Toutes  ces  difpofitions  faites  , M.  le  Maréchal  de  Berwick 
fe  campa  dans  la  vallée  du  Moneftier,  à deux  lieues  de  Brian- 
çon , avec  le  gros  de  fon  infanterie  i il  mit  cinq  bataillons 
dans  la  vallée  de  Queyras  , douze  dans  le  camp  retranché  de 
Tournoux  , & neuf  en  Provence  ; il  plaça  quatre  bataillons 
à Valoire,  quatre  à Vilargondran,  auprès  de  Saint-J ean-de- 
Maurienne  ; il  en  détacha  aulli  fept  en  Tarentaifc,  avec  toute 
fa  cavalerie  aux  ordres  de  M.  de  Thouy , Lieutenant  général. 


(a)  En  1709  Briançon  n'ëtoit  point  fortifié , ce  fut  M.  le  Maréchal  de  Berwick 
qui  fit  voir  l'importance  d'en  fiiire  une  Place.  Louis  XIV  donna  fes  ordres 
en  conféquence  , 8c  M.  le  Maréchal  de  Berwick  fut  chargé  par  le  Aüi  de  la 
<lireéfion  des  ouvrages. 
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Dans  les  inftruftions  qu’il  donna  à cet  Officier  , il  lui  ordon- 
noit  de  faire  bonne  contenance  î mais  de  fe  replier  fur  Con- 
flans , & de-là  à Montmelian  , fi  les  ennemis  marchoient  à lui 
avec  des  forces  fupericures  , & de  mettre  l’Arly  entre  lui  & 
les  ennemis. 

Enfin  la  difpofition  de  M.  le  Maréchal  de  Ber«  ick  avoir 
pour  but  de  dcfendre  cinq  points  par  lefquels  l’ennemi  pou- 
voir pcnctrerdans  l’intérieur  du  Dauphine  & de  la  Provence. 
Le  premier,  en  cas  qu’il  fut  venu  par  le  col  de  Tende  dans  le 
Comté  de  Nice  ; le  fécond,  par  la  vallée  de  Sture  en  Barce- 
lonnettes le  troificme,  par  Oulx  ou  Saint-Sicaire  > le  quatriè- 
me, en  cas  qu’il  fut  defeendu  en  haute  Maurienne , & le  cin- 
quième, s’il  éroir  defeendu  à Conflans.  ' 

Cette  défenfive  étoit  fi  bien  conçue  & fi  certaine  , que  La 
campagne  fuivante,  de  quatre-vingt-quatre  bataillons  que  M. 
de  Berwick  avoir , il  en  renvoya  24  au  Roi , fans  qu’il  les  lui 
demanda.  Mais  ce  qui  prouve  encore  plus  la  jufieffe  de  fes 
difpofitions  , c’ed  que  pendant  quatre  campagnes  confécuti- 
ves,  il  ne  les  a point  changé,  & que  les  ennemis  n’ont  jamais 
pû  trouver  jour,  non-feulement  à pénétrer  dans  l’intérieur  du 
Royaume  , mais  encore  à forcer  aucun  de  fes  polies  , à l’ex- 
ception de  celui  de  M.  de  Thouy , mais  par  la  faute  de  ce  Gé- 
néral. L’inftruélion  que  donna  M.  le  Maréchal  de  Berss  ick  à 
M.  de  Thouy  , portoit  de  fe  replier  derrière  l’Arly  à mefure 
que  l’ennemi  fupérieur  s’avanceroit s & s’il  en  étoit  chaffé,  de 
fe  retirer  fur  P’rérérive  , en  jettant  trois  bataillons  dans  les 
montagnes  de  Tamiers,  & cinq  efeadrons  de  dragons  du  côté 
de  Faverges  & d’Annecy  , afin  de  mieux  obferver  les  mouve- 
mens  des  ennemis,  & de  les  inquiéter  fur  leurs  derrières  s’ils 
continuoient  à fuivre  l’Ifere.  M.  de  Thouy,  en  conféquence 
, de 
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de  fes  ordres,  retira  fes  troupes  de  la  Tarentaife  , puis  évacua 
Mouftiers  > niais  quand  il  arriva  auprès  de  Conflans,  au  lieu 
de  mettre  l’Arly  devant  lui  , il  fe  plaça  dans  la  plaine  entre 
la  Roche-Sevin  & Conflans,  l’Arly  derrière  lui.  Les  ennemis 
l’y  ataquerent , & il  fut  culbuté , tant  à caufe  du  nombre  fu- 
périeur  de  l’ennemi  que  par  la  mauvaife  difpofition  de  M.  de 
Thouy  , ayant  mis  fon  infanterie  dans  la  plaine  & fa  cavale- 
rie dans  un  marais.  Il  fe  retira  de  Frétérive  apres  avoir  per- 
du deux  cens  cavaliers  & quatre  cens  fantalTms  5 mais  M.  le 
IVIaréchal  arriva  très  à propos  avec  le  reftede  l’armée  pour  le 
tirer  d’affaire,  & pour  forcer  les  ennemis®à  fe  retirer  *.  * Tirédet 

MimoW.  ma- 
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nufer.  dt  M. 
le  Maréchal 
de  Berwkk, 
de  labiblioth. 
de  M.  te  Duc 
de 
met. 


De  V Action, 


Article  premier. 

De  la  Réjhlution  , du  Secret  & de  la  Diligence. 

Le  commandement  du  Turc  eft  accompagné 
de  rél'olution  (^2) , de  fecret  & de  diligence,, 
parce  qu’il  eft  defpocique  , & qu’il  réfide  dans 
le  chef  de  l’armée  avec  un  pouvoir  abfolu , fans 
bornes  & fans  dépendance.  Il  retranche  par-là 
les  confultations  , les  conférences  , les  objec- 
tions , les  difputes  , les  diftenfions  & les  jalou- 

ftes,  & par  conféquent  la  publication  du  fecret. 
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les  irrefolutions  y les  oppofitions  des  fentimens> 

& tout  ce  qui  retarde  l’exécution  des  entre- 
prifes. 

Notre  maniéré  ne  peut  être  ni  vigoureufe , 
ni  fecrette , ni  prompte  y parce  que  : 

1°.  Une  armée  compofée  d’Allemands  (^),  de 
Hongrois  y de  Français  y d’Italiens  &c  de  Sué- 
dois, de  troupes  propres  &c  auxiliaires  , dont  cha- 
que partie  eft  ^encore  divifée  en  plufieurs  mem- 
bres avec  des  privilèges  , des  defleins  & des  or- 
dres différens  , ne  peut  être  que  fort  lente  , foit 
pour  délibérer,  Ibit  pour  exécuter.  Son  mouve- 
ment dépend  de  l’union  de  plufieurs  volontés  , 
qui  ne  s’accordent  pas  aifément , à caufe  de  la 
contrariété  de  naturel,  d’exercice  6c  d’intentions, 
qui  fe  trouve  en  tant  de  fortes  de  gens  j & il  efl 
comme  impolTibie  que  le  fccret  loit  gardé  quand 
le  nombre  de  ceux  qui  entrent  dans  le  Confeil 
eft  fi  grand. 

IP.  Le  remede  à ce  mal  feroit  de  confier  à un  . 
feul  l’autorité  abfolue  (c)  , & de  lui  donner  un 
Confeil  compofé  de  peu  de  perfonnes , mais  ha- 
biles , fecrettes  ôc  fidelles  ; c’efl  ainfi  que  les  Ro- 
mains dans  la  néceffité  prelTante  avoient  recours 
à l’autorité  d’un  Diétateur,  6c  que  la  République 
de  Venife  , fi  jaloufe  de  fa  liberté  , ou  réferve 
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l’autorité  à un  petit  nombre  de  Citoyens  , qui 
peuvent  décider  leuls  fur  les  befoins  preflans , ou 
la  donne  toute  entière  au  Général. 


OBSERVATIONS. 


CHAPITRE  IV. 
De  V AcHon. 


Article  premier. 

De  Ai  Réjolution  , du  Secret  6*  de  la  Diligence. 


(a)  T’Ai  déjà  dit  dans  mes  Obfervations  * , qu’il  ne  devoit  y 

*3  avoir  qu’un  chef  pour  commander  une  armée.  Le  Gé- 
néral repréfente  le  Prince  > or  l’autorité  du  Prince  doit  être 
une,  parce  qu’en  la  divifant  on  l’éncrve;  elle  n’a  plus  d’aélion 
pofitiv'e  , fi  on  fuppofe  une  autorité  également  puilTante  Sc 
capable  de  la  croifer.  Tout  doit  donc  obéir  fans  .aucun  retard 
aux  ordres  du  chef,  & fon  pouvoir,  tant  qu’il  eft  à la  tête  de 
l’armée  , doit  être  égal  à celui  du  Prince  ; il  en  eft  l’organe  , 
il  eft  dépofitaire  de  fon  autorité  & de  fes  volontés,  d;  les  or- 
dres qu’il  donne  doivent  être  exécutés  avec  autant  d’exaûitu- 
de,  autant  de  fecret  & de  diligence  , que  fi  c’étoit  le  Prince 
qui  commandât  fon  armée  en  perfonne. 

Le  gouvernement  militaire , tout  abfolu  qu'il  doit  être,  ne 
peut  jamais  reffembler  au  defpotique  , parce  que  l’un  doit 
élever  l'ame  , & l’autre  l’abaifle  néceflairemeut  , en  ce  qu’il 
ne  fait  que  des  cfclaves  & des  malheureux  j ainfi  il  faut  bien 

L1  a 


* Tm.  s. 
ch.  4.  m,  I. 
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prendre  garde  de  rapprocher  ces  deux  gouvernemens  l’un  de 
l’autre  , ils  s’éloignent  d’eux-mêmes  par  la  différence  des  mo- 
tifs qui  les  font  agir.  La  fubordination  qui  doit  régner  dans 
le  militaire  , rend  le  Général  abfolu  dans  le  tems  qu’il  com- 
mande & en  ce  qu’il  commande  , quand  même  il  tranfgrefle- 
roit  évidemment  les  loix  militaires,  parce  que  de  cette  fubor- 
dination il  en  réfulte  la  fureté  & l’harmonie  de  tout  le  corps, 
& que  conféquemment  elle  tend  au  bien  général}  ainfi  le  Gé- 
néral de  l’Empereur,  celui  du  Roi  de  France,  &.  de  toute  au- 
tre Puiffance,  fera,  quand  il  le  voudra,  aufli  abfolu  dans  fon 
armée  que  le  Général  Turc  peut  l’être  dans  la  Tienne,  avec 
cette  différence  que  les  ordres  que  donne  le  Général  Turc 
peuvent,  peut-être,  fe  reffentir  du  gouvernement  defpotique, 
aux  loix  duquel  il  eft  fournis  , & qu’efclave  luwnême  du  Def- 
pote , il  peut  vouloir , au  moins  pour  le  tems  qu’il  commande 
l’armée  , fe  dédommager  de  la  fervitude  où  il  eft  lorfqu’il  re- 
devient fimple  particulier  > fentiment  que  ne  peut  avoir  le 
Général  de  l’Empereur  , ni  celui  du  Roi  de  France,  & de 
toute  autre  Puiffance  de  l’Europe  : ainfi  les  ordres  font  don- 
nés avec  netteté  & préciflon  , mais  on  n’y  employé  point 
cette  dureté  qui  fent  l’efclavage  , & qui  révolte  l’homme 
libre.  L’autorité  étant  une,  elle  ne  doit  point  être  partagée; 
ainfi  il  ne  faut  point  que  le  Général  ait  de  collègue  qui  par- 
tage avec  lui  l’autorité. 

(l>)  Une  armée  compofée  de  plufieurs  Nations  Alliées,  quel- 
que nombreufe  qu’elle  foit,  ne  peut  pas  avoir  la  même  force, 
ni  agir  avec  la  même  précifion  ni  la  même  célérité  , qu’une 
autre  armée  formée  de  toute  une  même  Nation  , patee  que 
dans  la  première,  il  y a néceflairement  plufieurs  chefs;  & quoi- 
que ces  chefs  doivent  être  fournis  à un  feul , cependant  cette 
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foumiflion  n’eft  pas  aufli  entière  que  celle  des  Officiers  gene'- 
raux  & particuliers  d’une  ntême  Nation  pour  leur  Ge'néral. 

Il  rc'fulte  de  cette  autorité  mixte  que  les  chefs  des  Alliés  peu- 
vent avoir  , & que  par  tolérance  on  veut  bien  leur  lailfer  , 
que  les  opérations  font  lentes  , parce  que  les  difeuffions  font 
longues;  que  la  difeipline  n’eft  pas  auftl  exaftement  obfervée, 
parce  que  dans  chaque  partie  il  n’y  a pas  cette  uniformité  ab- 
folument  indifpenfable  dans  le  fervice  ; que  l’obéiflance  pour 
le  Général  en  chef  n’eft  pas  entière,  parce  que  l’officier  par- 
ticulier & le  foldat  font  naturellement  plus  portés  à obéir  à 
leur  chef  national  , qu’à  un  étranger  qu’ils  ne  connoiflent 
point  ; enfin  que  le  meme  efprit  n’anime  point  toutes  les  par- 
ties de  cette  armée  , parce  que  quoiqu’Alliés  , leurs  intérêts 
différent  fouvent  les  uns  des  autres  , & que  plus  fouvent  en- 
core l’intérêt  particulier  de  chaque  chef  s’oppofe,  quoiqu’in- 
direélement , aux  deffeins  du  Général  ; ainfi  ces  chefs  particu- 
liers n’étant  prefque  jamais  d’accord  avec  le  Général  qui  les 
commande , & n’ayant  pas  fouvent  affez  d’intelligence  ni  de 
lumières , & ne  concourant  pas , ou  que  très-foiblement  , au 
bien  de  la  caufe  commune,  il  s’enfuit  que  ces  armées  ne  peu- 
vent jamais  être  auftl  bonnes  ni  auftl  agiffantes  qu’une  autre 
qui  ne  fera  compofée  que  d’une  feule  Nation.  C’eft  un  avan- 
tage manifefte  que  la  France  a fur  fes  voifins,  & je  fuis  encore  • 
à comprendre  comment  les  Français  ont  pû  perdre  des  ba- 
tailles contre  des  armées  combinées,  non  que  je  lescroye  plus 
braves  que  leurs  voifins  ; mais  à valeur  égale  , ce  que  certai- 
nement aucune  Nation  ne  leur  refufera  , il  eft  étonnant , & 
même  incompréhenfible  , comment  ils  n’ont  pas  gagnés  tou- 
tes les  batailles  qu’ils  ont  données  On  dira,  peut-être,  les 
armées  Françaifes  l'ont  compofées  de  Français  , d’Allemands 
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èc  de  Suifles  , cela  eft  vrai  i mais  ces  deux  dernieres  Nation* 
font  à la  folde  de  la  France  , elles  font  pliées  & habituées  à 
la  même  difcipline  , leurs  chefs  particuliers  font  abfolument 
fournis  au  Général  ; enfin  elles  ont  le  meme  efprit,  & on  doit 
les  regarder  comme  Français  > mais  quand  meme  elles  pour- 
roient  être  regardées  comme  étrangères  dans  l’armée  Fran- 
çaife  , dès  que  leurs  Officiers  généraux  & particuliers  font 
entièrement  fournis  au  Général  en  chef,  que  la  difcipline  eft 
la  même  que  la  Françaife  , elles  ne  peuvent  pas  être  féparces 
de  la  Nation  avec  laquelle  elles  font  la  guerre;  d’ailleurs  leur 
nombre  ne  peut  pas  faire  un  grand  objet  fur  la  totalité  des 
troupes  nationales. 

Si  les  circonftances  obligent  de  demander  des  fecours  de 
troupes  à fes  Alliés , il  faut  s’en  fervir  pour  opérer  des  diver- 
fions , pour  garder  & couvrir  un  pays  que  ces  mêmes  troupes 
font  intérelTées  à défendre  , & empêcher  les  courfes  de  l’en- 
nemi dans  cette  parties  mais  dans  cette  pofition  , il  faut  être 
bien  afluré  de  la  fidélité  de  la  Puilfance  Alliée  , & de  l’intel- 
ligence & de  la  bonne-foi  du  Général  qui  commande  ce  corps  de 
troupes  J car  fi  l’onfoupçonnede  la  froideur  de  la  part  du  Prince 
Allié  , laquelle  fera  certainement  fuivie  par  fon  Général  & 
par  fes  troupes , ou  peu  de  talens  dans  ce  Général , il  vaut 
mieux  garder  ces  troupes  à l’armée,  & les  placer  de  façon  que. 
le  jour  d’une  bataille  elles  ne  puiffent  point  commettre  de 
trahifon  , ni  nuire  au  fuccès  du  combat.  Je  penfe  même  qu’il 
vaut  mieux  diftribuer  ces  troupes  dans  l’armée;  mais  il  ne  faut 
pas  les  détacher  avec  leur  Général  , ni  leur  donner  quelques 
troupes  nationales  , qui  feroient  certainement  les  premières 
facrifiées  fi  l’ennemi  venoit  les  ataquer.  Nous  avons  des  exem- 
ples, entre  autre  dans  la  guerre  de  17+1 , qu’un  corps  d’Al- 
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VI 


liés  réparé  de  l’armée  a dérangé  abfolument  tous  les  projets 
dn  Général  en  chef , ou  par  la  négligence  du  Général  qui 
commandoit  ce  corps,  ou  par  fa  mauvaifc  foi  » ainfi  avant  que 
de  le  détacher  & que  de  le  charger  d'une  commilîîon  aufli  dé- 
licate, il  eft  très-importajit  d’être  afl'urc  de  Ion  intelligence  & 
de  fa  fidélité  5 mais  lorfqu’on  pourra  s’en  pafler  , les  afifaires 
n’en  iront  que  mieux. 

(c)  J’ai  dit  dans  mes  Obfervations^,  que  quelques  lumières 
& quelqu’expcricnce  qu’ait  un  Général , il  agiflbit  toujours 
prudemment  en  fe  choififlant  un  confeil,  j’ajoute  qu’il  ne  doit 
y admettre  que  ceux  d’entre  les  Officiers  généraux  qu’il  croit 
les  plus  capables  de  lui  donner  de  bons  avis.  C’eft  une  mar- 
que de  l’eftimc  6l  de  la  confiance  qu’il  a en  eux  , c’en  eft  une 
de  la  méfiance  qu’il  a de  fes  propres  lumières.  Tout  homme 
qui  fe  méfie  de  fes  talens  doit  certainement  en  avoir , il  n’y  a 
qu’un  fot  qui  croit  ne  fe  jamais  tromper  ; mais  quoique  le  Gé- 
néral fafte  fagement  de  fe  choillr  un  confeil  , ce  n’eft  cepen- 
dant pas  un  devoir  auquel  il  foit  affujetti  ; cependant  fi  le 
Prince,  qui  lui  confie  le  commandement  de  fes  armées  , juge 
à propos  de  lui  nommer  un  confeil  , il  ne  doit  rien  projetrer 
ni  rien  exécuter  fans  le  lui  communiquer,  fe  réfervant  cepen- 
dant la  voix  délibérative  , fi  les  raifons  qu’on  lui  donne  pour 
le  détourner  d’une  entreprife  ne  font  pas  conféquentes.  Com- 
me il  n’eft  pas  obligé  de  connoître  particulièrement  les  per- 
fonnes  que  le  Prince  lui  donne  pour  fon  confeil,  il  doit  étu- 
dier leur  caradere  & leurs  talens.  Un  homme  que  l’on  juge 
capable  de  commander  une  armée  , doit  être  inftruit  de  l’art 
de  connoitre  les  hommes  , c’eft  le  premier  qu’il  faut  avoir 
pour  commander;  des  qu’il  aura  fait  une  étude  particulière 
du  caradere  & du  génie  de  ces  perfonnes  , &l  qu’il  les  con- 


♦ Tom.a. 
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noîtra  parfaitement,  s’il  les  trouve  cclairc'es,  prudentes  avec 
audace  , acHves , il  ne  peut  pas  mieux  faire  que  de  les  écouter, 
& de  foufcrire  & déférer  à leurs  avis  } mais  s’il  les  trouve  in- 
décifes  , timides  , fans  opinions  & fans  aucunes  vues  , il  doit 
juger  que  le  Prince  a été  trompé  fur  l’idée  qu’il  avoir  d’eux; 
& fans  cependant  celTer  de  les  appeller  au  confeil,  il  doit  agir 
par  lui-même.  S’il  étoit  aftreint  à ne  rien  faire  que  par  leurs 
avis,  ce  feroit  fe  mettre  en  tutele  (a)  , ce  ne  feroit  point  lui 
qui commanderoit  l’armée,  mais fon confcil ; & tout  Général 
qui  fe  laifTeroit  ainfi  conduire , n’eft  point  capable  de  com- 
mander une  armée , ni  même  d’entrer  dans  aucun  confeil.  Ce 
confeil  doit  être  compofé  de  peu  de  perfonnes;  moins  il  y en 
aura  , plus  le  choix  fera  bon  , moins  le  fecret  fera  divulgué  , 
& plus  les  opérations  feront  promptes. 


{a)  C'étoit  la  pofition  de  M.  le  Duc  d'Orléans  pendant  le  fîège  de  Turin. 
Louis  XIV  lui  avoit  donné  M.  le  Maréchal  de  Mariîn  pour  confeil , & M. 
le  Duc  d'Orléans  devoir  fuivre  fes  avis.  Le  Prince  Eugene  marcha  pour  faire 
lever  le  fiège,  M.  le  Duc  d'Orléans  opina  pour  fortir  des  lignes,  & pour  aller 
à la  rencontre  de  l'ennemi.  M.  de  Marlin  opina  pour  les  attendre  derrière  les 
retranchemens  ; l'armée  Françaife  relia  malgré  M.  le  Duc  d'Orléans  derrière 
fes  lignes , & fut  battue  à platte  couture. 


Article  second. 

Des  Marches. 

Le  Turc  marche  en  plufieurs  corps  à fà  com- 
modité {a) , & même  de  nuit , lorlqu’il  eft 
loin  de  l’ennemi  ; mais  il  marche  uni  & ferré  quand 
il  en  eft  proche  : fon  avant-garde  eft  très-groflc , 

& 


Digitized  by  Google 


LIVRE  II.  CHAPITRE  IV.  17) 

& s’il  a des  Tartares  , il  les  fait  encore  marcher 
devant  l’avant-garde. 

P.  Ainfi  l’an  1661  , Ali-Bacha  à l’arrivée  de 
l’armée  Chrétienne  , fe  retira  depuis  la  Teyfie 
jufqu’en  Tranfilvanie  , à dix  lieues  au-delà  de 
Claufembourg  (^/)•,  mais  toujours  uni  & ferré  , 
& làns  faire  jamais  aucun  détachement  que  de 
Tartares. 

JT.  L’an  166^,  le  Grand-Vifir  s’étant  appro- 
ché de  Gran  , envoya  à l’avant-garde  l’armée 
d’Ali-Bacha  pour  marquer  le  camp , & prendre 
des  portes  en  marchant  vers  Neuhaufel  , & il 
lairta  à l’arrierc-garde  les  Tartares , les  Moldaves 
ôc  les  Walaques  avec  le  Bacha  âiAlep  (Ji). 

L’armée  Chrétienne  doit  fe  tenir  enfembledans 
les  marches , reconnoître  les  devans  6c  les  envi- 
rons , couvrir  les  côtés  de  la  bataille  par  l’avan- 
tage du  lieu  , ou  par  l’art  ; c’ert-à-dire  , avec  des 
chaînes  , des  charriots  , des  palillàdes  , 6c  cho- 
fes  lèmblables  : qu’elle  marche  dans  le  même 
ordre  , où  elle  a defléin  de  combattre  : qu’elle 


{a)  Cl.iufemhourg , ou  Colojvvar  , Ville  de  la  Tranfilvanie , fituée 
fur  le  petit  Samo'i , fur  les  frontières  de  Hongrie  ; elle  eft  démantelée. 

(i)  AUp  , Ville  tellemeut  fituée,  qu’une  de  fes  parties  eft  en  Syrie, 
l’autre  en  Cilicie.  C’eftune  ville  d'un  très-grand  commerce  , St  une  des 
plus  riches  de  l'Empire  Ottoman.  • 

Tome  III.  M m 
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mefure  fi  bien  le  tems  qu’il  lui  faut  pour  partir 
d’un  camp  & arriver  à l’autre , qu’elle  ne  puifle 
être  ataquée  en  chemin  , à moins  qu’elle  ne  fût 
dans  la  réfolution  de  donner  bataille. 


O B S E R T I O N. 

Article  second. 

Des  Marches. 

(a)/^Et  Article  n’eft  qu'une  répétition  abrégée  des  précep- 
V_-<  tes  que  Montécuculi  donne  dans  fon  Livre  I,  Chap.  IV, 
Art.  IV  ; mais  comme  il  s’agit  ici  d'une  armée  qui  eft  en  guer- 
re contre  le  Turc  , il  eft  bien  plus  important  à cette  armée 
de  fe  tenir  enfemble,  dans  la  crainte  que  le  Turc  , dont  les 
armées  font  très-nombreufes  en  cavalerie  , & dont  les  p>artis 
en  force  courent  le  pays  , n’ataque  quelques  parties  féparées 
fans  qu’elles  puiffent  être  fecourues.  Comme  le  foldat  Turc 
ne  fait  la  guerre  que  dans  l’efpérance  du  pillage  , que  dans 
l’armée  Turc  il  y a beaucoup  de  tartares  qui  battent  la  cam- 
pagne dans  la  meme  efpérance,  il  faut  que  l’armée  Impériale 
ait  beaucoup  de  huifards  , non-feulement  pour  garder  fes 
flancs  & fes  derrières,  foit  qu’elle  marche  ou  qu’elle  foit  cam- 
pée} mais  encore  pour  contenir  le  Turc  dans  fon  camp}  pôur 
cet  effet , il  faut  envoyer  beaucoup  de  partis  difperfés } mais 
en  forces,  & foutenus  par  d’autres  fur  les  derrières  de  l’armée 
Turque  5 c’eft  un  moyen  fur  pour  le  décourager  , parce  que 
ces  partis  l’empêcheront  de  fortir  de  fon  camp  pour  aller  piller. 
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Article  troisième. 

Des  Logemens. 

♦ 

Le  Turc  loge  en  campagne  (jt)  i mais  il  ne 
fortifie  point  fon  camp. 

1°.  Parce  qu’il  ne  peut  enfermer  tant  de  mon- 
de dans  fes  lignes.  • 

IP.  Parce  qu’il  fe  fie  en  fes  forces. 

IIP.  Parce  qu’il  n’auroit  pas  affez  d’infanterie 
pour  garder  des  lignes  d’une  fi  grand  étendue. 

IV°.  Il  cherche  les  rivières  , parce  qu’il  lui 
fout  beaucoup  d’eau  pour  tant  de  gens  , ou  il  en- 
voyé devant  creufer  des  puits. 

V°.  Il  a fes  corps-de-garde  de  cinq  à fix  mille 
chevaux  avec  dès  patrouilles , qui  font  la  ronde , 
ôc  d’autres  corps  toujours  prêts  à courir  au  moin- 
dre bruit , & qui  ne  s’éloignent  Jamais  du  camp. 
Ainfi  ils  peuvent  rafiembler  en  très-peu  de  tems 
quinze  à dix-huit  mille  chevaux. 

Pour  nous  (J))  , nous  devons  dans  nos  loge- 
mens , 

P.  Choifir  des  polies  avantageux  , & impra- 
ticables à la  cavalerie  , dont  le  Turc  a une  pro- 
digieufe  quantité  i nous  fortifier  , & nous  cou- 
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vrir  de  charrettes , de  paliflades , & d’autres  cho- 
fes  femblables. 

II“.  Nous  porter  en  lieu  où  l’ennemi  ne  puil^ 
fe  nous  envelopper  , nous  ôter  l’eau  , le  pâtura- 
ge , les  bois , les  vivres  les  munitions  , & par 
conféquent, 

IIIo.  Avoir  toujours  un  partage  ouvert  derriè- 
re ou  à côté , pour  la  conduite  des  choies  nécef- 
laires , quand  même  il  faudroit  l’arturer  par  une 
ligne  de  plufieurs  petits  Forts  à la  portée  du  mouf- 
quet  l’un  de  l’autre. 


OBSERVATIONS,- 

Article  troisième. 

T>és  Logemens.  • 

(a)T  E terme  de  loger  fignifie  ici  camper.  Le  Turc  eft  la 
J— ^ feule  Nation  de  l’Europe  dont  les  Generaux , depuis 
le  premier  jufqu’au  dernier  , campent  5 le  Sultan  même  , 
lorfqu’il  commande  fes  armées  en  perfonne  , campe  > mais  il 
eft  très  difficile  au  Turc,  & même  impoftible,  de  retrancher 
fes  camps.  Montccuculi  en  donne  plufieurs  raifons  ; néan- 
moins il  en  a oublié  trois  principales.  1°.  Le  Turc  n’a  aucun 
ordre  dans  fa  façon  de  camper  ; le  Général  place  fa  tente  dans 
le  lieu  où  il  veut  que  foit  le  centre  du  camp  , & tous  les  dif- 
férens  corps  fe  campent  autour,  par  corps  à la  vérité  } mais 
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fans  ordre  & fansrues  qui  diftinguent  lesRcgimens  ni  les  dif- 
ferentes efpeces  de  troupes  qui  compofent  l’armce.  Avant  la 
guerre  que  les  Romains  eurent  contre  Pyrrhus  l’an  478  de 
Rome,  leurs  camps  étoient  comme  ceux  des  Turcs,  fans  or- 
dres, fans  inte/v'alles  , & chacun  fe  campoit  où  il  jiigeoit  à 
propos  j mais  lo'rfqu’ils  eurent  bami  ce  Prince  près  de  Bene- 
vent  , & qu’ils  entrèrent  dans  fon  camp  , ils  furent  furpris 
d’admiration  de  voir  l’ordre  & la  fymmetrie  qui  y ctoient  ob- 
fervc'sj  c’eft  depuis  ce  tems  qu’ils  fe  campèrent. régulièrement, 
qu’ils  enchérirent  même  fur  les  Grecs  leurs  premiers  maîtres, 
& qu’ils  ont  etc  depuis  les  modèles  des  autres  Nations  *. 
2“.  C’ell  la  quantité  prodigieufe  de  bagages  que  le  Turc  mené 
apres  lui,  & qui  ne  font  pas  ranges  avec  plus  d’ordre  que  les 
troupes , ce  qui  augmente  gneore'  l’emplacement  du  camp. 
3°.  C’eft  que  la  force  de  fon  armée  confifte  principalement 
dans  fa  cavalerie  , qui  eft  tres-nombreufe  tant  en  cavalerie 
Turque  qu’en  cavalerie  Tartares  & s’il  retranchoir  fon  camp, 
il  perdroit  l’avantage  qu’il  a droit  d’attendre  de  fa  cavalerie, 
parce  qu’elle  ne  peut  être  utile  lorfqu’elle  eft  enfermée,  & 
qu’elle  n’eft  p.as  propre  à défendre  des  retranchernens  i au 
furplus  par  l’étendue  qu’il  fuidroit  donner  à ces  retranche- 
mens  relativement  au  terrein  qu’occupe  une  armée  Turque 
dans  fon  camp  , il  ne  pourroit  pas  y avoir  afTcz  d’infanterie 
pour  les  garder  en  force  par-tout. 

Les  raifons  qu’a  le  Turc  pour  ne  pas  retrancher  fes  camps 
n’exiftent  point  parmi  les  Puiftances  de  l’Europe  ; il  y a de 
l’ordre  dans  leur  façon  de  camper  5 la  cavalerie  n’eft  jamais 
l’arme  la  plus  nombreufe,  & la  force  des  armes  Européennes 
conlirte  principalement  dans  leur  infanterie.  Quelque  quan- 
tité de  bagages  qu’elles  ayent , elles  n’en  font  point  embar- 


♦ fhfloire 
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raflces  dans  leurs  camps  ; cette  quantité  les  oblige  à avoir 
plus  de  profondeur , mais  jamais  plus  de  front.  Ce  n’eft  pas 
dans  le  camp  que  les  équipages  font  embarralTans  , c'en  dans 
les  marches  ; ainfi  il  eft  facile  aux  Français , aux  Allemands, 
& à toutes  les  autres  Nations  de  l’Europe  de  retrancher  leurs 
camps,  quelques  nombreufes  que  foient  leurs  armées.  Quant 
à l’efpece  de  retranchemens  dont  on  doit  couvrir  le  camp  , 
je  crois  avoir  fuffifamment  détaillé  cette  partie  fuivant  les  cir- 
conftanccs  , ou  d’une  ofFenfive  qui  n’ell  pas  encore  entière- 
ment décidée  ,'  ou  d’une  défenfive  forcée  ; j’y  renvoyé  le 
Ledeur  *. 

(^>)  C’eft  une  régie  générale  & reconnue  , que  les  camps 
doivent  être  aflis  fur  un  terrein  avantageux.  Montécuculi 
dans  fon  Livre  I,  Art.  V,  donne  de  très-bons  préceptes  rela- 
tifs au  campement.  Dans  celui-^  fes  inftruûions  font  les  mê- 
mes quoique  beaucoup  abrégées  ; m.ais  comme  il  eft  queftion 
'de  la  guerre  contre  le  Turc,  il  ajoute  avec  raifon  qu'ilj'aut , 
autant  qu’il  fera  pojjflble  , camper  fur  des  terrains  impratû 
cables  à lacaraleiie  ; parce  que , comme  je  l’ai  dit  plus  haut , 
la  pr'incipale  force  de  fon  armée  eft  en  cavalerie.  Il  veut 
auiFi  que  l’on  fortifie  le  camp  ; mais  les  efpeces  de  retranche- 
mens qu’il  indique,  comme  des  chaînes,  des  charriots  & des 
palilTaJes  , ne  feroient  p.as  fort  redoutables  aujourd’hui  , 
même  contre  le  Turc  ; à plus  forte  raifon  contre  des  Nations 
plus  inftruites  de  la  guerre.  C’eft  avec  de  bonnes  redoutes 
fraifées  & palifladées  que  l’on  fortifie  un  camp  ; mais  contre 
Je  Turc,  il  faut  y ajouter  un  triple  rangée  puits  qui  embraf- 
fent  les  redoutes  jufqu’aux  deux  angles  des  côtés  , & qui  bar- 
rent l’intervalle  entre  chaque  redoute.  Comme  cette  Na- 
tion craint  le  feu , & qu’elle  eft  redoutable  à l’arme  blanche , 
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■il  faut  réloigner  tant  que  l’on  peut , & lui  ôter  la  polTibili- 
té  de  fe  fervir  de  fes  armes  blanches.  Ces  petits  forts  qu’il 
confeille  d’clever  à la  portée  du  moufquet  pour  garder  la 
ligne  de  communication  , ne  font  autre  chofe  que  des  redou- 
tes. Sien  1712,  M.  le  Prince  Eugene  au  lieu  des  retranche- 
mens  en  ligne  qu’il  fit  faire  à Denain  pour  couvrir  Marchien- 
nes  où  croient  fes  magafins  , eut  fait-  élever  des  redoutes  de 
diftance  en  difiance  , M.  le  Maréchal  de  Villars  ne  s’en  feroit 
pas  emparé  aufil  facilement  qu”il  emporta  les  lignes;  fi  d’ail- 
leurs ce  Prince  au  lieu  dctablir  fes  magafins  à Marchiennes  , 
les  avoir  plus  rapprochés  de  fon  camp  , fa  communication 
auroit  etc  moins  étendue,  & ilauroit  été  plus  à portée  de  don- 
ner un  fecours  prompt  à fes  lignes  auquées.  M.  de  Voltaire 
dans  fon  Elfai  fur  l’Hiftoire  générale , rapporte  une  anecdote 
fur  la  raifon  qui  fit  choifir  Marchiennes  à M,  le  Prince  Eugene 
plutôt  qu  un  autre  endroit  plus  près  de  fon  camp,  pour  y éta- 
blir fes  magafins  ; mais  ce  feroit  faire  tort  à la  mémoire  d’un 
aufiî  grand  homme,  que  d’imaginer  que  cette  raifon  fut  celle 
qui  le  détermina  à les  éloigner  fi  fort  de  lui  5 & comme  le  dit 
tres-bien  M.  de  Voltaire,  ce  ne  feroit  pas  rendre  juftice  à M. 
le  Prince  Eugene,  de  penfer  qu’une  femme  ait  pû  avoir  part  à 
fes  arrangemens  de  guerre  *.  ^ Hifioîre 

gin. 
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Article  quatrième. 

Des  Combats, 

ON  combat  autour  des  lieux  fortifiés , ou  bien 
en  campagne. 


CHAPITRE  V. 

Des  Fonerejjes. 

LEs  Places  du  Turc  ne  font  pas  fi  bonnes  que 
les  nôtres  (a). 

1°.  Elles  ne  font  pas  fortifiées  à la  moderne  , 

& n’ont  point  de  flancs  royaux  : elles  font  étroites, 
les  faux  bourgs  font  tout  ouverts  , la  plupart  des 
maifons  font  de  bois , & joignent  les  murs  de  la 
ville , ou  en  font  peu  éloignées. 

11°.  Il  met  toute  fk  confiance  dans  fes  grolTes  • 
garnifons , compofées  de  gens  de  pied  & de  che- 
val , & dans  la  force  de  Ibn  armée  toujours  fur 
pied , pour  fe  rendre  d’abord  maître  de  la  cam- 
pagne. 

Voici  la  maniéré  dont  le  Turc  procède  dans  les 
fièges. 

1°.  Il  ne  prend  point  de  Places  éloignées  les 

unes 
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tines  des  autres  ; mais  il  ataque  de  proche  en  pro- 
che , 6c  Soliman  n’ataqua  Vienne  l’an  1529  qu’a- 
près  avoir  affuré  fes  derrières  par  la  prile  de  Ja- 
varin  & d’Altembourg. 

JI°.  J1  ne  s'amufe  point  à des  entreprifes  de  peu 
de  conlëquence. 

IIP.  Il  ne  fait  point  de  lignes  de  circonvalla- 
tion à fbn  camp  ; mais  il  l’alTure , ôc  le  couvre 
par  le  grand  nombre  de  fa  cavalerie, 

IV°.  Il  ne  conduit  point  lès  tranchées  par  la 
ligne  la  plus  courte  en  les  flanquant  avec  des  re- 
doutes de  diflance  en  diflance  {h)  i mais  il  les 
fait  en  lignes  courbes  traniverlales  , parallèles  à 
l’endroit  d’où  il  s’approche,  6c  les  multiplie  l’une 
derrière  l’autre  : ainü  elles  ne  peuvent  être  enfi- 
lées de  la  Place  , ni  endommagées  par  le  canon. 

V“.  Elles  font  plus  profondes  6c  plus  larges  que 
les  nôtres , & ils  s’y  logent  commodément  6c  fû- 
rement,  jufqu’àcreufer  dans  le  parapet  des  niches 
pour  être  plus  à couvert  dans  la  pluie  ; la  com- 
munication d’une  tranchée  à l’autre  en  efl  plus 
facile  & plus  affurée. 

VI°.  Il  ne  change  point  les  gardes , ni  les  tra- 
vailleurs: quand  ils  font  une  fois  entrés  dans  un 
polie  , ils  y demeurent  jufqu’à  la  fin  du  fiège  j ils 
font  à chaque  endroit  en  plus  grand  nombre  que 
Tome  111.  N n 
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n’eft  toute  la  garnifon  ennemie  enfemble  , égale- 
ment forts  à la  tête  , à la  queue  & aux  côtés.  On 
leur  apporte  là  leur  nourriture , de  l’eau , du  bois, 
& leurs  autres  nécefîités. 

Comme  il  a beaucoup  d’artillerie^  ôc 
de  grand  calibre , il  rompt  les  murailles  «Sc  les  rem- 
parts avec  des  batteries  qui  tirent  fans  relâche  i 
il  faigne  les  fo/Tés , & en  détourne  les  eaux  ; il  les 
remplit  avec  des  facs  pleins  de  fable  ou  de  laine  , 
avec  des  fafcines,  des  faucilTons,  ôc  d’autres  ma- 
tières j il  fait  des  galleries , il  poulTe  devant  lui 
des  montagnes  de  terre  capables  de  tenir  plufieurs 
canons  , Sc  égales  à la  hauteur  des  murailles  ôc 
des  remparts  de  la  Place  aiïiégée  , ou  même  plus 
hautes  j il  creufe  des  mines  fimples,  doubles  & 
triples  l’une  fur  l’autre , & qui  font  très-profon- 
des ; il  les  charge  de  120 , de  1 50  barrils  de  pou- 
dre ôc  davantage  , ou  bien  il  fappe  à la  façon 
des  Romains  les  murs  par  le  fondement,  les  étaye 
avec  du  bois  , puis  y met  le  feu  ; il  fait  ainh 
tomber  des  grands  pans  de  muraille  tout  d’un 
coup  ; il  fatigue  les  alliégés  par  des  alïauts  conti- 
nuels & opiniâtres. 

Ces  ouvrages , qui  feroient  pour  les  au- 
tres d’un  travail  infupportable  , font  faciles  pour 
le  Turc , à caulè  du  nombre  infini  de  fes  Pion- 
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nîers , dont  une  partie  fuit  l’armée,  une  autre  eft 
tirée  par  force  des  pays  circonvoifins , ôc  la  troifiè- 
me  efl:  compolée  des  Volontaires  du  camp  & des 
Pay fans  qui  viennent  s’offrir , 6c  qui , outre  le  pré- 
fent  qu’on  leur  fait  ordinairement  pour  les  fortes 
d’ouvrages  , font  encore  régulièrement  payés. 
Ali-Bacha  , au  liège  du  grand  Varadin  , donna 
pour  les  lignes  d’approche , & autres  travaux  de 
cette  forte  , plus  de  ^0000  écus  : ainfi  les  ouvra- 
ges font  bientôt  achevés , & les  Janilfaires  n’ont 
point  d’autres  foins  que  de  bien  combattre  ; & ex- 
cepté la  première  ouverture  de  la  tranchée  & la 
prilè  des  polies  , où  ils  fuivent  leur  Aga  , qui 
marche  enfeignes  déployés , le  relie  du  travail , 
comme  de  creufer  , d’élargir  , 6c  de  couvrir  les 
tranchées , lé  fait  par  les  Pionniers. 

Pour  la  défenfe  contre  les  fieges  du  Turc  (c). 

P.  Que  les  Places  loient  fournies  des  chofes 
nécelfaires  au  moins  pour  fix  mois,  qu’elles  loient 
grandes  6c  capables  d’une  grolTe  garnifon,  défen- 
dues par  de  bons  dehors  , 6c  par  des  batteries  , 
pour  tenir  l’ennemi  éloigné,  & couvrir  les  flancs 
capitaux  ; qu’elles  ayent  des  chemins  couverts 
pour  lé  letirer  avec  lûreté  dans  l’extrême  belbin, 
ôc  qu’on  les  falfe  fauter  avec  des  mines  quand  on 
les  abandonne  j qu’on  les  fortifie  avec  un  travail 
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continuel  & fans  interruption  jufqu’à  leur  entière 
perfedion,  afin  qu’on  ne  détiuife  pas  demain  ce 
qu’on  a bâti  aujourd’hui  , & que  ce  ne  foit  pas 
toujours  à recommencer  ; qu’on  ne  change  pas 
félon  le  caprice  de  chaque  Ingénieur,  ou  de  cha- 
que nouveau  Commandant  le  deffein  qu’on  a une 
fois  réfülu  de  fuivre,  mais  qu’on  s’y  tienne  conf- 
tamment  pour  ne  point  ourdir  la  toile  de  Pene^ 
lope  (^2). 

IP.  Que  tous  les  travaux  foient  contreminés , 
afin  que  l’ennemi  les  refpeéle , & ne  s’approche 
que  lentement,  qu’il  modéré  Ion  impétuofité,  & 
qu’il  confume  du  tems  à s’avancer  ; que  les  mines 
aillent  au-delà  de  la  contrefcarpe  de  côté  ôc  d’au- 
tre par  la  campagne  , fe  diflribuant  en  plufieurs 
branches  comme  on  fit  à Javarin , & depuis  en 
Candie  : parce  que  ne  pouvant  égaler  le  Turc  fur 
terre , on  l’égale  deffous , où  il  ne  peut  pas  met- 
tre plus  de  gens  que  nous  , outre  qu’on  lui  fait 
perdre  tout  l’avantage  de  Ion  artillerie  : remar- 
quez encore  que  fes  approches  étant  tranlVcrfales, 
doubles  ôc  triples , on  ne  manque  gueres  de  ren- 
contrer les  unes  ou  les  autres  avec  les  mines. 


(<j)  Pf/7f/op<f  ayant  promis  dcpoufer  un  des  fes  amans,  loifqu'une 
toile  à laquelle  elle  travailloit  feroit  finie  , defaifuic  U nuit  ce  qu’elle 
avoic  fait  le  jour.  , 
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IIP.  Qu’il  y ait  dans  la  Place  de  grands  flancs, 
afin  qu’on  y puifle  mettre  beaucoup  d’artillerie 
pour  oppoler  a celle  des  Turcs  , qui  efl  toujours 
très-nombreufe  : qu’il  y ait  auffi  des  cavaliers 
pour  commander  aux  batteries  fort  hautes  , 6c 
aux  montagnes  de  terre  , qu’il  a coutume  d’éle- 
ver , & qu’on  fafle  des  fourneaux  6c  des  flancs 
enterrés. 

IV°.  Qu’on  jette  beaucoup  de  feux  d’artifices 
dans  fcs  tranchées  , parce  qu’étant  contiguës  6c 
entrdaflees  l’une  dans  l’autre,  & pleines  de  mon- 
de , il  eft  difficile  que  le  feu  tombe  à faux. 
C’efl  ce  qui  fe  pratiqua  au  fort  de  Serin,  lequel , 
quoique  très-méchant , ne  laifla  pas  de  tenir  plus 
de  trois  femaines. 

V°.  Qu’on  lai  ôte  tant  qu’on  peut  la  terre , Sc 
toute  autre  matière , puifque  dans  le  grand  nom- 
bre de  Pionniers  qu’il  a , il  tire  avantage  de  tout, 
qu’on  aille  à fes  mines  pardeflous , qu’on  les  éven- 
te , & qu’on  enleve  la  poudre. 

VP.  Qu’on  renforce  les  parapets  ôc  les  rem- 
parts de  trois  ou  quatre  pieds  de  plus  que  le  pro- 
fil ordinaire  (J) , afin  qu’ils  réfiflent  à fbn  artille- 
rie qui  efi  beaucoup  plus  grofle  6c  plus  chargée 
que  la  nôtre. 

VIP.  Que  les  forties  fe  faflènt  avec  beaucoup 
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de  précaution  , ou  ne  fe  fafle  point  du  tout , 
parce  que  le  Turc  efl  extrêmement  fort  dans  fes 
approches  > &c  qu’elles  fe  foutiennent  les  unes  les 
autres , outre  que  les  troupes  qui  les  gardent  s’en- 
tretouchent , Sc  que  quand  on  y efl;  une  fois  en- 
tré , il  n’efl  pas  aifé  d’en  ibrtir  ; & fi  l’on  veut 
aller  au  - delà  des  dernieres  lignes  , on  tombe 
dans  fa  cavalerie,  & l’on  ne  peut  reculer;  & s’il 
paroît  au  commencement  abandonner  la  tête  de 
la  tranchée  , c’efl  une  rufe  pour  nous  y engager 
tout-à-fait , Sc  alors  il  vient  fur  nous  le' labre  à la 
main , 8c  le  canon  & la  moulqueterie  de  la  Place 
nous  font  inutiles  ; Sc  comme  il  efl  fort  , & en 
grand  nombre  , nous  fommes  poulîés  avec  une 
perte  toujours  confidérable,  eu  égard  à notre  pe- 
tit nombre,  en  comparaifon  du  fien. 

V1II«.  On  ne  tire  pas  grande  utilité  desretran- 
chemensni  des  retirades  qu’on  fait  derrière  les  rem- 
parts , parce  qu’en  Hongrie  le  rempart  étant  bâti 
à l’antique,  «&  élevé  fort  au-deflbs  de  l’horifonde 
la  Place , les  retirades  fe  trouvent  toutes  entières 
au-deflbus  ; ôc  quand  on  a perdu  le  rempart , on 
efl  commandé  dans  la  retirade. 

Pour  l’ataque  des  Places  du  Turc  (e). 

1°.  Ne  laillér  jamais  derrière  foi  aucun  lieu  fur 
des  rivières  navigables,  afin  que  l’ennemi  ne pui/Te 
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empocher  les  convois , &c  qu’on  ne  foie  point  en 
danger  d’etre  enveloppe'. 

IP.  Avoir  dans  le  camp  autant  de  munitions 
de  guerre  & de  bouche  qu’il  en  faut  pour  tout 
le  tems  du  fiège , fans  être  obligé  d’en  faire  ve- 
nir d’autres.  C’eft  une  bonne  précaution  en  cas 
que  l’ennemi  nous  coupât  les  vivres. 

IIP.  Employer  le  tems  , les  dépenfes  & les 
fatigues  à prendre  des  lieux  qui  foient  utiles  , de 
réputation , unis  & foutenus  les  uns  par  les  autres. 

IV°.  Faire  de  grandes  batteries  pour  ruiner 
les  flancs , lefquels  n’étant  pas  royaux , peuvent 
être  aifément  renverfés. 

V°.  Se  fervir  fur-tout  des  mines , & de  beau- 
coup de  mantelets  , parce  que  quand  on  vient 
au  pied  de  la  muraille , où  il  n’y  a point  de  flancs 
royaux  , les  défenfes  font  de  front,  de  haut  en 
bas , ôc  à coups  de  main. 

VP.  Jetter  beaucoup  de  feux  ôc  de  bombes , 
qui  ne  tombent  prefque  jamais  à faux,  parce  que 
les  lieux  font  étroits , les  maifons  de  bois , & la 
foldatefque  nombreufe  & entaflee. 

VIP.  Que  les  lignes  d’approche  foient  dou- 
bles , bien  croifées , &c  affurées  contre  les  grolTes 
forties  avec  des  redans  & des  batteries. 

VHP.  Qu’on  fafle  une  bonne  circonvallation, 


288  • COMMENTAIRES  SUR  MONTECUCULI, 

parce  que  l’ennemi  eft  ordinairement  maître  de 
la  campagne , fur-tout  en  cavalerie. 

IX°.  Qu’il  y ait  une  flotte  fur  le  Danube  pour 
favorifer  le  fiège. 

X°.  Fortifier  à la  moderne  les  Places  pri- 
fes  , en  y faifant  travailler  promptement  les 
habitans  des  environs  , leur  fourniflant  en 
diligence  les  chofes  neceflaires  y & obligeant 
tous  les  peuples  d’alentour  à payer  la  dixième 
partie  de  leur  revenu  pour  l’entretient  des  gar- 
nifons. 


O B S ERV  AT  1 O N S, 

CHAPITRE  V. 

Dts  Forterejfes. 

(<7)1^Epuis  que  le  Turc  a perdu  toutes  les  conquêtes  qu’il 
jL^  avoit  fait  en  Hongrie  fur  la  Maifon  d’Autriche,  il  n’a 
plus  aucune  Place  qui  puilTe  être  regardée  comme  Place  de  guer- 
re. DutemsdeMontécuculi,  leTurc  avoit  conquis  une  grande 
partiedelahautc&de  la  balTeHongrie,il  croit  le  maître  ducours 
du  Danube  depuis  la  Mer  noire  jufqu’àGran  inclufivemcnt;  il 
avoit  garnifon  dans  Neuhaufel  fur  la  Neitra  , reconquife  par 
les  Impériaux  en  1685  ; Cinq-Églifcs , & Sigctz  en  balfe Hon- 
grie , reconquifes  en  1686  > Eflcck  fur  la  Drave  , reprife  en 

1687, 
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1687,  & Kànischa  fituce  près  du  Muer,  reprife  en  1690  , & 
céde'e à l’Empereur  par  leTraitc  de  Carlowitz,  fignc  en  1699. 
Le  Turc  avoir  encore  Temefwar  fituce  fur  la  Ternes  , qui  a 
fon  embouchure  dans  le  Danube  près  de  Belgrade  5 cette  Pla- 
ce ne  lui  fut  enlevee  qu’en  1716  par  M.  le  Prince  Eugcne  ; 
ainfi  il  ne  relie  plus  au  Turc  que  Belgrade  fur  le  Danube,  fi- 
tue'e  au  confluent  de  la  Save  & du  Danube  , & fur  les  rives 
droites  de  ces  deux  fleuves»  fes États,  jufqu’à  la  Croatie  exclu- 
fivement,  font  bornes  dans  cette  partie  par  la  Save.  Belgrade 
n’eft  plus  même  une  Place , tous  les  ouvrages  ayant  été  démo- 
lis à la  derniere  paix  de  1740»  il  ne  relie  plus  que  le  château, 
qui  ell  bon.  Toutes  les  autres  Places  du  Turc  ne  valent  rien, 
& NilTa  dans  la  Servie  fur  la  Morave  , qui  fut  prife  en  1737 
par  l’armée  Impériale,  n’étoit  fortifiée  que  par  des  troncs  d’ar- 
bres en  forme  de  paliflades,  fans  aucun  ouvrage  extérieur.  Il 
ell  furprenant  que  cette  Nation,  qui  depuis  fi  long-tems  fait 
la  guerre  contre  la  Maifon  d’Autriche  , qui  a lu  prendre  des 
Places  fortes,  n’ait  pas  imité  pour  fes  propres  Places  frontières 
la  maniéré  de  fortifier  les  Places  en  Europe.  Belgrade  avoir  etc 
fortifiée  par  des  Ingénieurs  Européens  j les  Turcs  prirent  cet. 
te  Place  fur  la  Maifon  d'Autriche  en  1660,  & ils  l’ont  gardés 
jufqu’en  1717  , que  le  Prince  Eugene  l’afllégeât,  & la  prit; 
ainfi  dans  l’cfpacede  57  ans  qu’ils  l’ont  poflcdés,  il  leur  étoit 
facile  de  former  des  Ingénieurs  qui  eulfent  fortifiés  leurs  vil- 
les frontières  , en  fuivant  les  proportions  & les  dimenlîons 
<les  ouvrages  & des  fortifications  de  Belgrade  j mais  comme  le 
Turc  ell  fervilement  attaché  à fes  anciens  préjugés  , que  de 
plus  il  ell  très-ignorant,  il  laifle  toutes  fes  frontières  ouver- 
tes , & , pour-ainli-dire , fans  défenfe.  11  compte  fur  fes  armées 
nombreufes  j mais  s’il  cil  battu , le  pays  ell  bientôt  conquis  : 
Tome  II  J,  O 0 
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' or  comme  il  cft  rrcs-polTible  de  le  battre  , il  doit  l’être  de 
même  defiiire  la  conquête  de  toutes  fes  pofleirions  en  Europe; 
mais  il  fuit  commencer  par  le  battre  ; cela  ne  fuffit  pas  enco- 
re , il  faut  le  fuivre  fans  lui  donner  le  teins  de  fc  reconnoître  ; 
pour  cela  il  faut  avoir  une  armée  nombreufe,  lelle  , faite  aux 
fatigues  de  la  guerre,  des  fubliftances  en  abondance  qui  fuivent 
l’armée,  parce  qu’on  ne  peut  pas  compter  fur  celles  que  peut 
fournir  le  pays  qu’il  abandonne  , c’eft  une  nuée  de  fauterelles 
qui  enlève  jufqu’à  l’herbe.  Il  faut  encore  un  Général  fage  & 
audacieux , qui  fâche  profiter  des  circonfiances , qui  ne  mette 
rien  au  hazard  , qui  ne  partage  point  l’autorité  & le  comman- 
dement avec  un  collègue,  6c  qui  ait  carte  blanche;  c’eft-à-dire, 
qu’il  ne  lui  faille  point  attendre  les  ordres  de  la  Cour  pour 
faire  un  mouvement , pourataquer  , & enfin  pour  faire  ce  que 
les  circonllanccs  6c  le  moment  pourront  exiger. 

{h)  Les  rranchées  du  Turc  font  faites  différemment  que  les 
nôtres.  Lorfqu’il  allicgc  une  Place,  ou  qu’il  veut  faire  lever 
le  fiège  à une  armée  retranchée,  il  n’avance  qu’à  la  faveur  des 
travaux.  Il  ouvre  une  large  tranchée  très-profonde  faite  en 
demi-cercle,  ce  qui  revient  à nos  parallèles  ou  Places  d’armes; 
mais  cette  ligne  courbe  au  lieu  d’embralfer  un  front  du  poly- 
gone comme  nos  parallèles,  n’en  embrafl'ent  qu’une  très-peti- 
te partie , ôc  nont  aucunes  redoutes  qui  appuyent  leurs  lianes; 
de  ces  lignes  courbes  partent  des  boyaux  direéts , mais  obli- 
ques, pour  parvenir  à la  fécondé  parallèle.  Lorfque  la  fécon- 
de eft  faite  , par  d’autres  boyaux  direefs,  mais  obliques,  il 
parvient  à la  troifième  , à la  quatrième  <Sc  à la  cinquième,  6c 
ainli  il  s’.avance  infenfiblement  vers  la  Place  ou  vers  les  letran- 
chemensdu  camp  qu’il  veut  ataquer.  Lorfqu’en  1717  l’armée 
Turque  marcha  fur  Belgrade  dont  le  Prince  Eugène  faifoit  le 
fiège , elle  fit  des  tranchées  fcmblablcs  pour  ataquer  les  rc- 
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tranchemens  du  camp  Impérial.  Nos  parallèles  ouPlacesd’ar- 
mes  font  ordinairement  à cent  foixantc  ou  quatre-vingt  toifes, 
plus  ou  moins,  les  unes  des  autres  ; c’eil  fuivant  la  didance  de 
la  première  parallèle  à la  Place  ; mais  quelque  foit  cette  dif- 
tance,  il  n’eft  jamais  d’ulage  d'en  taire  plus  de  trois,  & ces 
parallèles  fe  communiquent  pas  des  zig-zags,  tels  que  je  les 
ai  explique  à la  fuite  de  mon  Syrtême  fur  la  Conftruûion  des 
Places  dans  l’ataque  de  ces  mêmes  Places  *.  Que  l’ouverture  , * Tom.a. 

/ * . rr-i  / 5-  ?• 

de  la  tranchee  qui,  poui*  Tordinaire,  fe  fait  hors  de  la  portée  de  mes  Oi- 
du  petit  canon,  ce  quiauppofe  fix  à fept  cens  toifes  , foit  ^ 
cette  diftance,  la  première  parallèle  fera  à fix  cens  toifes,  il  en 
réfultera  qu’il  y aura  environ  deux  cens  toifes  de  la  première 
parallèle  à la  fécondé  , cent  cinquante  de  cette  fécondé  aux 
demi-Placcs  d’armes , & autant  de  ces  demi-Places  d'armes  à la 
troifième  parallèle  qui  efi:  au  pied  du  glacis.  Celles  du  Turc 
ne  font  éloignées  les  unes  des  autres  que  de  quarante  ou  cin- 
quante toifes  au  plus,  c’efi:  ce  qui  fait  qu’il  n’avance  que  très- 
lentement , parce  qu'il  lui  faut  au  moins  huit  ou  dix  parallè- 
les pour  arriver  jufqu’au  pied  du  ghacis , ou  jufqu’aux  retran- 
chemens.  Cette  quantité  de  parallèles  exige  un  travail  im- 
menfe  & beaucoup  de  tems  ; mais  il  a dans  fes  armées  une  fi 
grande  quantité  de  pionniers , qu’il  efi  moins  embarrafle  qu’au- 
cune autre  Nation  pour  perfectionner  & achever  prompte- 
ment fes  travaux.  Quoique  les  tranchées  du  Turc  ne  foient  pas 
enfilées,  elles  font  cependant  moins  bonnes  que  les  nôtres  , 
parce  qu’étant  très-près  les  unes  des  autres,  elles  doivent  né- 
ceirairement  fe  nuire;  le  fecours  efi,  à la  vérité,  très-prompt; 
mais  l’engorgement  efi  plus  facile  (.r) , parce  que  fi  on  le  chaf- 

(j)  Le  turc  c!l  dans  l'ufage  de  ne  jamais  relever  la  trancfiéc  , il  y en-.ploie 

• Oo  2 
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fe  delà  parallèle  la  plus  proche  de  la  Place  ou  des  retranche- 
mens  , comme  elles  font  toutes  également  remplies  de  trou- 
pes , ainfi  que  les  boyaux  qui  communiquent  d’une  parallèle 
à l’autre  , il  eft  impolhble  que  le  dcfordre  & la  confufion  ne 
fe  mettent  pas  dans  la  garde  de  la  tranchée  ; d’autant  qu’il 
n’y  a d’autre  débouché  qu’à  la  première  parallèle  , parce 
que  routes  font  très-profondes,  & n’ont  d’autres  iflus  que  les 
boyaux  qui  leur  fervent  de  communication  > c’eft  ce  qui  arri- 
va à la  bataille  de  Belgrade.  Lorfque  l’armée  Impériale  fortit 
de  fes  lignes  pour  aller  ataquer  l’armée  Turque,  l’infanterie 
étoit  au  centre  & la  cavalerie  fur  les  ailes;  l’infanterie  Autri- 
chienne ayant  pénétré  jufqu’aux  retranchemens  du  Turc  , le 
culbuta  de  parallèle  en  p’arallele  i pendant  le  tems  que  la  ca- 
valerie prit  fes  parallèles  à revers , & ataqua  le  Turc  par  fes 
flancs.  Cette  bataille  mémorable  où  zoooooTurcs  furent  battus 
àplatte  couture  par  60000  hommes,  prouve  non-feulement  le 
• défaut  de  conflruftion  des  lignes  Turques  ; mais  encore  l’avan- 
tage manifefte  de  la  valeur  jointe  à l'ordre  & à la  difeipline  fur  le 
nombre;  & que  cette  valeur  redouble  de  force  lorfque  les  trou- 
pes ont  une  confiance  entière  dans  leur  Général  (a). 


* Lett.  de  — i....  

Urne,  de  Se- 

vi<rné  du  21  beaucoup  de  monde,  & les  troupes  qui  / entrent  au  commencement  du  liège  y 
Àoût  i^St  relient  jufqu'à  la  lin.  A mefure  qu’on  lui  tne  des  foldats , il  les  fait  rempla- 
/•  cer  par  d’autres;  mais  les  premières  entrées  n’en  forcent  que  par  la  prife  de 
034-  * Place  ou  par  la  levee  du  ficge. 

**  On.  (a)  Pour  prouver  encore  ce  que  la  confiance  dans  un  Général  peut  taire, 
crait  que  ce  & qu’elle  n’influe  pas  feulement  fur  les  troupes  en  général , mais  même  fur  les 
deroii^reou  ^ ^ Sevigné  écrit  à M.  de  Giignan  ».  l e premier  Pré- 

ou  un  Tm“e-  ^e  la  Co'jr  des  Aydes  * » a une  terre  en  Champagne  ; fon  fermier  lui 

ioi.  vint  fignitier  l’autre  jour  ou  de  la  rabailfer  confidérablement , & de  rompre 

»*  » M.\e  bail  qui  en  fut  fait  il  y a deux  ans;  ou  lui  demande  pourquoi,  & que  ce 
de  Turenne  point  [j  coutume.  Il  répond  que  du  tems  de  M.  de  Tutenne  on 
avait  été  tué 
dans  la  mê- 
me anate. 
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(t)  Rc[^’>;  [;cocrrile  , la  dcfenfe  doit  être  proportionnée  à 
l’ataque  , & comme  on  ne  peut  pas  ignorer  les  principes  fur 
lefquels  l’ennemi  ataque  une  Place  , on  peut  confe'quemment 
prendre  de  juftcs  mcfures  pour  lui  oppofer  une  dcfenfe  vigou- 
reufe  relative  aux  mêmes  principes.  Toutes  les  Nations  ne 
font  pas  egalement  inftruites  de  la  dcfenfe  & de  l’ataque  des 
Places.  Il  y en  a qui  défendent  très-bien  un  porte  , une  Pla- 
ce, des  retranchemens  , & qui  ne  les  ataqueroient  pas  égale- 
ment bien  ; d’autres  ataquent  avec  vigueur , mais  elles  ne  pren- 
nent pas  toujours  les  moyens  nécelTaires  pour  réuillr,  com- 
me fi  le  courage  feul  faifoit  écrouler  des  murs;  d’autres  manocu- 
•vrent  avec  jurtefie  & célérité  dans  une  bataille,  & ne  conndlf- 
fent  que  tres-impatfaitement  la  guerre  de  fiege.  C’ert  fur  la 
connoilTancc  du  génie  & des  talens  de  chaque  Nation  , qu’il 
faut  préparer  & régler  la  défenfe  ou  l’ataque.  Je  reviens  en- 
core à la  bataille  de  Belgrade.  Si  M.  le  Prince  Eugene  n’eut 
pas  parfaitement  connu  le  génie  & le  caradere  de  la  Nation 
Turque  , il  n’auroit  pas  juge  à certains  mouvemens  qu’il  leur 
vit  faire  , que  leur  projet  étoit  de  l’ataqucr  en  force  dans  peu 
de  jours;  & connoiflant  leur  première  impétuofité  , il  voulut 
les  prévenir  , 6i  fortir  de  fes  lignes  pour  les  aller  ataquer  au 
moment  qu'ils  s’y  attendoient  le  moins.  S’il  fe  fut  laifle  pré- 
venir par  les  Turcs  , & que  fa  communication  avec  le  camp 
qu’il  avoir  au-delà  de  la  Save  eut  été  rompue  , la  perte  de  l’ar- 
mée Impériale  étoit  inévitable  , parce  qu’il  n’avoit  de  retrai- 
te que  fur  Petervaradin  ; au  lieu  qu’en  fortant  de  fes  lignes, 

pouvoir  recueillir  avec  (ureté , & compter  fur  les  terres  de  ces  pays-U  ; mais 
que  depuis  fa  mort  tout  le  monde  quittoit , croyant  que  les  ennemis  y vont 
encrer. 
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& allant  les  ataqner , il  les  occnpoit  fur  tout  leur  front , & les 
empêchoit  de  longer  à ataqucr  la^coininunication  qu’il  lui  étoic 
très- important  de  confervcr. 

(i/)  Quelque  foit  le  calibre  d’une  pièce  de  canon  , fut  il  de 
quarante-huit  livres  de  balles  , trois  toifes  d’èpaifîeur  de  terre 
bien  épierrèe,  bien  battue  & bien  gazonnée  , fuffifent  pour  que 
le  bouler  ne  les  traverfe  point  ; il  dl  vrai  qu’un  boulet  de  qua- 
rante-huit livres  de  balles  doit  faire  plus  d’effet  qu’un  de  vingt- 
quatre  j mais  fi  la  terre  a eu  le  teins  de  s’affaiffer  & de  fc  con- 
folider,  fi  les  gazons  ont  eu  le  teins  de  fe  joindre  & de  ne  faire 
qu’un,  le  boulet  fut-il  de  quatre-vingt-feize  , ne  percera  certai- 
nement pas  trois  toifes  de  terre  ; d’ailleurs,  comme  le  Turc  n’a 
point  de  pièces  de  ce  calibre , l’cpaifieur  de  trois  toifes  que  l’on 
donne  ordinairement  au  parapet  d’une"  Place  ou  d’un  retran- 
chement, fuffit.  Je  veux  croire  que  le  Turc  a eu  des  pièces  d’un 
calibre  plus  fort  qu’il  n’en  a aujourd’hui,  puifque  Montécuculi 
en  fait  mention;  mais  il  cil  certain  qu’il  n’a  aujourd’hui  que  des  piè- 
ces de  i81iv.  déballes;  il  en  a au- défions,  mais  celles  de  i8  !ont 
les  plus  fortes  qu’il  ait.  Quant  à ce  que  le  Turc  met  plus  de  pou- 
dre dans  fes  pièces  qu’il  n’cfl  d’ufage  dans  mettre  dans  les  ar- 
mées Impériales,  & même  chez  toutes  les  Puifîances  qui  ont  une 
connoiffance  plus  particulière  de  l’artillerie,  ce  n’eff  pas  une  rai- 
fon  pour  que  ces  boulets  foient  poufiès  avec  plus  de  rapidité  , 
& pour  qu’ils  aillent  plus  loin.  On  peut  voir  dans  mes  Übfcrva- 
* Tom.  I.  lions  la  quantité  de  poudre  que  l’on  met  dans  une  pièce  lorf- 
‘■^•^•que  l’on  veut  tirer  en  breche  ou  à toute  volée  , ou  lorfque  l’on 
ne  veut  tirer  qu’à  ricochet.  Si  Montécuculi  fe  récrie  fur  la  gran- 
de quantité  de  poudre  que  le  Turc  mettoit  de  fon  teins  dans  fes 
pièces , c’eft  que  l’on  ètoit  encore  dans  l’erreur  fur  la  charge  de 
poudre  ; cette  erreur  a duré  même  long-teins  après  lui,  & il  n’y 
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a tout  au  plus  que  vingt  à vingt-quatre  ans  que  l’on  eft  revenu 
de  l’idée  que  plus  on  mettoit  de  poudre  & plus  le  boulet  alloit 
loin.  J’en  ai  vu  faire  l’expérience  à Metz , devant  M.  le  Maré- 
chal de  Bellifle  en  1740:  or  il  n’eü  pas  furprenant  que  s’il  n’y 
a que  vingt-quatre  ans  que  l’on  a reconnu  l’abus  de  mettre  tant 
de  poudre  dans  la  pièce,  Montécuculi  qui  vivoit  un  ficelé  avant, 
ait  cru  que  pinson  mettoit  de  poudre,  plus  le  boulet  alloit  loin? 
c’efi  une  erreur  du  teins,  & on  ne  peut  l’imputer  à ce  Général; 
mais  il  eft  très-pofllble  que  cette  erreur  fubfifle  encore  chez  le 
Turc;  comme  cette  Nation  tient  à fes  préjugés  , &qu’cllc  encft 
efclave,  jeneferois  pointétonnéqu’elle  ne  mit  i 2 livres  de  poudre 
pour  un  boulet  de  dix-huit  livres,  tandis  qu’il  n’en  faut  que  fix 
félon  les  calculs  reçus  & éprouvés  pour  porter  le  boulet  à la 
plus  grande  diftance. 

(e)  La  maniéré  d’ataquer  les  Places  du  Turc  , félon  Monté- 
cuculi , peut  s’appliquer  à toute  autre  Place  fortifiée  dans  tou- 
tes les  régies  de  l’art.  -Les  précautions  pour  afllirer  l’armée  d’un 
liège  doivent  être  relatives  au  plus  ou  moins  de  troupes  que 
l’ennemi  peut  avoir  en  campagne,  à la  facilité  qu’il  a de  venir  au 
fccours  de  la  Place  afiiégée  , d’ataquer  les  convois  & de  couper 
les  communications.  Comme  le  Turc  a une  très-nombreufe  ca- 
valerie, qu’elle  eft  très-légcre  & très-prompte  dans  fes  courfes, 
Montécuculi  infific  avec  raifon  pour  que  l’on  ait  dans  le  camp 
afiez  de  munitions  de  guerre  & de  fubfifiances  pour  tout  le  tems 
du  liège,  fans  avoir  befoin  d’en  faire  venir  des  derrières.  Cette 
précaution  eft  principalement  nécelFaire  contre  le  Turc  , qui 
inonde  tout  un  pays  de  fa  cavalerie  & de  fes  tartares  ; je  ne  crois 
pas  même  qu’elle  fut  déplacée  contre  toute  autre  Puiflance;  il 
n’eft  pas  douteux  que  s’il  étoit  poiïible  de  fe  pourvoir  de  fubfif- 
tances  &de  munitions  de  guerre  pour  le  tems  que  l’on  croit  que 
le  fiege  durera , Si  même  pour  davantage  , ce  feroit  un  très- 
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grand  avantage,  on  ne  feroit  pas  obligé  de  détacher  des  trou- 
pes pour  refcorcc  des  convois,  on  n’auroit  nulle  inquiétude  fur 
cet  objet , & le  feul  but  qu’auroient  les  détacheinens  que  l’on 
feroit  fortir , ne  feroit  que  pour  éloigner  les  partis  ennemis  , 
pour  avoir  des  nouvelles , pour  être  inftruit  à tems  s’ils  mar- 
chent en  force  dans  l’intention  de  faire  lever  le  fiège  en  ata- 
quant  les  retranchements  de  l’armée  , & enfin  pour  veiller  à la 
fiîreté  du  camp. 

Si  en  1708,  lorfque  M.  le  Prince  Eugene  vint  faire  le  fiçge 
de  Lille  fi  favamment , & fi  opiniâtrement  défendu  par  M.  le 
Maréchal  de  Bouliers,  les  Alliés  euficnt  eu  dans  leur  camp  tou- 
tes les  munitions  néceflaires  pour  faire  ce  fiège  , ils  n’auroienc 
pas  été  à la  veille  de  le  lever,  ce  qui  certainement  feroit  arrivé, 
fi  M.  le  Comte  de  la  Mothe,  chargé  d’ataquer  le  convoi  qu’ils 
faifoient  venir  d’Oftende , ne  s’étoit  lailTé  battre  entre  Ichte- 
gem  & Kokelaer,  entre  deux  petits  bois  (a),  par  l’efcorte  même 
du  convoi  ; aventure  malheureufe , & d’autant  plus  furprenan- 
te , que  M.  de  la  Mothe  avoit  fous  fes  ordres  près  de  trente 
mille  hommes , & que  l’efcorte  du  convoi  n’étoit  que  de  dix 
mille.  M.  de  la  Mothe  battu , le  convoi  continua  fon  chemin , 
arriva  au  camp , & Lille  fut  pris. 


(a)  Prefque  tous  les  Hiftoriens  s’accordent  fur  le  lieu  où  le  Comte  de  la 
Mothe  fut  battu  par  l'efcorte  do  convoi  des  ennemis  qui  venoit  d’OIlende, 
ils  nomment  tous  ce  lieu  Vincndal;  mais  M.  de  St.  Hilaire  dans  fes  Mémoi- 
♦ Mém  combat  fc  donna  entre  deux  petits  bois  proche  Ichtegein  & 

deSt.Hilai-  Kokelaer;  il  eft  vrai  que  ces  deux  endroits  ne  font  pas  très-éloignés  de  Vi- 
re , tom.  4.  nendal  ; mais  comme  M.  de  St.  Hilaire  étoit  à l'armc'c  de  M.  de  Vendôme, 
peg.  >73‘  i'ai  cru  devoir  m’en  rapporter  ï ce  qu’il  dit. 


CHAPITRE  VI. 
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CHAPITRE  VI. 

Des  Combats  en  campagne. 
Article  premier. 

Des  Combats  particuliers. 

Le  Turc  envoyé  peu  de  partis  , & fait  peu 
de  courfes  par  lui-même  , parce  que , 

I“.  II  ne  s’éloigne  jamais  beaucoup  du  camp. 
11°.  Il  abandonne  auxTartares  (i/)  , aux  Mol- 
daves & aux  Walaques  cette  partie  de  la  guer- 
re , comme  il  parut  par  les  courfes  qu’ils  firent 
l’an  1 529  jufques  dans  la  haute  Autriche , ôc  de- 
puis peu  en  l’an  1663  , par  celles  des  Tar tares 
dans  la  J^loravie  (<?)  , où  les  Turcs  fé  contentè- 
rent de  les  accompagner  jufqu’au  Vaag  , & de 
les  aider  à forcer  le  palTage  , puis  ils  relièrent  là 
pour  alTurer  leurs  derrières  & leur  retraite. 

IIP.  C’ell  pour  cela  qu’en  fe  retirant  ils  font 
quelquefois  le  dégât  dans  tous  le  pays  qu’ils  lail- 
lènt  derrière  eux  , pour  empêcher  par  la  famine 


{a)  Moravie , Province  fituée  entre  la  Bohême , la  Siléfie  , la  Hon. 
grie  & l’Autriche  ; c’ell  an  Marquifac  dépendant  de  la  Couronne  de  13o- 
heme.  Brinn  en  ell  la  Capitale. 
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l’ennemi  d’y  entrer , ou  de  le  pourfuivre , ou  d’y 
demeurer  s’il  y ccoit  entré.  C’étoit  l’ufage  des 
anciens  Allemands  y de  ravager  une  certaine 
étendue  de  pays  entre  eux  &c  l’ennemi  : les  Perles 
le  font  encore  aujourd’hui  y & cela  fe  pratique 
entre  la  Suede  6c  la  Livonie  (<2). 

Pour  nous , nous  ne  tirons  aucune  utilité  des 
courfes  , ni  des  dégâts , fi  ce  n’ell  en  quelques 
occafions  particulières  , parce  que, 

L.  Tous  ceux  du  pays  étant  Chrétiens  (J>)  , 
le  mal  qu’on  y fait  tourne  diredlement  au  défa- 
vantage  du  Chrillianifme  , ôc  ne  tourne  qu’in- 
direélement  à celui  du  Turc. 

11°.  Il  ell  vrai  que  fi  on  faifoit  le  ravage  au 
tems  de  la  récolte  , on  ôteroit  â l’ennemi  une 
partie  de  fa  fubfiflance  : mais  comme  on  ne  peut 
le  faire  alors  , parce  qu’il  tient  la  campagne , ôc 
qu’il  l’empéche , on  le  fait  dans  l’hiver , quand 
il  eft  entièrement  inutile. 

IIP.  Si  par  hazard  on  ell  obligé  de  piller  6c 
de  courir , il  faut  fe  fervir  de  la  cavalerie  légère 
ôc  Hongroife  , qui  y ell  plus  propre  que  l’Alle- 
mande , armée  pefamment. 

(a)  Livonie,  riche  Province  (ituée  entre  la  Pologne,  la  Moftovie 
& les  Étais  de  SueJe , <5c  déchirée  par  ces  trois  Pcillances.  Les  Mofco- 
viies  en  pullédenc  aujourd’hui  la  plus  grande  partie. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  II.  CHAPITRE  VI.  299 

VP.  On  ne  doit  pas  fe  laifTcr  engager  dans 
de  groiTes  efcarmouches  (c)  , le  Turc  y a trop 
d’avantage  > parce  que  c’eft  Ta  maniéré  propre 
& unique  de  combattre  , qu’il  a des  chevaux 
plus  vîtes  , plus  agiles  ôc  moins  charges  de  har- 
nois , de  brides , de  Telles  , & d’armures  que  les 
nôtres. 


OBSERVATIONS. 

CHAPITRE  VI. 

J^&s  Combats  en  campagne. 

Article  premier. 

Des  Combats  particulier  s. 

(a)  T 'Usage  du  Turc , ainfi  que  l’énonce  Montécuculi,  n’eîl 
point  d’envoyer  fa  cavalerie  nationale  en  parti  , il  la 
réferve  pour  des  occafions  plus  importantes , pour  tourner  le 
camp  ennemi , p6ur  ataquer  le  flanc  pendant  qu’il  ataque  le 
front  en  force»  ce  qu’il  peut  faire  d’autant  plus  aifémenr,  qu’il 
a beaucoup  de  cavalerie , & en  ataquant  une  aîle  de  cavalerie 
en  front  avec  dix  mille  chevaux  foutenus  du  même  nombre,  il 
peut  avec  dix  mille  autres  ataquer  le  flanc  de  cette  même  aîle, 
lorfque  le  Général  qui  lui  eft  oppofé  n’a  pas  pris  les  précautions 
néceflaires  pour  alTurer  fes  flancs,  ou  par  la  fituation  naturelle 
du  terrein  , ou  par  des  retranchemens  garnis  d’infanterie  8c 
d’artillerie  , &ce  font  les  Tartarcs,  les  Moldaves  & les  Wala- 
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qiies  qu’il  envoyé  en  parti.  Ces  troupes  chez  le  Turc  ont  le 
même  objet  qu’ont  parmi  nous  les  huflards  & les  troupes  légè- 
res («'  ; il  les  employé  à fouiller  le  pays , à aflurer  fes  convois , 
à garder  les  flancs  de  l’armée  loriqu’elle  eft  en  marche  , à la 
garder  de  même  lorfqu’elle  eft  campée.  Comme  il  a un  très- 
grand  nombre  de  ces  troupes , la  partie  qui  n’eft  pas  employée 
à l’armée , court  le  pays , pille , vole  & emmene  prifonniers  les 
habitans  de  la  campagne.  Cette  partie  eft  encore  deftinée  à har- 
celer l’armée  ennemie,  à ataquer  fes  convois,  fes  fourrages,  fes 
détachemens , & enfin  à aller  aux  nouvelles  pour  avertir  des 
moindres  mouvemcns  de  l’ennemi  ; mais  ces  troupes  s’acquittent 
moins  bien  de  ces  commiflions  qu’à  dévaftcr  un  pays  & a faire 
la  guerre  aux  habitans  j comme  contre  des  troupes , il  n’y  a 
que  des  coups  à gagner , & que  ce  n’eft  pas-là  pofitivement  leur 
but , ils  aiment  mieux  prendre  de  l’argent  fans  danger.  Cette 
conduite  eft  une  fuite  du  peu  de  difcipline  qui  eft  dans  ces  trou- 
pes, & de  ce  qu’elles  ne  vivent  que  de  ce  qu’elles  peuvent  pren- 
dre & piller.  Cette  même  conduite  ne  fait  nul  tort  à leur  va- 
leur ; ces  Nations  font  braves  , mais  leur  courage  feroit  plus 
utile  & plus  efficace  fi  elles  étoient  difciplinées , fi  le  Turc  les 
payoit,  & qu’elles  ne  fuflent  pas  forcées  pour  vivre  de  faire  plu- 
tôt la  guerre  aux  habitans  de  la  campagne  qu’à  l’ennemii  il  s’en- 
fuit de  cela  que  les  huflards  & les  troupes  légères  que  les  Puil- 
fances  de  l’Europe  peuvent  avoir  dans  leurs  armées  ne  peuvent 


(a)  II  y a une  très  - grande  différence  de  nos  hulTards  & nos  troupes  lé- 
gères, aux  Tariares,  aux  Moldaves  & aux  Walaques;  quoique  leur  fervice 
ait  le  même  objet  ; nos  huiTards  6c  nos  troupes  le'geres  font  fournis  à une  difci- 
pline très-exaâe,  6c  leur  utilité  furpalfc  de  beaucoup  celle  que  le  Turc  retire 
de  fes  Tartarcs,  Ôc  autres,  qui  ne  font  que  tributaires  du  Turc  , qui  n'en  font 
point  payés,  6c  qui  ne  vivent  que  de  rapines  6c  de  pillage. 
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pas  être  comparées  aux  tartares&  aux  troupes  légères  de  l’année 
Turque  , parce  que  ceux-ci  ne  lotit  fournis  à aucune  difcipline  , 
qu’il  s ne  la  connoilfent  pas  même  dans  leur  façon  d’ataquer;  au 
lieu  que  les  autres  font  ftridement  alTujettis  à la  difcipline  obfer- 
vée  dans  l’armée  , & qu’elles  ont  des  principes  dans  leur  ata- 
que  , dans  leur  retraite,  & dans  leurs  difpofitions  pour  le  combat. 

(J>)  Je  ne  doute  point  qu’avec  de  l’ordre  & de  la  prévoyan- 
ce , il  ne  foit  facile  à l’armée  Impériale  de  prévenir  le  Turc  en 
campagne  ; il  lui  ell,  fans  doute,  difficile  d’être  auffi  nombreu- 
fe;  peu  lui  importe  , parce  que  l’efpece  de  foldats  qui  compofe 
fes  années , l’ordre  & la  difcipline  qui  y font  obfervés , l’intelli- 
gence & l’expérience  des  fes  Généraux,  doivent  les  rendre  très- 
fupérieures  à nombre  très-inégal,  pourvu  qu’il  ne  foit  pas  trop 
diiproportionné  > ainfi  le  Général  de  l’Empereur  agit  fagement 
lorfqu’il  porte  la  guerre  au-delà  des  frontières  de  la  Hongrie.  Il 
lui  eft  d’autant  plus  facile  de  prévenir  le  Turc,  que  celui  ci,  ainfi 
que  je  l’ai  déjà  remarqué , entre  très-tard  en  campagne  , parce 
qu’il  donne  le  verd  tous  les  ans  à fes  chevaux  vers  le  1 5 de 
Mai,  que  ce  verd  dure  au  moins  vingt  jours  , que  conféquem». 
ment  il  ne  peut  fe  mettre  en  marche  que  vers  le  10  de  Juin  au 
plutôt , que  de  plus  il  eft  néceflairememt  obligé  d’attendre  que 
toutes  les  troupes  d’Afie  foient  arrivées  pour  marcher  en  corps 
d’armée  fur  Belgrade»  ainfi  rien  ne  peut  empêcher  l’armée  Im- 
périale de  marcher  pardelà  fes  frontières , & d’entrer  dans  le 
pays  ennemi.  Si  le  Turc  veut  porter  la  guerre  fur  le  Danube  , 
il  a la  Romanie,  la  Bulgarie  & la  Servie  à traverfer,  & les  trou- 
pes q.i’il  a en  Bofnie  , en  Dalmatie  & en  Albanie  ne  peuvent 
s’avancer  fur  la  Save  que  lorfqu’elles  feront  certaines  de  l’ap- 
proche de  l’armée  fur  Belgrade,  parce  qu’elles  ne  feraient  pas 
aflez  en  force  pour  ofer  j’avancer  fur  la  Save , fur-tout  aujour- 
d’hui que  Belgrade  eft  abfolument  fans  fortifications , & que 
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conféquemment  cette  Place  ne  peut  plus  fervir  de  point  d’appui. 
Dans  tout  le  trajet  que  l’armée  d’Afie  a à travcrler  pour  arriver  fur 
Belgrade  , il  n’y  a pas  une  feule  Place  que  l’on  puifle  regarder 
comme  Place;  au  lieu  que  la  Couronne  Impériale  en  a plufieurs 
fur  le  Danube  qui  alTurent  fes  communications  avec  fes  derriè- 
res , qu’elle  en  a fur  la  Save  , & qu’en  traverlant  cette  riviere  , 
elle  eft  fur  le  pays  ennemi , & a fes  fubfiftances  alTurécs  par  les 
Places  qu’elle  a en  Efclavonie.  Si  au  lieu  de  marcher  fur  la  rive 
droite  du  Danube  elle  relie  fur  la  rive  gauche  pour  s’approcher 
dePanefova  de  Vipalanka  & d’Orfova,  Temefwar  lui  alTure  fe* 
fubfiflances  ; & en  fuppofant  Titul , Seghedin  & Arad  fortifiés  , 
ainfi  que  je  l’ai  dit  plus  haut,  elle  ne  court  aucun  rifque  de  s’a^ 
vancer  fur  le  Danube,  &de  fe  faifir  dePanefova,  de  Vipalanka, 
d’Orfova  & de  Mcadia  , de  jetter  un  pont  fur  le  Danube  dans 
l’endroit  le  plus  favorable  , le  retrancher  aux  deux  têtes,  d’a- 
voir deux  vailTeaux  de  guerre  au-defllis  du  pont , & deux  au-def- 
fous , & agir  enfuite  félon  les  circonllances.  Si  le  Turc  paroît 
vouloir  porter  la  guerre  en  Tranfilvanie  ou  dans  le  Banat  de 
Teineftt'ar,  il  peut  être  facilement  prévenu  par  l’armée  Impé- 
riale dans  l’une  & l’autre  partie  ; il  trouveroit  certainement 
bien  des  difficultés  à vaincre  pour  entrer  dans  le  Banat  de  Te- 
mefwar  , en  fuppofant  que  l’armée  Impériale  fut  aflemblée 
fous  cette  Place  , ayant  encore  derrière  elle  Seghedin  & Arad 
que  je  fuppofe  des  Places  de  guerre.  Quant  à la  Walaquie,  le 
Turc  n’a  qu’un  chemin  pour  entrer  en  Hongrie  ou  en  Tranfil- 
vanie. Cell  une  gorge  de  montagnes  que  l’on  nomme  la  Porte- 
de-fer,  & qu’un  petit  nombre  de  troupes  peut  défendre  facile- 
ment contre  une  armée  ; c’eft  le  détroit  des  Thermopiles;  il  y 
a encore  plufieurs  paflages , mais  qui  font  plus  difficiles.  Le  pre- 
mier eft  la  Porte-rouge , le  fécond  à Rukari  ; mais  outre  que 
ces  paflages  ont  été  rompus  , en  fuppofant  que  l’ennemi  pût  y 
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paffer  , il  trouveroit  au  débouché  de  la  Porte-rouge,  Hernianf- 
tat,  & au  débouché  de  Rukari , Cronftat , dont  il  faudroit  qu’il 
lit  le  fiège.  L’armée  Impériale  a donc  un  avantage  inanifefte  à * 
porter  la  guerre  chez  le  Turc,  puifqu’elle  a des  Places  qui  aflu- 
rent  fes  derrières  , & qui  facilitent  Tes  fubfiftances , que  le  Da- 
nube qui  dcfcendde  V’ienne  jufqu’à  la  Mer  noire  facilite  encore 
le  iranfport  de  l’artillerie,  des  munitions  de  guerre  , des  fub- 
lîllances , & de  tout  ce  qui  ell  néceflaire  à une  armée,  jufqu’à 
Titul  que  j’ai  fuppofé  être  une  Place,  & qui  doit  l’être , d’autant 
qu’elle  eft  intermédiaire  entre  Belgrade  & Pctervaradin , dans 
l'angle  que  forme  le  Tibifque  à fon  embouchure  dans  le  Danu- 
be j au  lieu  que  le  Turc  eft  obligé  de  mener  toutes  fes  fubfiftan- 
ces & fes  munitions  par  charrois , ou  fur  le  dos  des  chameaux, 
ou  de  leur  faire  remonter  le  Danube  , entreprife  longue  & dif- 
ficile, & qui  doit  encore  retarder  fes  opérations.  En  avançant 
fur  le  pays  ennemi , l’armée  Impériale  peut  fortifier  des  poftes 
qui  communiquent  de  l’armée  avec  fes  Places  ; mais  comme 
prefque  jamais  cette  Couronne  n’a  prévenu  le  Turc  , & qu’elle 
l’a,  la  plupart  du  tems , attendu  en  Hongrie,  il  faut  qu’il  y ait 
des  raifons  que  j’ignore,  relatives  à fes  approvifionnemens  & à 
remplacement  de  fes  troupes  j car  pour  des  raifons  de  guerre, 
il  ne  peut  y en  avoir  aucunes  > mais  quelques  foient  les  motifs 
que  peut  avoir  la  Maifon  d’Autriche  d’attendre  le  Turc  chez 
elle,  ils  ne  peuvent  être  mis  en  comparaifon  avec  les  avantages 
qu’il  y a de  préferver  fes  fujets  du  pillage  , de  l’incendie , des 
meurtres  & de  la  ruina  entière  du  pays  par  où  pafle  le  Turc. 
Les  avantages  que  la  Couronne  Impériale  peut  retirer  en  portant 
la  guerre  fur  le  pays  ennemi  font  fans  nombre;  les  contribu- 
tions qu’elle  en  peut  retirer  en  argent  St  en  fubfiftances  ména- 
gL.nt  le  tréfor  du  Prince  Se  celui  de  l’État  ; le  commerce  inté- 
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rieur  n’eft  point  interrompu  : au  lieu  qu’il  l’eft  nécelTairement 
dans  la  partie  qu’occupe  le  Turc;  enfin  fi  l’armée  Impériale  peut 
• forcer  le  Turc  à fe  défendre  au  lieu  d’ataquer,  c’eft  un  premier 
avantage  qui  en  produira  bien  d’autres,  parce  qu’il  fera  bientôt 
dégoûté  & ennuyé  de  la  guerre  ; une  très-grande  partie  quittera 
l’armée,  fur-tout  les  Turcs  Afiatiques,  qui  ne  font  point  intéref- 
fés  à défendre  ni  à confcrver  les  Provinces  de  l’Europe , non-feu- 
lement parce  qu’elles  n’y  pofledent  aucunes  Terres  j mais  par  l’ef- 
prit  de  leur  gouvernement,  qui  neles  attache  pas  même  à ce  qu’el- 
les ont  en  propre,  parce  qu’il  peut  leur  être  enlevé  d’un  moment  à 
l’autre  par  un  ordre  du  Grand-Seigneur,  & l’armée  Turque  réduite 
en  peu  de  tems  de  près  de  moitié  , laiflera  un  libre  cours  aux 
conquêtes  de  l’armée  Impériale.  Que  de  peuples  qui  fupportent 
impatiemment  fon  joug  dc-fpotique,  qui  le  fecoueroient,  &faifi- 
roient  cette  occafion  pour  fe  révolter , & pour  s’affranchir  de 
leur  efclavage  ! Mais  quand  même  l’armée  Impériale  n’en  reti- 
reroit  pas  tous  ces  avantages , c’en  eff  un  très  - confidérable , 5e 
qui  ne  doit  pas  êtfe  négligé  , que  d’éloigner  la  guerre  de  Ion 
pays  6t  de  préferver  fes  peuples  d’un  fléau  d’autant  plus  grand, 
que  le  Turc,  tout  généreux  qu’il  peut  être  pour  tout  ce  qui  fuit 
fa  croyance  , a une  haine  d’éducation  & de  préjugé  pour  tout 
ce  qui  eff  Chrétien. 

(c)  J’ai  oui-dire  à M.  le  Maréchal  de  Saxe  & au  Baron  de 
Claufcn  , qui  tous  deux  avoicnt  faits  plufieurs  campagnes  en 
Hongrie  , que  le  Turc  étoit  très-adroit  à l’arme  blanche,  qu’il 
manioit  très-bien  fon  cheval , & que  la  cavalerie  Hongroife , 
quelque  valeureufe  qu’elle  fût , ne  pouvait  pas  tenir  devant  lui. 
Quelle  en  peut  être  la  raifon?  Le  Hongrois  eff  brave,  il  eff  adroit 
à manier  le  fabre,  il  monte  très-bien  à cheval,  il  eff  néfoldat,  le 
courage  eff  même  a/Tez  général  dans  cette  Nation , il  eff  libre  de  ne 

pas 
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pas  fcrvir  ou  de  fervir,  ce  qui  donne  un  degré  de  plus  à fa  va- 
leur, parce  qu’il  fert  de  bonne  volonté;  au  lieu  que  le  Turc  eft 
forcé  démarcher,  quelque  répugnance  qu’ii  y ait.  L’état  d’cfcla- 
vage  oi'i  il  eft  né  , & où  il  vit,  ne  peut  lui  donner  aucun  amour 
pourla  Patrie,  il  ne  la  connoît  pas , le  nom  de  patrie  eft  même  une 
chiinere  pour  lui;iln’eft  point  connu  du  Defpote,&  ne  l’apeut  erre 
jamais  vu  (a)  ; & il  n’a  pour  exciter  fon  courage  , que  le  motif 
de  la  religion,  motif  bien  fort,  fur- tout  pour  cette  Nation  , qui 
croit  que  ceux  qui  font  tués  en  combattant  pour  leur  Souverain 
vont  certainement  jouir  dans  l’autre  Monde  du  bonheur  que  Ma- 
homet leur  fait  efpérer.  Les  elclaves  à Rome  n’étoient  point 
comptés  parmi  les  citoyens,  parce  que  le  nom  de  citoyen  ligni- 
fie un  homme  libre;  il  en  réfulte  qu’il  y a des  habitans  en  Tur- 
quie , mais  qu’il  n’y  a pas  un  citoyen , parce  que  tous  les  peuples 
fous  la  domination  du  Turc  font  efclaves  ; ainfi  il  ne  peut  y 
avoir  que  le  motif  de  la  religion  qui  les  fade  combattre  & af- 
fronter la  mort;  car  ils  n’y  font  excités  par  aucun  intérêt  rever- 
fible  à l’État;  mais  quelque  foit  le  principe  du  courage  du  Turc 
& du  Hongrois,  dés  que  l’un  & l’autre  en  ont,  l’avantage  que  le 
Turcàcheval  peut  avoir  fur  le  Hongrois  à cheval,  ne  vient  que  de 
la  difiérence,de  la  bonté  & des  qualités  de  leurs  chevaux. Un  brave 
homme  monté  fur  un  mauvais  cheval,  n’a  plus  que  la  moitié  de  fon 
courage,  parce  qu’il  n’a  point  de  confiance  en  ce  même  cheval , 3c 
qu’il  craint  qu’il  ne  le  porte  pas  où  fa  valeur  voudroit  qu’il  allât,  & 
lorfqu’il  a à combattre  unadverfaire  bien  monté,  le  défavantage 
pour  lui  eft  inanifefte.  Il  n’en  eft  pas  de  même  d’un  foldat  à pied. 


(a)  Il  faut  cependant  en  excepter  les  Janifiaires  qui  font  à Conftantinople  , 
& qui  font  la  garde  du  Sultan  , encore  le  voyent-ils  bien  rarement  ; mais  les 
troupes  qui  ne  font  point  dans  Conflantinople , & qui  font  répandues  dans  les 
diiî'ércntes  Provinces  d'Europe  & de  l'Alie  , ne  l'ont  jamais  vu. 

Tome  lit.  Q q 
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il  n’a  aucun  obftaclequi  s’oppofeà  fa  valeur;  il  peut  agir  par  luî- 
inêaie,  fes  membres  fe  prêtent  à fa  volonté,  & unilTent  leurs  forces 
pour  féconder  fon  courage  î au  lieu  que  le  cavalier  peut  trou- 
ver dans  fon  cheval  un  obftacle  infurmontable  (a).  Or  il  n’eft 
pas  douteux  que  le  cheval  Turc  Afiatiquene  foit  excellent,  fou- 
pie  & très-léger,  8c  que  le  cheval  Hongrois  n’ait  des  qualités 
très  ii.férieures  à celui  ci;  ainfi  il  n’eft  pas  étonnant  que  la  cava- 
lerie Hongroife  ne  puilfe  pas  tenir  contre  la  cavalerie  Turque. 
C’eft  proprement  le  cheval  Turc  qui  bat  le  cavalier  Hon- 
grois , parce  que  celui-ci  monte  un  cheval  dont  les  qualités 
font  très-difproportionnées  à celles  du  cheval  Turc;  maisquel’on 
mette  2000  Hongrois  montés  fur  des  chevaux  Turcs  Afiatiques, 
contre  un  pareil  nombre  de  Turcs  montés  fur  des  chevaux  Hon- 
grois, je  parie  que  les  acoo  Turcs  feront  battus;  que  l’on  monte 
ces  Turcs  & ces  Hongrois  fur  des  chevaux  égaux  en  bonté , je 
parie  que  la  viéloire  fera  très-long-tems  difputée,  & je  ne  gage- 
rois  pas  pour  les  Turcs , parce  qu’à  valeur  égale,  le  Hongrois 
a plus  d’ordre  & d’enfemble , & que  leurs  Généraux  font  plus 
inftruits  de  la  guerre  que  ceux  du  Turc.  Le  cheval  Turc  eftplus 
élevé  que  le  Hongrois,  il  eft  plus  fort,  parce  qu’il  eft  entier,  & 
naturellement  plus  nerveux  & plus  vite , ces  avantages  font 
raanifeftes  ; mais  il  ne  s’enfuit  pas  pour  cela  qu’un  Hongrois 
bien  monté  n’ataque  un  Turc,  & ne  le  vainque  (b). 


(j)  Je  fuis  toujours  étonné  qu'en  France,  où  la  valeur  eft , pour-ainli-dire , 
générale,  de  voir  la  plupart  des  ürficiers  généraux  & autres,  aufli  mal  mon- 
tés ; cela  vient  de  ce  que  la  plupart  ne  favent  pas  monter  11  cheval , & que 
fans  craindre  l’ennemi  ils  ont  peur  de  leurs  chevaux  , 6t  appréhendent  d'en 
monter  de  trop  vifs  & de  trop  ardens  J'ai  vu  le  tems  ou  la  jeuneîTe  reftoit  trois 
ou  quatre  ans  à l'Académie  , aujourd'hui  quand  elle  y a été  fix  mois  , ou  un 
an  au  plus,  elle  croit  en  favoir  ad'ez.  Aujourd'hui  fur  trente  Officiers  généraux 
de  cavalerie  ou  de  dragons,  il  y en  a les  trois  quarts  qui  ne  favent  pas  mener  leurs 
chevaii.x.Sc  qui  font  deduscommeli  onavoit  placéune  paire  de  pincette  fur  la  felle. 
(i)  Il  faut  diftinguer  la  cavalerie  Turque  Afiatiqus,  £:  la  cavalcuc  Turque 
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Quant  aux  harnois , ils  font  à-peii-près  les  mêmes , la  fdle 
Hongroife  eft  même  plus  légère  que  celle  du  Turc  ; & lorfqu’elle 
efl  bien  faite,  le  cavalier  eft  très-ferme  defliis.  En  tout  l’harna- 
chement  diffère  de  peu  de  chofe,  la  différence  n’eff:  que  dans  le 
cheval , car  d’homme  à homme , je  crois  la  chofe  très-égale* 
quoique  par  des  motifs  différens. 

Les  fabrcs  Turcs  ont  une  très-grande  réputation  de  bonté. 
J’ai  cependant  vu  Mehcmet  Effendi , Ambaffadeur  de  la  Porte 
en  France,  préférer  la  trempe  de  nos  armes  blanches  à celle  de 
Damas , & acheter  des  lames  qu’il  prifoit  beaucoup  davantage 
que  celles  de  fon  pays.  C’eft  un  goût  affez  général , que  d’effi- 
mer  toujours  mieux  ce  qui  vient  de  loin,  & ce  que  l’on  n’eft  pas 
à portée  d’avoir,  que  ce  que  l’on  trouve  dans  fon  pays.  J’ai  eu  * 
& vu , beaucoup  de  fabres  Turcs,  & même  de  ceux  qu’on  efti- 
me  le  plus  en  Turquie,  que  l’on  nomme  tabans , il  n’y  a pas  une 
feule  lame  de  Solingen  que  je  ne  préféraffè  à ces  damas  qui  s’é- 
brechent  même  fur  du  bois,  ou  qui  plient  comme  du  plomb. 
Les  lames  de  Solingen  font  excellentes  lorfqu’elles  font  bien 
choifies  * mais  il  y a en  Alface  une  Manufaéfure  d’armes  blan- 
ches établie  à Klingental  qui  fe  perfeélionne  tous  les  jours , & 
qui , fi  elle  continue  à être  foignée  & excitée  , furpaflèra  celle 
de  Solingen  j ce  fera  un  très-grand  avantage  pour  la  France  , 
parce  que  l’argent  reftera  dans  l’Etat , & l’achat  des  lames  de 
Solingen  caufe  une  exportation  d’argent  qui  lui  eft  préjudi- 
ciable. 


Européenne.  La  première  eft  très-bien  montée , & pafle  pour  être  moins  va- 
leureufe  -,  la  fécondé  pafte  pour  être  plus  courageufe  ; mais  elle  eft  moins  bien 
montée,  cependant  fes  chevaux  valent  toujours  mieux  que  ceux  de  Hongrie  *.  * Ricaut, 

HUI.  Oiioiii, 
liy.  3. 
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V 


Article  second. 

Des  Batailles. 


Dans  les  batailles  le  Turc  (ji)  , 

P.  Met  comme  nous  l’infanterie  au  mi- 
lieu y & la  cavalerie  fur  les  ailes. 

IP.  Il  fait  fes  bataillons  & fes  efcadrons  fort 


gros  (b^  , comme  étoient  les  Phalanges  Grec- 


ques. 

HT.  Il  cherche  les  plaines  pour  faire  agir  fa 
nombreufe  cavalerie.  • 


I V°.  Il  s’étend  fur  un  grand  front , & en  plu- 
fieurs  lignes  courbées  vers  le  milieu  en  forme 
de  demi-lune  pour  occuper  beaucoup  deterrein, 
ôc  faire  combattre  plus  de  gens  à la  fois  , afin 
que  pendant  le  combat  les  ailes  puilTent  envelop- 
per l’ennemi  , & l’ataquer  en  flanc  & parder- 


riere. 


V°.  Il  a des  corps  confidérables  commandés 
pour  courir  aux  flancs  ôc  aux  derrières  de  l’en- 
nemi pendant  la  mêlée  , qui  tâchent  de  pénétrer 
jufqu’aux  bagages , & de  caufer  du  défordre. 

VP.  11  vient  à la  charge  avec  des  cris  ôc  des 
hurlemens  effroyables,  pour  donner  de  la  crainte 
à l’ennemi , de  l’ardeur  aux  fiens. 
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VII°.  Il  ataque  (c)  , ôc  puis  fe  retire , ou  s’en- 
fuit. Il  va  ôc  vient  pour  exciter  l’ennemi  à le 
fuivre  , & le  conduire  par-là  dans  des  embufca- 
des  doubles  & triples  où  il  a beaucoup  de  mon- 
de ; ôc  quand  il  voit  nos  gens  ouverts  ôc  dedian- 
de's , il  prend  Ton  tems  , fait  volte-face , & en  jet- 
tant  de  grands  cris  il  revient  à la  charge  , ôc  les 
enveloppe. 

VI  li'^.  Il  fe  prefente  avec  des  efeadrons  de 
grand  front  j mais  lorfqu’il  trouve  un  intervalle, 
il  fait  en  un  moment  de  fon  flanc  un  nouveau 
front  , avec  une  agilité  qui  lui  eft  naturelle  , ôc 
il  pénétré  par-là. 

IX“.  Il  tient  continuellement  l’ennemi  en  al- 
larmes  , tantôt  vraies  ôc  tantôt  fauflés , pour  ne 
lui  point  donner  de ‘relâche  , ôc  pour  le  vaincre 
à force  de  le  fatiguer  ; car  il  peut  à caufe  de  fon 
grand  nombre  , faire  fuccéder  fans  cefle  des 
gens  frais  à ceux  qui  font  las  , ce  qui  nous  eft 
impoflible. 

X“.  S’il  ne  peut  forcer  le  camp  des  Chrétiens, 
il  va  fe  mettre  entre  leur  armée  ôc  leurs  maga- 
fms  , afin  de  leur  ôter  les  vivres  ôc  les  fourrages, 
ôc  de  les  affamer. 

Pour  ce  qui  regarde  les  batailles  (d) , c’eft 
une  queftion  parmi  nous  s’il  nous  eft  avanta- 
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geux  d’en  donner, ou  non.  V oici  les  raifons  contre. 

1°.  On  rifque  de  tout  perdre  en  un  moment. 

11°.  Une  mauvaife  fortune  pourroit  caufer  la 
révolte  de  toute  la  Hongrie , & attirer  dans  les 
pays  héréditaires  le  poids  & le  fiège  de  la  guerre. 

III°.  On  fait  par  toutes  les  hiftoires , que  de 
toutes  les  batailles  données  contre  le  Turc,  on 
en  a peu  gagné  , Ôc  perdu  beaucoup  ; & l’avan- 
tage d’une  viéfoire  n’égale  pas  le  malheur  d’une 
défaite. 

IV°.  Le  Palatin  perdit  à Prague  le  Royaume 
de  Bohême , & fes  propres  États  dans  une  feule 
bataille.  Le  Roi  Louis  perdit  à Mohatz  la  Cou- 
ronne & la  vie  ; les  Impériaux  à Léipfick  (<?) 
tout  ce  qu’ils  poffédoient  dans  l’Empire  , àc  les 
Suédois  à Nordlingue,  beaucoup  de  Places  & de 
Provinces. 

V oici  les  raifons  pour  donner  bataille. 

C’eft  un  paradoxe  que  d’efpérer  vaincre  fans 
combattre  ; le  but  de  celui  qui  fait  la  guerre  , 
ell  de  pouvoir  combattre  en  campagne  pour 
gagner  une  viéfoire  ; & quiconque  n’a  pas  def- 
fein  d’en  venir  là , eft  éloigné  de  la  fin  naturelle 


(a)  Léipjîck , grande  Ville  de  Saxe;  il  y palFe  quatre  rivières,  U 
PleilTe,  la  idare  , l'Klfter , tSc  la  Loupe:  elle  ell  &nisufe  par  fon  com- 
merce, Tes  l'oircs  iSc  fou  Univeffité, 
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de  la  guerre;  on  a bien  vu  des  armées  foiblcs 
.en  défaire  des  fortes  en  campagne;  mais  on  n’a 
jamais  vu  une  armée  qui  fe  renferme  dans  un 
camp  fortifié  pour  éviter  le  combat  , défai- 
re celle  qui  l’ataque.  C’efl:  alfez  à l’agrelTeur 
que  de  plufieurs  ataques  une  feule  lui  réuf- 
filTe  , pour  le  rendre  viélorieux  : mais  celui 
qui  eft  ataqué  mettant  toute  fa  confiance  en  fes 
retranchemens  , quand  il  les  -voit  forcé  en  un 
endroit  , perd  courage  en  tous  les  autres  , & 
abandonne  le  refie  ; au  lieu  que  les  aflaillans 
étant  repoulfés  , peuvent  fe  rallier  , & revenir  à 
la  charge.  Enfin  une  armée  qui  combat  dans  fes 
lignes  peut  bien  avoir  le  bonheur  de  n’être  point 
battue  ; mais  non  pas  celui  de  battre  , à moins 
de  fortir  de  fes  lignes  pour  combattre  l’ennemi 
déjà  las  & affoibli  par  les  pertes  qu’il  a faites. 

11°.  Les  guerres  des  Romains  qui  étoient  cour- 
tes & grofles , font  bonnes  à imiter;  mais  on  ne 
peut  les  faire  fans  batailles. 

IIP.  Le  Turc  ne  peut  fe  fervir  dans  le  com- 
bat de  ce  nombre  infini  de  Pionniers,  6c  de  gens 
defarmés  qui  fuivent  l’armée  , 6c  qui  lui  font 
alors  inutiles  , 6c  auTi  embarrafl'ant  qu’ils  font 
commodes  dans  les  lièges  , 6c  dans  d’autres  ex- 
péditions militaires. 

IV°.  Quand  le  Turc  s’apperçoit  que  nous 
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n’ofons  hazardcr  une  bataille,  il  en  devient  plus 
hardi:  il  environne  notre  armée,  & il  lui  coupe  . 
les  vivres , en  forte  qu’elle  fe  voit  fouvent  rui- 
née fans  pouvoir  rien  faire,  &fans  efpérancede 
vaincre , au  lieu  qu’en  combattant  elle  peut  ef- 
pérer  la  viéloire. 

V°.  Par  le  gain  d’une  bataille  on  acquiert  des 
Provinces  entières  , comme  il  paroît  par  les 
exemples  que  nous  avons  rapportés  j car  les  lieux 
où  le  Turc  a des  garnifons  ne  font  pas  forts  , à 
la  réfer ve  de  Canife  , Neuhaufel  6c  Siget  (</)  ^ 
ils  font  tous  peu  confidérables;  depuis  Budejuf- 
qu’à  Conftantinople , il  n’y  a pas  une  Place  bien 
fortifiée  ; elles  ont  toutes  de  petits  flancs , qui  ne 
tiennent  que  très-peu  d’artillerie , ainfi  on  peut 
les  ruiner  aifément , 6c  fe  mettre  à couvert  del- 
fous  avec  des  mantelcts , ou  bien  elles  font  de 
bois , 6c  par  conféquent  incapables  de  réfifter  au 
feu  6c  aux  bombes. 

Outre  cela  les  peuples  qui  lui  obéiflent  , im- 
patiens de  fa  domination  , foupirent  après  l’oc- 

cafion 


{a)  Siget,  Ville  forte  fituee  dan,  un  marais  forme  par  la  petite  riviere 
d’Alma;  elle  eft  Capitale  d’un  Comté  féparéde  l’Efclavonie  par  la  Dra- 
ve  : elle  ed  dans  la  baffe  Hongrie.  Il  y a un  autre  Siget  dans  la  haute 
Hongrie  fur  la  Teyfic;  mais  ce  n’ell  pas  celle  dont  il  s’agit  ici. 
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cafion  de  fe  révolter  , & de  trouver  quelqu’un 
qui  les  appuyé;  car  ils  font  la  plupart  Chrétiens 
en  Grece , en  Dalmatie , & ailleurs  ; de  f orte  que 
l’ennemi  étant  une  fois  battu  & chafle  de  la  cam- 
pagne , les  conquêtes  , quoique  d’une  grande 
étendue , léroient  aifées  ; mais  on  ne  peut  deve- 
nir maître  de  la  campagne  fans  bataille. 

VP.  V oici  ce  qu’on  répond  aux  objcélions  de 
l’opinion  contraire. 

1°.  11  eft  vrai  que  les  maux  qui  fuivent  la  perte 
d’une  bataille  font  très-grands  ; mais  il  faut  être 
en  état  par  le  nombre  & la  difpofition  de  fes 
forces  , de  pouvoir  raifonnablement  efpérer  la 
viéfoire  en  combattant  y & on  aura  lieu  de  l’ef 
perer  , pourvu  qu’on  ait  foin  d’éviter  les  cinq 
principaux  écueils  qui  ont  fait  perdre  les  batail- 
les paflees , & qui  font , 

2°.  Donner  le  combat  avec  un  nombre  dif- 
proportionné  ; c’eft-à-dire  , avec  peu  contre 
beaucoup. 

3“.  Se  laiffer  emporter  de  telle  forte  à l’ardeur 
de  combattre  y qu’on  le  falTe  (ans  avantage. 

4°.  S’arrêter  au  butin  avant  que  l’ennemi  foit 
entièrement  défait.  Pour  l’empêcher  , il  faut  y 
mettre  le  feu. 

5^  Rompre  les  rangs , &c  fe  débander  en  char- 
Tome  III.  R f 
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géant  l’ennemi  qui  fuit  ; on  tombe  par-là  dans 
des  embufcades , ou  bien  on  ne  peut  le  foutenir 
quand  il  tourne  tête  brufquement. 

6“.  Se  laifler  réduire  à combattre  par  défefpoir 
& non  par  choix. 

VIP.  La  néceflitc  de  combattre  eft  abfolue 
& évidente  , parce  qu’il  ell  impolïible  de  finir  la 
guerre  autrement , & l’on  ne  peut  demeurer  fans 
guerre  , dans  l’appréhenfion  continuelle  de  l’a- 
voir , ni  par  conléquent  fans  gémir  fous  le  poids 
infupportable  des  armes  qui  ont  épuifé  le  pays , 
6c  réduit  les  Hongrois  à la  derniere  mifere. 

Outre  les  avantages  qu’on  peut  prendre  pour 
combattre  contre  l’armée  du  Turc,  en  voici  en- 
core quelques-uns. 

I".  Éviter  les  fautes  qu’on  vient  de  marquer. 

IT.  Obliger  l’ennemi  à nous  venir  trouver 
dans  nos  polies , ce  qui  ne  fera  pas  difficile  , ou 
par  le  chagrin  qu’il  aura  de  ne  pouvoir  plus  de- 
meurer devant  nous  faute  de  fourrages,  ou  par 
l'envie  de  faire  lever  Iq  fiège  de  quelque  Place 
que  nous  prelTerons , ou  par  la  honte  de  fe  retirer 
làns  avoir  rien  fait  ; car  comme  il  vient  déter- 
miné à faire  des  progrès,  ne  point  avancer  pour 
lui , c’cll  reculer  , la  fureur  qu’il  a de  courir  à 
l’ennemi  , le  tient  comme  le  fanglier  contre  l’é- 
pieu , 6c  le  poulfe  à fe  jetter  delTus. 

\ 
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III°.  L’ataqucr  lorfqu’ileft  attaché  à un  ficge, 
ou  dans  un  défilé  , ou  dans  un  palFage  , quand  il 
eft  défuni,  ou  campé  défavantageuicment  , ou 
qu’il  marche  en  dél'ordre  , ou  enfin  dans  toutes 
les  occafions  favorables  qui  le  préfentent. 

I V°.  Prendre  garde  de  n’être  pas  enveloppé , 
6c  pour  cela  afilircr  bien  les  lianes. 

V°.  Ne  pas  trop  étendre  la  bataille , afin  qu’elle 
foit  forte  en  dedans  , 6c  qu’elle  puifie  faire  tête 
des  quatre  côtés.  Le  Général  doit  être  au  milieu, 
pour  voir  ce  qui  fe  palTe  en  tous  les  endroits. 

VL.  Ataquer  avec  les  cuiralfiers  l’infanterie 
de  l’ennemi  qui  n’a  point  de  piques , foutenir  6c 
repoulTer  fa  cavalerie  avec  nos  piques  & notre 
moufqueterie , 6c  battre  fans  relâche  l’une  6c  l’au- 
tre avec  l’artillerie , 6c  toutes  fortes  de  bouches 
à feu , que  les  Turcs  craignent  fur  toutes  choies, 
parce  que  les  JanilTaires  étant  fans  piques , ne  peu- 
vent réfifler  au  choc  de  la  cavalerie  ou  de  l’infan- 
terie avec  des  piques  , ni  les  Spahis  qui  ne  font 
point  armés,  à nos  cuiralTes  & à nos  moufquets, 
ni  les  chevaux  6c  les  éléphans  au  feu  6c  à l’éclat 
des  grenades.  A l’égard  des  petites  pièces  qu’on 
met  dans  les  Régimens , pourvu  qu’on  ait  la  pré- 
caution de  faire  la  queue  de  leurs  affûts  plus  éle- 
vée qu’à  l’ordinaire,  unies  charge  , 6c on  les  tire 
aulTi  vite  qu’on  marche.  R r a 
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VII°.  Avoir  à la  queue,  & par-tout  où  befoin 
fera , des  troupes  de  cavalerie  pour  courir  de  tous 
côtés,  & tuer  tous  ceux  qui  fuiront  &qui  aban- 
donneront le  champ  de  bataille  , ôc  que  les  fol- 
dats  fâchent  qu’on  a donné  cet  ordre. 

Ne  dégarnir  jamais  trop  les  Places  , 
parce  qu’en  cas  demauvaife  fortune , les  refies  de 
l’armée  battue  qui  ont  coutume  çn  d’autres  pays  de 
s’y  retirer  & de  renforcer  les  garnifons , ne  le  peu- 
vent faire  ici , leur  retraite  le  trouvant  coupée  par 
la  cavalerie  légère  du  Turc  : il  eft  donc  dangereux 
d’alFoiblir  les  Places  ; ce  font  des  ancres  facrées 
qui  lauvent  les  États. 

IX".  Mais  c’efl  en  Dieu  , fur-tout , qu’il  faut 
mettre  fon  el'pérance , fans  quoi  elle  efl  vaine  &c 
trompeufe  i mais  il  faut  y joindre  des  aélions 
pleines  de  vigueur  , autrement  ce  feroit  tenter 
Dieu , qui  demande  exprelTément  tout  l’effort  de 
notre  coopération , & ce  feroit  vouloir  fe  fauver 
fans  mérite.  Après  cela  , nous  ne  devrons  plus 
douter  de  la  victoire  , & nous  l’attendrons  de  ce- 
lui dont  le  bras  n’efl  point  raccourci , & qui  pour 
foire  éclater  fon  pouvoir  miraculeux , fe  fert  fou- 
vent  des  chofes  les  plus  foibles  pour  confondre 
& fenverlér  les  plus  fortes. 
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OBSERVATIONS, 

Article  second. 

Des  Batailles. 

(a)/  ^’Est  im  ufage  établi  & reçu  , de  mettre  l’infanterie 
dans  le  centre  & la  cavalerie  fur  les  ailes  ; mais  cet 
ufage  ne  doit  avoir  lieu  que  lorfque  la  fituation  du  terrein  l’e- 
xige , car  il  peut  fe  trouver  des  terreins  où  l’infanterie  fera  fur 
les  allés  & la  cavalerie  dans  le  centre  > ainfi  ce  n’cft  pas  une 
régie  qui  doive  être  généralement  fuivie  ; & fi  Montécuciili  la 
donne  comme  un  précepte  invariable  , il  fe  trompe  > mais  je 
crois  qu’il  a voulu  dire  que  le  Turc  , ainfi  que  les  armées  Euro- 
péennes,étoient  dans  l’ufage  de  mettre  leur  infanterie  dans  le  cen- 
tre & leur  cavalerie  fur  les  allés  lorfque  le  terrein  l’exigeoit.  Tous 
les  préceptes  à la  guerre  varient  fuivant  les  pofitions,  & tel  précep- 
te qu’il  fera  bon  defuivre  fur  un  terrein,  deviendra  une  très-grande 
faute  fur  un  autre  ; c’eft  au  Général  à examiner  la  fituation  du 
terrein  qu’il  choilit  pour  fon  champ  de  bataille  , & à difpofer 
enfuite  fes  troupes  relativement  à ce  même  terrein  , fans  s’af- 
treindre  à fuivre  des  ufages  généraux  , qu’un  homme  borné  fe 
feroit  un  crime  de  changer,  mais  qu’un  Général  favantdans  l’arc 
de  commander  les  armées  , abandonnera  pour  faire  fa  difpofi- 
tion  relative  à la  fituation  du  terrein  fur  lequel  il  veut  combattre. 

(i)  Les  précautions  que  prend  le  Turc,  & l’attention  qu'il  a 
de  tâcher  d’attirer  l’ennemi  dans  les  plaines  pour  pouvoir  ren- 
dre fa  nombreufe  cavalerie  utile  , prouvent  qu’il  n’eft  pas  fans 
connoiflances  fur  la  guerre,  que  ces  connoiflanecs  font  fondées 
fur  des  principes , & qu’il  cherche  à les  appliquer  au  terrein  & 
aux  circonftances  (a). 


(a)  L'intérêt  perfonnel  eft  un  grand  maître  ; ôc  quand  il  eft  joint  à un  peuue 
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Le  Turc  a de  très-gros  bataillons  & de  très-forts  efcadrons, 
parce  qu’il  fait  moins  confiftcr  la  force  dans  l’ordre  que  dans  le 
nombre  î cependant  il  n’y  a point  d’inconvénient  à avoir  de 
forts  bataillons,  pourvu  qu’ils  ne  paflent  pas  mille  hommes. 
Dans  les  armées  Européennes  les  bataillons  font  de  fept  à huit 
cens  hommes  : ce  nombre  eft  fuffifant , parce  qu’en  fuppofanc 
un  Régiment  de  trois  bataillons  de  huit  cens  hommes  chacun, 
ce  Régiment  fera  de  deux  mille  quatre  cens  hommes  j il  n’efl 
pas  allez  confidérable  pour  qu’un  leul  homme  ne  puifle  le  com- 
mander j mais  il  l’eft  alTez  pour  avoir  une  force  & une  folidité 
qui  lui  eft  relative,  & qui  eft  indépendante  des  autres  parties  de 
l’armée.  Il  n’en  eft  pas  de  même  des  efcadrons;  en  France,  en  Au- 
triche, enPrufle,  &c.  les  efcadrons  ne  paflent  pas  1 50cavaliers: 
fi  le  Turc  fait  les  fiens  beaucoup  plus  forts  , c’eft  qu’il  ne  con- 
noît  encore  aucune  proportion  relative  à cette  arme  , pourvu 
que  beaucoup  de  troupes  ataquent  en  même  tems,  il  croit  être 
f^rde  battre;  d’ailleurs  fes  chevaux  font  plus  légers  & plus  fa- 
ciles à manier  , le  cavalier  Turc  monte  mieux  à cheval  que  le 
Français  , l’Allemand  & le  Pruflien  , & en  général  la  cavale- 
rie Turque  ataque  fans  ordre  ; c’eft  un  gros  de  cavaliers,  mais 
uni,  qui  marche  avec  vivacité  fur  l’ennemi,  le  premier  qui  ar- 
rive tâche  de  pénétrer,  & eft  fuivi  du  refte  ; fi  ce  gros  de  cava- 
liers trouve  de  la  rcfiftance  , il  fe  partage  en  plufieurs  parties, 
ataque  enfuite  dans  différens  points;  fi  le  terrein  permet  à ces  dif- 
férentes parties  de  tourner  l’ennemi,  elles  l’ataquent  en  front,  en 
flanc  & parderriere  ; mais  fi  après  ces  différentes  ataques  elles  ne 
peuvent  pas  le  pénétrer  ni  le  rompre , ces  parties  le  réuniflenr, 
& fe  mettent  bientôt  par  l’agilité  de  leurs  chevaux  hors  de  U 
portée  de  l’ennemi , de-là  elles  fe  ralfemblent , & reviennent  à 

bon  feus,  s'il  ne  fdit  pas  de  grands  Généraux , du  moins  il  leur  fauve  le  ridicule 
de  i’ineptie. 
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la  charge  au  moment  que  l’on  croit  les  avoir  diffîpé  ; & fi  mal- 
Jieureufement  on  les  fuit  en  défordre , il  n’eft  pas  douteux  qu’on 
ne  tardera  pas  à les  voir  revenir  plus  promptement  qu’elles  ne 
fe  font  enfuis , & dans  la  défunion  où  font  les  corps , il  eft  à 
craindre  qu’elles  ne  les  battent.  Il  feroit  impofllble  à toute  au- 
tre cavalerie , ( à l’exception  de  la  cavalerie  Maure  & de  celle 
d’Efpagne  , ) de  manœuvrer  aulTi  légèrement;  ainfi  que  les  ef- 
cadrons  Turcs  foient  de  cent  cinquante  , de  trois  cens , ou  de 
mille  chevaux , peu  importe  , parce  qu’ils  ataquent  en  gros  &. 
jamais  en  ordre.  Un  efeadron  Français,  Allemand  ou  Prulfien, 
qui  feroit  de  deux  cens  ou  de  trois  cens  hommes  ne  vaudroit 
rien,  parce  qu’il  auroit  trop  de  front  pour  fa  profondeur,  qu’im- 
manquablement  il  commenceroit  à flotter  après  quinze  à vingt 
pas,  & qu’à  trente  il  feroit  défuni.  J’ai  cependant  vu  en  1750 
à Velau  en  Prufle  , cinquante  efeadrons,  dont  trente  de  dra- 
gons & vingt  de  huflards,  en  bataille  fur  une  feule  ligne,  & 
fans  aucun  intervalle , c’eft-à-dire , en  muraille  ; au  premier 
commandement  cette  ligne  fe  mit  en  mouvement  au  pas,  en- 
fuite  au  trot , de-là  au  galop  & à toutes  jambes , fans  aucun 
flottement;  & au  fécond  commandement  pour  faire  alte,  cette 
ligne  s’arrêta  fans  que  la  tête  d’un  cheval  pafla  l’autre.  J’ai  en- 
core vu  au  même  camp  le  Régiment  de  Schorlemer,  dragons, 
de  dix  efeadrons,  fe  mettre  en  bataille  fans  intervalles,  & faire 
un  quart  de  converfion  à toutes  jambes  , avec  la  même  préci- 
fion  que  pourroit  faire  un  efeadron  Français  très,  bien  exercé» 
il  eft  vrai  que  ces  dragons  & ces  huflards  n’avoient  point  d’en- 
nemis devant  eux,  & peut-être  que  s’ils  en  euflent  eu  , ils  n’au- 
roient  pas  marché  auflTi  parfaitement  ni  avec  tant  d’ordre  qu’ils 
le  firent  dans  cette  occafion,  non  qu’ils  n’eufient  marché  avec 
beaucoup  de  courage  ; mais  dans  un  exercice  chaque  cavalier 
cherche  à conduire  fon  cheval,  & à refter  aligné  avec  le  front» 
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& lorfqu’il  s’agit  d’ataquer,  on  ne  voit  fouvent  que  l’ennemi,  & 
on  fonge  peu  fi  le  front  eft  égal,  & fi  tour  arrive  en  même  teins. 
Ces  deux  exemples  prouvent  cependant  que  l’on  peut  parvenir 
à apprendre  à la  cavalerie  à manœuvrer  légèrement  & enfein- 
ble.  Les  chevaux  Pmfliens  n’ont  pas  des  qualités  lupérieurcs 
aux  chevaux  que  montent  les  cavaliers  Français  , ce  font  des 
chevaux  Allemands  & du  Holftein  , qui  font  très- bons  & très-bien 
choifis  j mais  qui  ne  valent  point  nos  chevaux  Normands:  cette 
cfpece  de  chevaux  eft  la  meilleure  que  jeconnoifle  pour  la  cava- 
lerie, & il  feroit  àdcfirerqiiel’on  pût  en  monter  toute  la  cavalerie 
Françaife;  mais  pour  cela  il  faudroitque  les  haras  de  cette  Pro- 
vince , & ceux  des  autres  Provinces  du  Royaume  qui  peuvent 
fournir  de  très- bons  chevaux , fufient  dans  l’état  où  ils  devroient 
être  i fans  doute  que  les  perfonnes  qui  en  font  chargées  y ap- 
porteront tous  leurs  foins  > mais  il  faut  bien  de  l’argent  & bien 
du  teins  encore  pour  que  la  cavalerie  puifte  fe  remonter  des 
haras  du  Royaume  , même  en  tems  de  paix  , où  la  confomma- 
tion  eft  bien  moins  confidérable  qu’en  tems  de  guerre. 

Ce  n’eft  pas  l’affiiire  d’un  jour,  ni  de  fix  mois,  ni  même  d’une 
année,  d’apprendre  à la  cavalerie  à mener  fes  chevaux  & à ma- 
nœuvrer j & comme  il  s’en  faut  de  beaucoup  qu’elle  foit  au 
point  de  perfeélion  où  elle  devroitêtre,  qu’elle  en  eft  même 
encore  très-éloignée,  malgré  les  écoles  d’équitation  dont  on  s’oc- 
cupe  avec  raifon  (a) , fi  les  efeadrons  étoient  plus  forts  que  ceux 
que  j’ai  indiqué  ci-defl'us,  ce  feroit  une  mafie  pefante,  difficile  à 
faire  mouvoir , qui  ne  garderoit  jamais  l’enfemble  qui  lui  eft  fi 

néceflaire, 

(a)  Il  feroit  à délirer  que  dans  les  cfcoles  d'équitation  on  ne  voulut  point  d'un 
cavalier  en  ftirc  un  écuyer;  mais  feulement  un  homme  de  guerre,  qui  fîit  conduire 
fon  cheval  Sc  en  être  le  maître  , fins  lui  apprendre  à faite  faite  des  voltes  à foD 
cheval , à lui  faire  faire  les  talons  Sc  à paflâger.  Inftruôion  fupetflue  qui  ruine  les 
jarrets  des  chevau.v' , & ne  forme  point  le  cavalier  pour  la  guerre. 
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nëceflaire , & qui  fait  toute  fa  force.  J’ai  dit  dans  mes  Obferva- 

tions  * la  proportion  que  devoit  avoir  un  efcadron.  * Ton.i. 

Quant  à l’infanterie  Turque , il  s’en  faut  de  beaucoup  qu’elle  ** 

vaille  la  cavalerie,  fur-tout  la  cavalerie  Européenne.  Le  corps 
des  JanilTaires  eft  ce  qu’il  y a de  meilleur,  & ce  qui  fait  la  prin- 
cipale force  de  l’armée  en  infanterie  ; mais  ce  corps  a toujours 
été  plus  redoutable  au  Grand-Seigneur  qu’à  fes  ennemis. 

Ceft  une  précaution  très-eflentielle  contre  toutes  Puiflànces, 

& fur-tout  contre  le  Turc  , d’appuyer  les  flancs  de  la  bataille» 

& lorfqu’on  ne  peut  pas  avoir  une  riviere , un  marais , des  bois , 
des  ravins  , ou  des  montagnes  pour  appuis  , il  faut  élever  de 
fortes  redoutes  fur  les  deux  flancs , qu’elles  foient  bien  fraifées  & 
bien  palifladées,  & faire  creufer  trois  rangs  de  puits  en  avant  du 
folfé  i mais  il  faut  avoir  attention  que  le  folTé  foit  afle2  large  pour 
que  la  palilTade  arrachée  ne  puilTe  pas  fervir  de  pont.  C’eft  ce  qui 
arriva  à Meadia  en  1738  ; leslmpériau.x  avoient  élevé  une  re- 
doute en  avant  de  leur  camp,  qu’ils  avoient  fraifée  & palilTadée» 
mais  les  paliflades  arrachées  fe  trouvèrent  aflez  grandes  pour 
que  les  Turcs  s’en  ferviflent , & en  fiffent  un  pont  fur  le  folTé 
qu’ils  paiïerent , non  fans  beaucoup  de  difficultés  , & fans  per- 
dre une  très-grande  quantité  de  foldats  ; mais  à force  de  perdre 
du  monde  & d’opiniâtreté,  ils  s’emparèrent  de  la  redoute  j cinq 
cens  hommes  qui  la  défendoient  furent  hachés  en  pièces , & les 
Impériaux  perdirent  le  combat  & Meadia. 

(c)  La  conduite  d’un  Général  qui  efloppofé  au.  Turc  doit 
être  très-différente  de  celle  qu’il  tiendroit  contre  toute  autre  Puif- 
fance  de  l’Europe  j ce  n’eft  point  la  même  façon  de  faire  la  guerre, 
elle  efl  dans  tout  un  autre  genre,  & il  doit  plier  fes  principes , ou 
du  moins  les  adapter  à la  maniéré  du  Turc  dans  les  mouveinens& 
dans  les  opérations  d’armée.  Montécuculi  dit  quil ata^ue,& puis 
Tome  III,  S f 
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yé  retire  ou  s’enfuit , revient û lucharge;  c*e(l  pofitiveinent  I# 
façon  de  faire  la  guerre  des  huflards  & des  troupes  légères  i ainfi 
toute  l’attention  du  Général  doit  être  de  tenir  fes  troupes  bien 
enfemble , de  tâcher  qu'elles  réfiftent  aux  premiers  eflForts  du 
Turc  , & s’il  fe  retire , le  fuivre  » mais  en  ordre  , & dans  la 
difpofition  où  il  veut  combattre.  Il  n’eft  pas  queftion  avec  le 
Turc  de  détacher  plus  ou  moins  de  troupes  pour  le  fuivre , il 
faut  que  ce  foit  toute  l’armée , encore  fkut-il  qu’elle  prenne 
bien  garde  à fes  flancs  , & aux  embufeades  que  certainement 
le  Turc  lui  tendra.  Les  armées  Européennes  ataquent  de  front 
& en  ordre  : tantôt  elles  ataquent  deux  ou  trois  points , tantôt 
une  feule  aîle , tantôt  le  centre  en  contenant  les  deux  allés  > mais 
rarement  ataquent-elles  tout  le  front,  & leurs  bataillons  & efea- 
drons  gardent , autantqu’illeureftpolTible,  l’enfemble  dans  leur 
ataque  &dans  leur  retraite.  Le  Turc,  au  rapport  de  Montécu- 
culi,  agit  différemment;  il  ataque  fans  ordre  &avec  furie;  fi  fon 
' ataque  ne  réuflitpoint,  il  fe  retire,  ou  fuit  dans  l’efpérance  d’enga- 
ger l’ennemi  à le  fuivre,  ou  pour  le  faire  tomber  dans  des  einbul- 
cades,  ou  pour  qu’il  fe  défumffe  dans  la  chaleur  de  la  pourfuite  ; 
alors  il  revient  à la  charge  plus  vite  qu’il  ne  s’eft  retiré,  & pref- 
que  toujours  ces  ataques  vives  & foudaines  lui  réufliflent.  Ces 
manœuvres  font  bonnes  pour  le  Turc , & pour  toute  cavalerie 
montée  aufli  légèrement  que  lui;  il  ataque,  fe  retire,  revient  à 
la  charge,  & voltige  autour  de  l’ennemi , plutôt  pour  le  lafler 
que  pour  le  vaincre  de  force;  mais  fi  la  cavalerie  Impériale  ne 
s’épouvante  point  de  ces  différentes  ataques , fi  elle  refte  tou- 
jours bien  unie,  & qu’elle  ne  s’avance  que  bien  en  ordre,  l’im- 
pétuofité  du  Turc  fe  rallcntit  bientôt.  Il  en  eft  de  l’infanterie 
Turque  comme  de  fa  cavalerie,  relativement  à l’ataque  ; fi  elle 
ne  peut  pas  pénétrer,  elle  fuit,  fe  rallie,  & revient  à la  charge; 
comme  elle  n’a  point  de  bayonnettes,  elle  jette  fon  fufil,  met 
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le  fabre  à la  main , & fond  comme  un  rorrent  fur  les  bataillons 
hérilTés  de  bayonnettes  j & fi  ceux-ci  ne  fe  tiennent  pas  bien 
unis,  ils  feront  certainement  enfonces  & battus,  malgré  l’avan- 
tage de  leurs  armes  bien  fupérieures  aux  fabres;  mais  cette  ma- 
nœuvre de  la  cavalerie  & de  l’infanterie  Turques  feroit  dange- 
reufe  à exécuter  pour  toute  autre  Nation  qui  ne  feroit  pas  ha- 
bituée à cette  façon  de  combattre.  La  défunion  n’eft  pas  un  dé- 
faut chez  le  Turc  , parce  qu’il  fait  fe  réunir  promptement,  que 
cette  façon  de  combattre  eft  propre  à fon  caraéVere , & qu’il  y 
efi  aidé  par  la  l^éreté  & la  vîtefie  de  fes  chevaux  ; mais  chez 
toute  autre  Nation  de  l’Europe , une  armée  défunie  n’a  plus 
aucune  force , & eft  foible  dans  toutes  fes  parties.  Ce  défaut 
d’ordre  eft  bien  plus  à craindre  dans  les  armées  Françaifes,  à 
caufe  de  la  vivacité  & de  l’impétuofité  de  cette  Nation  , qui  * 
quoique  très-brave,  fe  décourage  fouvent  par  un  premier  échec  î 
& fi  dans  cet  étonnement  elle  quitte  fes  rangs,  il  eft  bien  difficile 
de  la  rallier.  Il  n’y  a pas  une  Nation  dans  l’Univers  à qui  il  foit 
plus  important  de  conferver  l’ordre  & l’enfemble  dans  l’ataque, 
dans  la  pourfuite  ou  dans  la  retraite;  elle  eft  bouillante  & va- 
leureufe , mais  elle  s’étonne  facilement;  & fa  vivacité  qui  tou- 
jours n’eft  pas  accompagnée  de  la  réflexion,  ne  lui  permet  pas 
de  voir  que  fi  elle  reftoit  unie  , elle  pourroit  ou  réparer  le  pre- 
mier échec  reçu  , ou  du  moins  ne  pas  perdre  décidément  une 
bataille  que  cette  même  vivacité  lui  arrache. 

J’ai  déjà  dit  qu’il  falloit  mettre  fur  les  aîlcs  de  l’armée , des 
huflards , des  dragons  , & des  troupes  légères  à pied  & à che- 
val , pour  empêcher  l’ennemi  de  tourner  l’armée  par  fes  flancs, 
& que  fi  l’ennemi  étoit  plié  & battu  , ces-  troupes  des  ailes  dé- 
voient l’ataquer  fur  fes  flancs  en  même  tems  qu’il  feroit  fuivi  de 
près  par  l’armée  ; que  fi  au  contraire  on  étoit  battu  & forcé  defe 
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retirer, ces  troupes  garanriroient  les  flancs,  & empêcheroient  l’en- 
nemi de  pourfuivre  aufli  vivement  les  troupes  en  retraite.  Si  à 
la  bataille  d’Almanza , gagnée  la  campagne  de  1707  par  M.  le 
Maréchal  de  Beru  ick  (ur  le  Lord  Gallorai  & M.  de  Lafminas, 
le  premier  commandant  les  Anglais,  & le  fécond  les  Portugais, 
M.  le  Maréchal  de  Ben*  ick  ne  fe  fût  pas  apperçu  que  les  enne- 
mis faifoient  avancer  cinq  bataillons  par  leur  gauche , dans  le 
deflein  de  prendre  en  flanc  la  droite  de  l’infanterie  Françaife  & 
Efpagnole,  je  crois  que  l’armée  combinée  de  France  & d’Efpa- 
gne  auroit  couru  le  plus  grand  danger,  & que  de  cette  manœu- 
vre dépendoit  le  gain  ou  la  perte  de  la  bataille  ; mais  M.  de 
Bcrwick  qui  avoit  l’œil  à tout,  fit  fur  le  champ  marcher  la  bri- 
gade du  Maine , qui  fermoir  la  droite  de  l’infanterie  de  la  fé- 
condé ligne  i cette  brigade  joignit  ces  cinq  bataillons  Anglais, 
qu’elle  chargea  bayonnette  au  bout  du  fufil  > après  avoir  ef- 
fuyé  leur  feu  à trente  pas , elle  les  enfonça  , & les  mit  en  dé- 
* Mém.  route  *. 

’ma/m'J/-  Quelque  foit  l’ordre  fur  lequel  l’armée  ennemie  battue  fe  re- 
chai  de  Ber-  fût-elle  même  en  déroute , les  troupes  viéforieufes  doivent 
de  h bibliotk.  toujours  refter  enfemble  , & conferver  Tordre  le  plus  exaft. 
Ÿe  %!ii!jl-  Quoique  ce  principe  foit  invariable  contre  quelque  Nation  que 
ce  puifle  être  , il  eft  encore  plus  important  de  le  fuivre  contre 
le  Turc,  par  les  raifons  que  j’ai  dit  plus  haut  ; on  peut  cepen- 
dant détacher  des  troupes  de  la  réferve  , & même  toute  la  ré- 
ferve,  pour  foutenir  les  huflards,  les  dragons,  & les  troupes  lé- 
gères à pied  & à cheval , qui  ne  doivent  pas  cefler  de  harceler 
l’ennemi  tant  qu’ils  le  voyent  devant  eux  ; mais  s’il  entre  dans 
un  bois  ou  dans  des  défilés,  il  ne  feroit  pas  prudent  de  le  fuivre 
plus  loin  ; on  doit  l’obferver , & ne  point  quitter  fon  arriere- 
garde  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  aflèz  près  du  bois  ou  du  défilé  pour 
n’avoirplus  rien  à craindre, étant  protégée  destroupesqui  doivent 
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occuper  le  bois  ou  les  hauteurs  de  droite  & de  gauche  du  défilé. 

(</)  Parmi  les  raifons  qu’allègue  Montécuculi , de  donner  ou 
de  ne  pas  donner  bataille,  il  y en  a qui  font  générales  pour  tou- 
tes les  Nations , & d’autres  qui  ne  peuvent  avoir  lieu  que  pour 
la  Couronne  Impériale  relativement  au  Turc  , & à l’elprit  re- 
muant de  quelques-uns  de  fes  fujets  , qui  , quoiqu’ils  lui  foient 
aujourd’hui  très-attachés  , conferveront  cependant  toujours  les 
privilèges  & les  immunités  que  cette  Couronne  leur  a accordés 
lorfqu’ils  ont  reconnu  PEmpereur  Jofeph  pour  leur  Souverain; 
ainfi  cette  PuilTance  doit  toujours  craindre  de  voirrenouvellcr  les 
troubles  qui  s’élevèrent  en  Hongrie  & en  Tranfilvanie  en  i 565 , 
fous  le  régne  de  Maximilien  , & qui  ne  finirent  qu’en  1698, 
après  le  Traité  de  Rifvick  figné  la  même  année  , qui  fe  renou- 
vellerent  en  170}  , & ne  finirent  qu’en  1710.  Ccd  peut-être  la 
feule  PuilTance  de  l’Europe  qui  ait  à appréhender  des  trou- 
bles dans  la  partie  de  fes  États  qui  approchent  ceux  du  Turc; 
car  elle  n’a  rien  à craindre  dans  les  autres  parties  qui  avoifi- 
nent  les  Puiflances  de  l’Europe  > & en  général  , fes  fujets  dans 
les  parties  feptentrionales , méridionales  & occidentales , lui 
font  très-affeélionnés  & très-fideles.  Cependant  comme  les 
Hongrois  & les  Tranfilvains  font  aujourd’hui  beaucoup  plus 
attachés  à la  Couronne  Impériale  qu’ils  ne  l’étoient  du  teins  de 
Montécuculi , que  la  politique  de  cette  Couronne  les  contient 
par  des  charges  & des  honneurs,  & par  des  bienfaits  lucratifs^ 
& que  cette  même  politique  lui  fait  entretenir  des  garnifons 
Allemandes  dans  le  centre  de  la  Hongrie  & de  la  Tranfilvanie 
pour  contenir  le  peuple  , elle  a moins  à craindre  de  voir  re- 
nouveller  les  anciennes  révolutions  qui  ont  agité  ce  Royaume, 
& qui  ont  troublé  le  Trône  de  l’Empire  ; mais  toute  Nation 
remuante , inquiette , jaloufe  de  fa  liberté  & de  fes  privilèges  , 
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& qui  eft  belliqucufe  , eft  toujours  à craindre  , fur-tout  dans 
la  pofition  du  Royaume  de  Hongrie.  Les  prétextes  ne  man- 
quent jamais , il  ne  faut  que  le  plus  petit  privilc'ge  rétréci 
pour  révolter  toute  une  Nation  née  libre  , qui  fonde  fa  li- 
berté fur  ces  mêmes  privilèges,  & qui  ne  hait  pas  les  révolu- 
tions. Le  Hongrois  eft  brave  , mais  il  aime  l’indépendance» 
& fl  la  Noblelfe  n’eft  retenue  par  des  diftinélions , par  des 
charges  dans  le  Confeil , ou  par  des  grades  fupcrjeuts  dans  le 
militaire  , & le  peuple  par  la  force  , il  ne  faudroit  qu’une 
étincelle  pour  caufer  un  incendie  général  dans  les  États  de 
l’Empereur.  H eft  donc  de  la  politique  de  la  Couronne  Im- 
périale d’attirer  à f.\  Co'ur  toute  la  haute  Noblefle  de  Hon- 
grie & de  Tranfilvanie  , & d’avoir  des  Places  fortes  & bien 
munies  dans  l’un&  l’autre  pays,  pour  contenir  non-feulement 
le  peuple , mais  encore  pour  avoir  une  barrière  qui  puifle  la 
mettre  à portée  de  s’oppofer  aux  entreprifes  que  le  Turc  vou- 
droit  tenter  fur  ce  Royaume , le  garantir  des  courfes  des  Wa- 
laqucs  , des  Moldaves  & des  Tartares  , & rendre  au  Turc  la 
guerre  plus  difficile  fur  la  rive  gauche  du  Danube. 

Quoique  la  Couronne  Impériale  ait  de  très-grandes  poffef- 
(ions  , &c  qu’elle  réunilfe  fur  une  même  tête  les  Royaumes  de 
Bohême  & de  Hongrie , il  lui  eft  cependant  impoflible  de  met- 
tre fur  pied  des  armées  aufti  nombreufes  que  le  Turc  {u)i  mais 
l’efpece  d’hommes  qui  lescompofe,  la  capacité  & l’expérience 
de  fes  Généraux , jointes  à l’ordre  & à la  difeipline  qui  y font 


(a)  On  n'ignore  point  que  l'Empereur  qui  régne  aujourd’hui  n'eft  point  Roi 
de  Bohême  8c  de  Hongrie,  que  ces  deux  Hoyautnes  appartiennent  de  fon 
chef  à rirapcratricc  Marie-Thérefc  ; mais  l Empereur  fera  un  jour  poiTelTeiir  de 
ces  deux  Royaumes  ; ainfi  ces  trois  Couronnes  feront  réunies  fur  une  même  lêtc. 
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obfervés  , doivent  rendre  une  armée  de  cinquante  mille  Au- 
trichiens égale  , & même  fupérieure  , à une  de  cent  mille 
Turcs.  Mon  intention  n’eft  point  de  me  captiver  les  fuffrages 
de  la  Nation  Allemande  , je  lui  rends  la  julVice  que  je  crois 
qui  lui  eft  due.  Comme  j’ai  dit  naturellement  ce  que  jcpenfois 
du  Turc  , de  fon  gouvernement , & de  fon  peu  d’expérience 
dans  laguerre  , je  rends  de  même  à la  Nation  Allemande  la 
juftice  qui  lui  eft  due  î ainfi  l’Allemand  ne  me  doit  aucun 
remerciement.  Quant  au  Turc,  je  répéterai  ce  qu’un  Auteur 
moderne  a déj.à  dit  * : JHon  Ouvrage  ne  Jeta  pas  porté  ni  lu  a * Draitru- 
Conjîantinople  ; & quand  il  ferait  entre  les  mains  du 
Seigneur  ou  du  K'tfir  ^ fa  politique  Sf  fon  gouvernement  mili- Eiii.de  tjS^ 
taire  feront  toujours  les  mêmes.  Les  écrits  n’inftruifent  que  les 
Nations  qui  veulent  l’être,  qui  croyent  qu’elles  ne  faveur  pas 
tout  , & qui  ne  font  point  fcrvilcment  attachés  à leurs  préju- 
gés: on  peut  conclure  de-là  que  le  Turc  reftera  toujours  dans 
l’ignorance  où  il  eft  depuis  près  de  quatre  cent  ans. 

Du  tems  qu’a  écrit  Montécuculi,  la  Hongrie  ni  laTranfil- 
vanie  n’appartenoient  point  à la  Couronne  Impériale.  La 
Hongrie  a toujours  été  élective  depuis  le  Roi  Étienne  , pre- 
mier Roi  de  Hongrie  , & fils  de  Geifa  , quatrième  Prince  des 
Hongrois;  mais  depuis  qu’en  1687  l’Empereur  Jofeph  fut  élu 
Roi  de  Hongrie  du  vivant  de  fon  pere  Léopold,  cette  Cou- 
ronne n’eft  plus  éledive , & a été  pofledée  jufqu’à  ce  jour  par 
la  Maifon  d’Autriche  , repréfentée  par  l’Impératrice  Marie- 
Thérefe  ; après  elle,  elle  paflera  à la  Maifon  de  Lorraine  , 
dont  le  chef  eft  aujourd’hui  Empereur,  la  Maifon  d’.\utriche 
étant  éteinte  depuis  la  mort  de  Charles  VI  d’Autriche  ; ainfi 
du  tems  de  Montécuculi  la  Hongrie  ni  la  Tranfilvanie  n’é- 
toient  point  foumifes  à l’Empereur  ; la  plus  grande  partie  de 
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la  Hongrie  croit  poflcdée  par  le  Turc  , & l’autre  par  de 
grands  Seigneurs,  toujours  en  querelle  les  uns  contre  les  au- 
tres, & qui  prefque  jamais  n’ctoient  d’accord  avec  eux-mêmes. 
La  Tranlilvanie  fut  rcunie  à la  Hongrie  dans  une  guerre  que 
le  Roi  Étienne  fit  vers  l’an  looi  à Giula  , fon  oncle;  depuis 
ce  tems  cette  Principauté  a toujours  etc  gouvernée  par  un 
Vaivode  ou  Viceroi.  Apres  la  mort  de  Zapoli,  Roi  de  Hon- 
grie & de  Tranfilvanie,  Soliman  II  fépara  en  1541  cette  Prin- 
cipauté de  la  Hongrie,  & la  donna  à Ifabelle,  veuve  de  Za- 
poli 5 depuis  elle  a été  gouvernée  par  des  Princes  élus  par  les 
peuples  ; d'autres  l’ont  polTédée  par  ufurpation  jufqu’à  la 
mort  d’Apaffi  arrivée  l’an  1690,  que  l’Empereur  Léopold 
s’en  faifit.  Aujourd’hui  l’une  & l’autre  font  entièrement 
fous  la  domination  de  l’Impératrice  Reine  Marie -Thérefe 
d’Autriche. 

L’Impératrice  eft  d’autant  plus  intéreflee  à conferver  ces 
polTeflions  , qu’elles  ajoutent  beaucoup  à la  Puiffance  très- 
bornée  de  la  Couronne  Impériale , qu’elle  en  rire  un  grand 
nombre  de  très-bons  foldats,  & qu’elle  éloigne  le  Turc  de  fa 
réfidence  & de  fes  propres  États;  ainfi  elle  doit  mettre  toute 
fon  attention  à ne  pas  permettre  au  Turc  d’y  entrer.  Pour 
cet  effet , en  cas  de  guerre  contre  le  Turc  , outre  les  Places 
* Tom.3. que  j’ai  déjà  dit  * qu’elle  devoir  faire  fortifier  en  Hongrie, 
^e  m'"‘ôL  fins  compter  celles  qui  le  font  déjà , ainfi  qu’en  Tranfilvanie , il 
fetyationi,  fjnt  une  armée  campée  fous  Temefwar  , une  autre  plus 
forte  fur  le  Danube,  S:  un  corps  de  troupes  en  Efclavonie, 
fur  la  Save,  du  côté  de  Brodt.  La  difpofition  de  ces  trois  camps 
eft  pofitivement  la  même  que  celle  que  Montécuculi  fuppofeen 
**  Ttxte,  casd’uneguerre  offenfive  contre  leTurc excepté que  com- 
lb.a.  tems-là  étoit  maître  d’une  partie  de  la 
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b.i{Te  & de  la  h.aute  Hongrie  , & de  tout  le  cours  du  Danube 
jufqu’à  Gran  inclufivement  5 il  établit  fa  principale  armée  fur 
le  Danube  du  côté  de  Javarin,  pour  faire  les  lièges  de  Gran  6c 
de  Bude  , 6:  il  a des  corps  de  troupes  en  Croatie  6c  dans  la 
haute  Hongrie  pour  alTurer  fes  flancs  ; mais  aujourd’hui  que 
la  première  Place  Turque  cft  Belgrade,  je  fais  avancer  la  prin- 
cipale armée  vers  Petervaradin , & les  deux  autres  moins  nom- 
breulésje  les  campe  l'une  fous  Temeùar  6c  l’autre  fous  Brodt, 
pour  afl'urer  les  flancs  de  celle  fur  le  Danube  , 6c  en  même 
tems  pour  empêcher  les  courfes  du  Turc  dans  le  Banat  de 
Temefrt'ar  6c  dans  l'Efclavonie. 

Plufieurs  raifons  doivent  engager  l’Impératrice  à avoir  tou- 
jours une  forte  armée  fur  le  Danube.  i“.  Pour  s’alTurer  le  li- 
bre cours  de  ce  fleuve  relativement  aux  fubfiftances  de  fon 
armée,  6c  au  tranfport  de  l’artillerie  6c  des  munitions  de  guer- 
re , qu’il  efl  bien  plus  aifé  & moins  difpendieux  de  faire  con- 
duire à l’armée  par  eau  que  par  terre.  2°.  Pour  attirer  le 
Turc  du  côté  de  Belgrade  , dans  la  crainte  que  l’armée  Im- 
périale n’en  faflTe  le  fiège , 6c  en  même  tems  le  diftraire  d’en- 
trer en  Tranfilvanie , 6c  de-li  en  haute  Hongrie.  3“.  Pour  fe 
mettre  à portée  d’entrer  en  Bofnic  , 6c  dc-là  dans  la  Servie  , 
parce  qu’il  eft  toujours  plus  .avantageux  de  porter  la  guerre 
fur  le  pays  ennemi  que  de  l’attendre  fur  le  (ien.  4°.  Parce'que 
quelque  motif  qu’ait  le  Turc  pour  entreprendre  ou  pour  fou- 
tenir  une  guerre,  la  nature  de  fon  gouvernement  ne  lui  per- 
met aucune  négligence  fur  l’approvifionnement  de  Conflan- 
tinople;  c’eft  de  la  tranquillité  de  cette  Capitale  que  dépend 
celle  du  Grand-Seigneur  6c  de  fes  Miniftres.  Tous  les  environs 
en  font  déferts  , 6c  c'eft  efl'entiellement  le  Danube  qui  charrie 
les  bleds  de  fes  deux  rives  vers  fes  embouchures  dans  la  Mer 
£om&  LU.  T t 
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noire , où  des  bâtimens  partis  de  Conftantinople  vont  les  em- 
barquer pour  les  y conduire  (<»). 


(a)  Conftantinople  litué  en  Europe  , à l'embouchure  du  Bofphore  de  Thra- 
ce , à ^1°.  i'  iS"  de  latitude,  eft  environné  au  Sud  de  la  petite  Mer  de 
Marmura,  au  Couchant  de  l'ancienne  Thrace,  au  Nord  de  la  Mer  noire,  dif- 
tante  de  cimi  lieues,  au  Levant  de  l'Aiie  mineure  ; fur  la  côte  qui  fait  face  à 
Conftantinople  il  y a la  ville  de  Scutati , féparée  de  Conftantinople  par  un 
bras  de  Mer  d'une  lieue  de  large. 

Cette  Capitale  eft  gardée  du  côté  de  la  Mer  noire  par  quatre  Châteaux  , 
deux  en  Europe  & deux  en  Afie , dont  les  batteries  fe  croifent  ; du  côté  de 
la  Thrace  par  une  muraille  feche,  qui  enferme  la  ville  ; du  côté  de  l'Archipel 
par  les  autres  Châteaux , également  diftribués  au  détroit  qui  fait  communiquer 
la  Mer  de  Marmora  avec  cette  partie  de  la  Méditerranée,  vulgairement  ap- 
pcllée  le  détroit  des  Dardanelles. 

Elle  eft  peuplée  d'environ  douae  cens  mille  âmes , en  y comprenant  la  ville 
de  Scutari  qui  en  eft  approvifionnée , ainli  que  le  canal  de  la  Mer  noire  ; elle 
contient  tout  ce  qui  appartient  à la  Cour , à la  Marine  , au  Militaire  , au  Com- 
merce , au  Clergé  , & aux  Tribunaux  de  Juftice  ; elle  eft  encore  le  refuge  de 
tous  ceux  que  l'indigence  forcent  â abandonner  les  Provinces.  Les  Juifs» 
les  Grecs  , & les  Arméniens  y font  en  li  grand  nombre,  que  ces  trois  Nations 
y forment  à elles  feules  près  de  la  moitié  de  la  population. 

L'étendue  de  cette  Ville  eft  immenfe  ; mais  les  dehors  en  font  déferts,  fi  l'on 
en  excepte  le  canal  qui  eft  bordé  des  deux  côtés  par  une  grande  quantité  de 
villages  qui  fe  touchent  pendant  l'efpace  de  quatre  ou  cinq  lieues.  C'cft-là  où 
font  toutes  les  maifons  de  campagne.  11  y a auftî  quelques  autres  villages  fur  la 
côte  qui  fervent  au  mèiire  ufage  ; celui  de  Belgrade  qui  eft  dans  les  terres  â trois 
lieues  de  Conftantinople  contient  à peine  cinq  cens  habitans  ; fon  approviiion- 
nement  en  bled  vient  du  Danube  & de  toute  la  côte  d’Afie,  ainfi  que  du  Golfe 
de  Salonique  , de  la  Theftalie  , de  la  Macédoine  & de  la  Morée,  par  la  Mer 
blanche  j il  lui  vient  encore  du  bled  de  la  côte  d’Afie  par  l'Archipel  ; le  café 
& le  riz  fe  tirent  d’Égypte  par  les  bâtimens  d’A  lexandrie  qui  apportent  à Conf- 
tantinople les  denrées  de  la  haute  & bafte  Égypte , ainfi  que  des  deux  Atabies. 
Ce  font  ces  bâtimens  qui  apportent  les  Miafraes  de  la  pefte  qu’on  croit  venir  des 
fables  marécageux  de  l’Arabie  déferre.  Les  moutons  , dont  on  fait  une  très- 
grande  confommation  à Conftantinople  , viennent  en  grande  partie  de  la  Mer 
noire  ; le  bœuf,  qui  y eft  fort  petit  Si  très-maigre  , vient  des  frontières  de  la 
Walaquie  Si  de  la  Moldavie.  La  Mer  noire  fournit  encore  les  outres  de  Mon- 
taigues,  efpccc  de  heure  fondu  dans  des  peaux  » dont  on  fait  grande  confomma- 
tion pour  la  pâtilfcrie. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  IT.  CHAPITRE  VI.  331 

Dans  la  fuppofition  d’une  guerre  entre  leTurc  & laCouronne 
Impériale , le  Général  de  l’Empereur  doit  s’occupereflcnticlle- 
ment  de  prolonger  leDanube  pour  couper  lesvivres  de  Conftan- 
tinople»  il  eft  même  indifférent  de  laifl'er  Belgrade  en  arrière, 
quand  meme  les  fortifications  n’auroient  pas  été  démolies  ; fa 
garnifon  ne  doit  point  l’inquiéter,  quelque  nombreufe  qu’elle 
foit,  elle  fermera  fes  portes,  & ne  fera  pas  forrir  un  feul  hom- 
me j l’armée  Turque  même,  libredefejetteren  Hongrie,  fe  por- 
tera fur  le  champ  au  fecours  des  vivres  deConftantinople  : & c’efl, 
peut-être  , le  moyen  Je  plus  certain  pour  s’emparer  de  Bel- 
grade, parce  qu’apres  avoir  forcé  le  Turc  à fe  retirer  vers  les 
embouchures  du  Danube  , & qu’il  fera  fuivi  par  le  gros  de 
l’armée,  un  petit  corps  de  troupes  fufiira  pour  réduire  cette 
Place  que  cette  difpofition  aura  fait  abandonner  à fes  pro- 
pres forces;  mais  comme  il  faut , autant  que  l’on  peut,  fe  bat- 
tre à armes  égales,  il  faut  dévaluer  le  côté  par  où  on  veut  que 
le  Turc  fe  retire;  cependant  avec  profit  pour  foi,  & non  pas 
comme  le  Turc,  qui  dévafte  fans  aucun  intérêt  qui  lui  foit  re- 
verfible , même  fur  fon  propre  terrein.  On  ne  doit  point 
craindre  d’entrer  en  Walaquie  ni  en  Moldavie  , le  terroir  y 
cfi  très-fertile,  &L  on  ne  peut  pas  manquer  de  fubfiftanccsdans 
ces  deux  Provinces.  En  entrant  dans  la  Moldavie,  on  ôte  en- 


Comnie  il  n'y  a que  le  Danube,  la  côte  d’Afie  & lefeoîfe  de  Saltniiqiie  , 
par  lefqueK"  Conftantinoplc  reçoit  fon  approvifionnetnent  en  bled  , fi  on  lui  ôte 
le  principal  point  & le  plus  abondant , qui  efi  le  Danube  , les  autres  points  ne 
furtrront  pa.s  pour  cette  prodigieufe  population.  Quant  au  café  & au  riz  dont  les 
Turcs  font  un  très-grand  nfage,  leur  abondance  dépend  de  la  fertilité  de  1 Égyp- 
te , & cette  fertilité  dépend  de  la  crue  du  Nil  à l'équinoxe  d’Autotnne  , parce 
que  fi  la  crue  des  eaux  ne  vient  pas  à la  hauteur  nécclfaire  pour  fertililér  les 
terres,  toute  cette  partie  manque  néceilairement , & Conllantinople  eP.  dar.s  la 
difette  de  ces  deux  denrées. 

TC2 
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core  à la  Capitale  les  moutons  Sc  le  bœuf  qui  lui  vient  de 
cette  Province.  L’armée  que  je  fuppofc  fous  Temef\xar  eft 
dcftince  non-feulement  à empêcher  le  Turc  de  paffer  par  la 
Portc-de-fcr  , pour  entrer  dc-là  en  Hongrie  & en  Tranlilva- 
nie  , mais  encore  pour  opérer  le  dévaftement  du  Danube,  en 
cas  que  l’armée  Turque  s’avança  fur  Belgrade  & au-delà  fur 
la  Save.  Quant  à l’entrée  du  Turc  dans  la  Hongrie  ou  dans 
laTranfilvanie , enpafTantparla  Walaquie,  j’ai  déjà  dit  qu’il 
ne  pouvoir  paffer  que  par  la  Porte-de-fer,  àmoinsqu’il  ne  re- 
monte le  Danube,  & qu’il  ne  le  paffe  au-deffous  de  Belgrade» 
mais  dans  ce  cas  il  ne  paffera  pas  par  la  Walaquie:  en  fuppofant 
cependant  qu’il  voulut  tenter  d’y  paffer , il  n’y  a que  la  Porte- 
de-fer  , qui  eft  un  paffage  très-difficile , & que  peu  de  monde 
peut  garder  contre  un  gros  corps  de  troupes.  Il  y a bien  en- 
core deux  paffages  plus  haut,  l’un  appellé  la  Porte-rouge,  fc 
l’autre  à Rucari } mais  ces  paffages  ont  été  rompus  , & il  ne 
peut  plus  y paffer  que  des  bêtes  de  fommes  ou  quelques  tar- 
tares,  & jamais  une  armée  avec  du  canon  & fes  équipages.  Il 
y a encore  en  remontant  vers  la  Moldavie  d’autres  paffages; 
mais  ils  font  trop  éloignés  pour  que  le  Turc  tente  de  pénétrer 
en  Tranfilvanie  par  ces  paffages  ; ils  l’éloigneroient  trop  de 
fon  objet  principal  , qui  eft  la  confervation  du  Danube  (it). 
Cependant  malgré  la  difficulté  que  le  Turc  peut  avoir  de  pé- 
nétrer en  Hongrie  & en  Tranfilvanie  par  la  Walaquie,  & 
l’intérêt  qu’il  a de  ne  pas  s’éloigner  du  Danube  , il  faut  que 
l’armée  Impériale  ait  un  corps  de  trois  à quatre  mille  hommes 


(a)  Ces  paffages  font  la  porte  de  Thèmes , celle  de  Bufa  & celle  d'Oitos  ; 
mais  ils  font  trop  vers  l'Orient  de  la  Tranillvanic  , a l'exception  du  paflàge  de. 
Thèmes  qui  n'ell  pas  tri$-<floignê  de  Kucaii. 
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en  Tranfilvanie,  pour  empêcher  que  quelques  tartares  n’y  en- 
trent , ne  pillent  & ne  dcvaftent  le  pays. 

L’armée  en  Efclavonie  fous  RroJt  , a pour  objet  de  faire 
diverfion,  de  forcer  le  Turc  à tenir  un  corps  d’armée  en  Bof- 
nie  pour  garantir  cette  Province , & de  diminuer  les  forces  du 
Turc  fur  le  Danube  , pour  faciliter  à l’armée  fous  Tcmefvrar 
le  dévaftement  des  bords  du  Danube,  ou  au  moins  empêcher 
le  tranfport  des  grains  pour  la  Capitale;  mais  l’armée  agif- 
fante  doit  être  fur  le  Danube,  entre  Petervaradin  & Titul. 

En  fuppofant  l’armée  Impériale  fur  la  rive  gauche  du  Da- 
nube , fon  flanc  gauche  feroit  couvert  par  le  Tibifque  , par 
Seghedin  , que  j’ai  déjà  dit  qui  devoir  être  fortifié  , & par 
l’armée  campée  fous  Temefwar  , parce  que  le  Turc  ne  peut 
pas  marcher  fur  le  Tibifque  fans  prêter  le  flanc  à Temelu  ar, 
à Seghedin,  & à Arad  fur  le  Maros,  en  arriéré  de  Temefwar. 
Si  les  circonftances  l’exigent , l’armée  fous  Temefv  ar  peut  fa- 
cilement fe  rapprocher  de  la  grande  armée  fur  le  Danube , 
parce  qu’elle  eft  couverte  dans  fa  marche  par  Temefx  ar  , par 
la  riviere  de  Ternes  & le  lac  de  Beczkeret , & qu’ayant  des 
ponts  fur  le  Tibifque,  fa  jondion  eft  certaine , & ne  peut  pas 
être  troublée.  En  fuppofant  la  grande  armée  Impériale  fur 
la  rive  droite  du  Danube,  campée  près  de  Salankemen,  fa  po- 
fition  n’en  fera  que  meilleure,  parce  qu’elle  menace  Belgrade 
plus  elTentiellement , n’ayant  plus  que  la  Save  à pafler  pour 
en  faire  l’inveftiirement;  elle  donne  la  main  à l’armée  campée 
fous  Brodt  , elle  force  néceffaircment  le  Turc  à renforcer 
toute  la  partie  de  la  Save  , d’abandonner  fes  projets  fur  la 
Hongrie  & fur  la  Tranfilvanie  , Si  elle  facilite  à l’armée  cam- 
pée fous  Tcmefrar , les  moyens  d’empêcher  le  tranfport  des 
grains  pour  Conftantinople  ; mais  comme  il  eft  important  pour 
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le  Turc  que  cette  Capitale  foit  fournie  , il  y a tout  lieu  de 
croire  qu’il  aimera  mieux  abandonner  la  Bol'nie  pour  garan- 
tir Belgrade. & le  cours  du  Danube  jufqu’à  la  Walaquie,  <Sc 
qu’il  portera  toutes  fes  forces  fur  ce  fleuve  julqu’à  Belgrade; 
alors  l’armée  fous  Brodt  doit  pafler  la  Save , pour  engager  le 
Turc  à faire  marcher  des  troupes  dans  cette  Province,  & con- 
fcquemment  s’afFoiblir  dans  quelques  parties  le  long  du  Da- 
nube. Dans  ces circonftanccs,  l’arméefousTemef'srar  doit  s’ap- 
procher duTibifque,&  fe  camper  toujours  couverte  de  laT emes, 
fa  droite  vers  Titul  , où  je  fuppofe  des  ponts  fur  le  Tibifque 
& d’autres  fur  le  Danube  pour  communiquer  avec  la  princi- 
pale armée  , campée  à Salankemen  , pour  pouvoir  paflêr  le 
Danube  fi  les  circonftanccs  l’exigent , & joindre  la  grande  ar- 
mée , parce  que  celle-ci  doit  envoyer  à l’armée  qui  eft  entré 
en  Bofnie  un  renfort  de  trpupes  qui  devient  dans  ce  moment 
l’armée  agiflante  ; mais  avant  que  l’armée  fous  Temefw  ar  ne 
parte  de  fon  camp  pour  fe  rapprocher  du  Tibifque  , elle  doit 
laiflTer  un  corps  de  troupes  pour  garder  la  Porte-de-fer , & ce 
corps  doit  fe  communiquer  avec  les  trois  ou  quatre  mille  hom- 
mes que  j’ai  fuppofé  en  Tranfilvanic. 

En  fuppofant  que  le  Turc  fit  conftruire  des  ponts  fur  le 
Danube  au-deflbus  de  Belgrade  dans  l’intention  d’ataquer 
l’armée  venue  de  Tcmefvtar  & campée  fur  le  Tibifque,  elle 
doit  pafler  cette  riviere  , & la  mettre  entre  elle  & le  Turc  , 
fans  cependant  rompre  fes  ponts,  qui  doivent  être  bien  re- 
tranchés, & garnis  d’une  forte  & nombreufe  artillerie;  mais 
lorfquc  l’armée  du  centre  verra  l’armée  Turque  fur  la  rive 
droite  du  Danube  , & en  pleine  marche  pour  aller  ataquer 
l’armée  couverte  du.  Tibifque  , elle  doit  pafler  la  Save  , pen- 
dant que  l’armée  qui  eft  en  Bofnie  agit  toujours  , & qu’elle 
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tient  en  échec  le  corps  de  troupes  Turques  qu’elle  a devant 
elle,  marcher  enfuite  pour  invertir  Belgrade,  faire  araquer 
les  ponts  du  Turc  fur  le  Danube,  & le  mettre  entre  deux  feux. 

Si  le  Turc  en  portant  fes  principales  forces  fur  le  Danube 
& fur  la  Save,  fait  palTer  dans  la  Walaquie  de  gros  corps  de 
tartares  avec  de  l’infanterie  pour  pénétrer  en  Hongrie  par  la 
Porte-de-fer , l’armée  fous  Temefw  ar  ne  doit  point  s’éloigner 
de  ce  partage , mais  choifir  un  bon  porte , le  retrancher , veil- 
ler à ce  que  les  tartares  ne  puiflent  enrrer  en  Hongrie  ni  en 
Tranfilvanie , préferver  fon  camp  de  toute  infulte,  & faifir  les 
occartons  de  nuire  au  Turc  dans  la  partie  du  Danube.  Lcs 
trois  ou  quatre  mille  hommes  que  j’ai  fuppofé  en  Tranfilva- 
nie doivent  garder  rrès-exaélemenr  la  Porte-rouge  & le  paf- 
fagede  Rucari,  & faire  rompre  les  chemins,  de  façon  qu’il  ne 
puirtc  pas  parter  un  feul  homme. 

Je  n’ai  pas  prétendu  fuivre  une  campagne  en  Hongrie  dans 
toutes  les  pofitions  qu’une  armée  peut  prendre  , ni  entrer 
dans  tous  les  détails  des  différentes  marches  que  les  deux  par- 
tis contraires  peuvent  faire  pour  parvenir  à leurs  dcrtèins.  Je 
ne  connois  ce  pays  que  par  les  carres,  & par  les  détails  que 
des  perfonnes  qui  y ont  fait  la  guerre  m’en  ont  donné  : il  me 
feroit  impoflible  de  marquer  au  jurte  les  camps  & les  pofirions 
que  doit  prendre  l’armée  Impériale  dans  les  différentes  cir- 
conrtances  où  elle  pourroit  fe  trouver  j mais  je  puis  par  les 
détails  qui  m’ont  été  faits  de  la  fituation  de  la  Hongrie  & du 
cours  du  Danube  , & par  le  fecours  des  cartes  , défigner  les 
points  principaux  que  les  Généraux  qui  commandent  les  ar- 
mées Impériales  doivent  occuper  & garder  (u). 


(a)  M.  le  Baron  de  Claufen  , donc  nous  ne  pouvons  trop  regretter  la  perte  , 
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Pour  réfoudie  la  qucftion  s’il  eft  plus  avantageux  à la  Cou- 
ronne Impériale  de  donner  bataille  au  Turc  , que  de  l’eviter 
& de  traîner  la  guerre  en  longueur  , il  faut  examiner  dans 
quelle  circonftance  fe  trouve  cette  Puiflance  , ainfi  que  celle 
où  peut  être  le  Turc.  Si  l’armée  Impériale  eft  forte  > c’eft-à- 
dire,  de  cinquante  à foixante  mille  hommes  de  troupes  de  li- 
gnes, fans  compter  fes  troupes  légères  î fi  fes  Places  font  bien 
munies , en  bon  état  , & bien  gardées  5 fi  fes  magafins  font 
abondans,  que  leur  tranfport  jufqu’à  l’armée  foit  facile,  que 
fon  artillerie  foit  nombreufe  & en  bon  état , & qu’elle  ait  des 
fonds  conlidérables , elle  doit  chercher  à donner  bataille  ; 
c’eft  le  feul  moyen  de  faire  finir  la  guerre  , & de  forcer  le 
Turc  à demander  la  paix  : mais  elle  ne  doit  donner  bataille 
qu’après  avoir  pris  toutes  les  mcfures  poftîbles  pour  rendre 
la  viéloirc  moralement  certaine.  Si , au  contraire,  fon  armée 
eft  foible,  que  fes  magafins  ne  foient  pas  abondans,  fes  Places 
mal  gardées  & en  mauvais  état,  & fes  fonds  peu  confidérablcs, 
elle  fera  plus  fagement  de  ne  pas  déclarer  la  guerre  ; mais  fi 
c’eft  à la  fuite  d’une  guerre  malheureufe,  elle  doit  éviter  de 
donner  bataille  & d’en  recevoir , à moins  qu’elle  ne  voyc  jour 
à une  réulfite  prefque  phyfique:  il  faut  qu’elle  fe  campe  avan- 
tageufement,  qu’elle  s’appuie  de  quelques  Places,  qu’elle  ne 
quitte  jamais  les  bords  du  Danube  , qu’elle  falTe  la  guerre  à 
l’ocil,  qu’elle  faififl'e  les  occafions  qui  pourront  fe  préfenter 
où  elle  pourra  efpérer  quelque  fuccès  , & qu’elle  ait  toujours 

en 


avoit  fait  long-tems  la  guerre  en  Hongrie  ; c'efl  d’après  les  Mémoires  qu’il  m’a 
donné,  & d'après  plulieurs  autres,  que  j'ai  cru  pouvoir  établir  avec  avantage 
pour  la  Couronne  Impériale  la  guerre  fur  le  Danube. 
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en  Hongrie  du  côte  de  la  Tranfilvanie  & en  Efclav'onie  fur 
la  Save,  un  corps  de  troupes  pour  garder  fes  flancs,  & empê- 
cher les  coiirfes  des  rartares  dans  ces  deux  parties. 

Le  Gc'nêral  qui  commande  l’armce  Impériale  ne  peut  pas 
prendre  un  plus  excellent  modelequeM.  le  Prince  Eugcne  dans 
fa  campagne  de  1697  , pendant  laquelle  il  gagna  la  célébré  ba- 
tailledeZentafur  leTibifque.SuivonsccGénéraldanscettecam- 
pagne,  où  il  donne  autant  dcpreuvesde  prudence  que  d’audace- 

Il  apprend  que  Muftapha  , Empereur  des  Turcs  , s’avance 
avec  fon  armée  vers  Belgrade,  il  décampe  de  Verifmarton  où 
l’armée  Impériale  s’aflTembloit , & s’avance  jufqu’à  Bukin  fur 
la  rive  gauche  du  Danube  , au-delTus  de  Petervaradin  î il  fait 
plufieurs  marches  en  avant  fans  quitter  les  bords  de  ce  fleuve 
qui  couvroit  fon  flanc  droit  , & ayant  appris  que  les  Turcs 
avoientun  corps  de  troupes  vers  Carlo  *itz  &.  Salankcmen  fur 
la  rive  droite  du  Danube  , il  marche  avec  quelque  cavalerie, 
pafle  ce  fleuve  fur  le  pont  de  Petervaradin,  & va  le  reconnoî- 
tre.  Il  apprend  par  quelques  prifonniers  que  l’armée  Turque 
n’étoit  pas  encore  toute  raffemblce,  mais  qu’elle  le  feroit  dans 
peu  de  jours,  & qu’alors  elle  feroit  forte  de  cent  mille  hom- 
mes. Ce  Prince  ne  doutant  pas  aux  manoeuvres  du  Turc 
qu’il  n’eût  deflein  de  faire  quelque  liège , & perfuadé  qu’il 
avoir  des  vues  fur  Petervaradin,  prend  les  précautions  les  plus 
figes  non-feulement  pour  en  retarder  la  prife  , mais  même 
pour  empêcher  le  Turc  de  l’entreprendre.  Il  détache  le  Ge- 
neral Nehem  avec  un  corps  de  troupes  qu’il  envoyé  fur  TituI 
à l’embouchure  duTibifque  dans  le  Danube,  qu’il  falloir  né- 
ceflairement  que  le  Turc  prit  avant  que  d’entreprendre  le  liè- 
ge de  Petervaradin,  parce  que  la  partie  de  rinvelliiremcntfur 
la  rive  gauche  du  Danube  n’auroit  pas  pû  avoir  les  derrières 
lona  II y 
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libres  pour  fe  retirer,  en  cas  de  ncceflité,  fur  Temefw'ar,  s’il  ne 
s’ctoit  empare  de  Titul , & s’il  n’avoit  eu  des  ponrs  fur  le  Ti- 
bifque.  Titul  cft  ataqué  , le  Général  Nehem  eft  forcé  de  fe 
retirer , Eugene  marche  à fon  fecours  pour  le  recevoir,  Titul 
eft  pris,  pillé  & brûlé.  L’armée  Impériale  étoit  alors  campée 
prèsdeZenta  fur  leTibifque,  toujours  à portée  de  fecourirPe- 
tervaradin»  cependant  le  Sultan  après  la  prife  de  Titul  partage 
fon  armée  en  deux  parties  , donne  celle  qui  étoit  fur  la  rive 
gauche  du  Danube  au  Grand*Vifir  , prend  le  commandement 
de  l’autre,  & fe  difpofe  à marcher  fur  Petervaradin  pour  en 
faire  le  ficge  ; mais  Eugene , qui  avoir  tout  prévu , détache  le 
Prince  de  Commerci  avec  fept  Régimens  & douze  pièces  de 
canon  ; ce  Prince  marche  for  Petervaradin,  fait  entrer  un  In- 
génieur dans  la  Place,  & fait  travailler  à des  retranchemens 
ordonnés  par  le  Prince  Eugene  j ce  Général  marche  lui-même 
avec  quinze  bataillons  , & leur  fait  occuper  les  retranche- 
mens; il  retourne  à l’armée,  donne  fes  ordres  pour  décamper, 
& par  une  marche  aufti  fecrette  que  hardie  & favante  , il  ar- 
rive le  7 de  Septembre  prcs’de  Petervaradin,  fans  que  le  Turc 
fût  feulement  qu’il  eut  marché.  Muftapha  trompé  & prévenu  , 
eft  forcé  d’abandonner  fes  projets  & de  fe  retirer  , il  fait  re- 
palTer  le  Danube  à la  partie  qui  étoit  fur  la  rive  droite , & 
marche  en  remontant  le  Tibifque  dans  l’intention  de  faire  le 
liège  de  Seghedin.  Eugene  ne  perd  pas  l’ennemi  de  vue , il 
fait  repafler  le  Danube  aux  troupes  qui  gardoient  les  retran- 
chemens fur  la  rive  droite  de  ce  fleuve,  s’avance  jufqu’àPefth, 
& envoyé  un  renfort  de  troupes  à Seghedin.  Sur  ces  nouvel- 
les, Muftaplia  s’arrête  à Zenta,  & prend  la  réfolution  d’aban- 
donner l’cntreprife  de  Seghedin,  de  palier  le  Tibifque,  & de 
marcher  dans  la  haute  Hongrie  & dans  la  Tranfilvanie,  où 
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Tckcly  , Prince  de  Tmnfilvanie,  c'toi^avec  quelques  troupes, 
& y entrerenoit  l.i  rébellion  des  Tranfilvains  contre  l’Empe- 
reur. Il  fait  conftruire  un  pont  fur  le  Tibifque  , couvre  ce 
pont  d’un  double  retranchement  , le  flût  occuper  par  fon  in- 
fanterie, & le  borde  de  foixante  pièces  de  canon  , pafle  avec 
la  plus  grande  partie  de  fa  cavalerie  , & ordonne  au  Grand- 
Vilir,  qu’il.laiflè  dans  les  retranchemens  avec  l’infanterie,  de 
faire  dc'filer  tous  les  bagages,  & de  faire  l’arriere-garde  avec 
l’infanterie.  Eugene  apprend  les  defleins  du  Sultan  , qu’il 
étoit  déjà  de  l’autre  côté  du  Tibifque  avec  la  plus  grande  par- 
tie de  f\  cavalerie  , & que  le  relie  de  fes  troupes  étoit  encore 
en  deçà  dans  les  retranchemens  fous  les  ordres  du  Grand- Vi- 
^t.  Ce  Prince  forme  le  projet  d ataquer  l’ennemi  avant  que 
toute  fon  armée  ait  palTé  le  Tibifque  ; & malgré  un  ordre  de 
l’Empereur  qu'il  reçut  dans  le  moment  de  ne  point  hazarder 
d’affaire  générale , l’occafion  lui  parut  H belle,  qu’il  ola  tranf- 
greffer  fes  ordres , & fuivre  fes  premiers  deffeins.  Il  fait  ata- 
quer les  premiers  retranchemens  , ils  font  enfoncés  ; le  Turc 
fe  retire  derrière  les  retranchemens  intérieurs , mais  Eugene 
le  fuit  de  fi  près  , que  les  troupes  Impériales  y entrent  pêle- 
mêle  avec  l’ennemi;  ce  n’eft  plus  alors  qu’un  carnage  aff'rcux  : 
Eugene  fut  pointer  du  canon  fur  le  pont,  il  eft  bientôt  rom- 
pu; alors  les  Turcs  furieux  fe  jettent  fur  le  Grand-Vilir  & fur 
les  P.rchas,  & les  maffacrent  tous  , ils  fe  jettent  enfuite  dans 


le  l ibifquc,  où  la  plus  grande  partie  périt.  La  perte  des  Im-  OnmJlfar 

pcriauxfut  évaluée  à 6000  hommes,  & celle  des  Turcs  à joooo, 

fans  compter  ce  qui  fut  fait  prifonnier  \ - ’ SXf/? 

Le  Prince  Eugene  ne  fe  contente  pas  d’avoir  battu  le  Turc  Prilçf'hi't 
à platte  couture  , il  forme  le  projet  de  s’emparer  de  Tcmef- 
Tvar;  mais  la  faifon  déjà  trop  avancée  lui  en  fit  voir  l’impolü- dtt 

V,.  , Biuailies  eu 

va  P,  
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bilitc  ; d'ailleurs  les  pluies  qui  furvinrent  l’empêcherent  d’e- 
xécuter les  projets  qu’il  avoit  fur  cette  Place  : mais  pour  fe 
dédommager  en  quelque  forte  de  n’avoir  pû  reprendre  Te- 
mefoi'ar  au  Turc  , ce  qu’il  auroit  certainement  fait  apres  une 
vic'ioireauflicomplette,  fi  la  faifon  avoit  été  moins  avancéc(<j), 
il  marche  en  Bofnie , brûle  la  ville  de  Seràio , capitale  de  cette 
Province , ravage  la  campagne , & revient  triomphant  à Vien- 
ne, apres  avoir  mis  fon  armée  en  quartier  d’hiver. 

La  conduite  que  tint  ce  Prince  pendant  cette  campagne, 
eft  une  belle  leçon  pour  les  Généraux  qui  commandent  les 
armées  Impériales  contre  le  Turc  & contre  toute  autre  Na- 
tion; elle  en  eft  une  pour  tous  les  pays,  parce  que  par-tout  il 
y a des  rivières,  des  bois  , des  plaines  , des  montagnes,  &c. 
Eugene  prévoit  tout  , ne  perd  jamais  l’ennemi  de  vue  , fe 
campe  toujours  avantageufement , & ne  fait  aucun  mouve- 
ment qui  n’ait  un  objet.  Il  marche  fur  Petervaradin  au  mo- 
ment que  le  Sultan  croit  pouvoir  en  faiie  le  fiège  ; le  Turc 
marche  fur  Seghedin  , il  y envoyé  un  renfort  de  troupes , il 
fe  porte  de  façon  qu’il  peut  porter  des  fecours  par-tout;  enfin 
il  force  le  Sultan  à changer  tous  fes  projets,  & à abandonner 
les  derteins  qu’il  avoit  fur  Petervaradin  , fur  Seghedin  , & 
même  fur  la  Hongrie  & la  Tranfilvanie , en  l’arrêtant  fur  les 
bords  du  Tibifque,  & en  le  battant  à Zenta.  Ses  deux  campa- 
pagnes  de  1716  &de  1717  ne  font  pas  moins  admirables;  dans 


(a)  Il  étoit  réfervé  au  Prince  Eugene  d'enlever  Temefwar  au  Turc  ; mais  ce 
ne  fut  que  dix-neuf  ans  après  qu'il  remit  cette  Place  fous  la  domination  de  la 
Couronne  Impériale.  Ce  Prince  fit  l'honneur  de  l'Empire  ; il  auroit  ajouté 
à celle  de  la  France,  fi  on  lui  eut  accordé  le  Régiment  qu'il  demandoit,  & li 
la  difgtace  de  fa  mere  & la  haine  du  Miairtie  pour  lui  ne  lui  euflent  attiré  ce 
refus. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  IL  CHAPITRE  VI. 


54» 

la  première  U gagne  la  bataille  de  Perervaradin  , dans  la  fé- 
condé il  bat  le  Turc  à Belgrade,  & prend  cette  Place,  qiioi- 
qu’avcc  une  armée  très-inférieure  à celle  du  Turc.  Le  détail 
de  ces  campagnes  feroit  très-inftruclif  ; mais  comme  on  peut 
les  lire  dans  plufieurs  liiftoires  , je  me  fuis  contenté  de  rap- 
porter, quoique  par  extrait,  fa  campagne  de  1697  , qui  m’a 
paru  fublime  & très-intcrelTante. 

On  peut  encore  prendre  un  autre  parti  lorfque  l’on  eft  en 
guerrecontre  leTurc;  ce  partiel!  plus  lent,  mais  il  peutavoir 
fon  effet  li  on  fe  conduit  avec  prudence  ; c’eft  de  prendre  de  li 
bonnes  pofitions , de  fi  bien  retrancher  fon  camp , que  leTurc 
ne  puilfe  trouver  jour  à ataquer  l’armée  fans  un  défavantage 
manifefte  pour  lui , & le  forcer  à une  inaélion  totalement  op- 
pofée  à fon  caraélere , à fa  façon  de  faire  la  guerre , & à lès 
projets  de  faire  une  guerre  vive  & courte.  Le  Turc  ell  plein 
d’ardeur  au  commencement  de  la  campagne  (a) , il  veut  tou- 
jours fe  battre  ; mais  s’il  n’en  trouve  point  l’occafion  , & fi  le 
Général  de  l’armée  Impériale  fait  dans  ces  commencemens  évi- 
ter de  combattre  , le  Turc  murmure , fe  dégoûte  & s’ennuie, 
la  révolte  fuit  bientôt  , & fouvent  ces  révoltes  conduifent  à 
dépofer  le  Grand-Vifir  , & quelquefois  à lui  faire  couper  la 
tête.  Lorfque  les  murmures  commencent , & que  le  mécon- 
tentement devient  général,  c’eft  alors  que  cette  première  ar- 
deur fe  rallentit , & qu’il  eft  avantageux  de  chercher  à com- 


(a)  Ce  n'eft  pas  la  feule  Nation  qui  foit  dansce  cas  : mais  par  «les  motifs  diffè- 
rens.  Le  Turc  veut  des  batailles  dès  le  coniraencemetit  de  la  guerre  dans  l'efpé- 
rance  de  retourner  promptement  chez  lui;  d’autres  Nations  ne  s’ennuient  point 
delà  guerre  ; mais  il  leur  faut  desfuccès,  fans  quoi  elles  fe  dilgoûtent,  s'enniiienr; 
& fans  defirer  la  paix,  les  campagnes  qui  trainent  en  longueur,  ficdanslefquel- 
les  il  n'y  a point  d'aft'aires  générales  , on  au  moins,  d'éclat,  leur  paroilVent  des 
camps  de  paix,  lallentilfeDt  leur  ardeur,  & même  leur  zele. 
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battre  ; mais  il  faut  éviter  les  plaines,  & tâcher  de  l’attirer 
dans  un  pays  où  fa  cavalerie  ne  puifle  point  agir,  ou  au  moins 
très-dithcilement. 

Les  États  de  la  Couronne  Impériale  font  trop  voifins  de 
ceuxduTurc,  pour  qu’elle  foitafl'urée  d’une  paix  durable  avec 
cette  PuilTance  , tant  que  fes  anciens  préjugés  fubfifteront  re- 
lativement à la  religion  ; car  pour  de  raifons  politiques,  le 
Turc  n’en  a aucunes  pour  faire  la  guerre  à l’Empereur.  Les 
États  de  ces  deux  Puilîlinces  font  féparés  par  deux  grands 
fleuves,  le  Danube  & la  Save  > & tout  ce  que  le  Turc  pren- 
dra pardelâ  ne  lui  reliera  pas  davantage,  que  ce  que  la  Cou- 
ronne Impériale  pourroit  conquérir  fur  la  rive  droite  de  la 
Save  & du  Danube;  mais  le  motif  de  la  religion  fera  toujours 
prépondérant  pour  le  Turc,  qui  voudroit  que  toutes  les  Na- 
tions rcconnullent  & adoptalfcnt  fa  croyance»  ainfi  cette  vo- 
lonté & ce  défit  étant  toujours  les  mêmes,  il  ne  faut  pas  d’au- 
tres raifons  au  Turc  pour  déclarer  la  guerre  à l’Empereur. 
Cependant  il  y a bien  de  la  différence  entre  les  moyens  de  la 
Couronne  Impériale  Sc  ceux  du  Turc;  cclui<i  a de  très-gran- 
des armées,  il  a des  tréfors  confidérablcs,  il  peut  continuer  la 
guerre  pluficurs  années  fans  déranger  fes  finances  , fans  man- 
quer d’hommes  pour  compléter  fon  armée  , ni  de  chevaux 
pour  remonter  la  cavalerie  ; & quoique  l’ufage  du  Turc  foit 
de  faire , autant  qu’il  lui  ell  polfible,  des  guerres  vives  & cour- 
tes , qu’il  cherche  à donner  des  batailles  lorfqu’il  fe  croit  le 
plus  fort , pour  décider  promptement  la  campagne  pour  lui, 
ce  n’cll  pas  une  raifon  pour  croire  qu’il  ne  foit  pas  en  état  de 
foutenir  les  frais  d’une  longue  guerre.  Ce  ne  font  pas  les 
moyens  qui  lui  manquent  » m.iis  le  génie  de  la  Nation  s’y  op- 
pofe  : elle  a le  fang  bouillant , & elle  veut  terminer  promp- 
tement, ou  bien  l’ennui  & le  dégoût  lui  prennent  bientôt , li 
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elle  ne  peut  pas  fe  fatisfaire  : d’ailleurs  , les  États  du  Turc 
font  fl  étendus  , qu’il  lui  faut  un  tems  confidérable  pour  raf- 
fembler  fon  armée  , & que  tels  & tels  corps  ont  peut-être 
deux  cens  lieues  à faire  avant  que  d’être  rendus  au  lieu  dcli- 
gné  pour  raffemblée  générale.  C’eft  encore  une  raifon  pour 
faire  defirer  au  Turc  de  finir  promptement  la  campagne  s’il 
ne  peut  pas  terminer  la  guerre  ; mais  c’en  eft  une  pour  la  Cou- 
ronne Impériale  de  faire  tous  fes  efforts  pour  la  prolonger, 
en  lui  fuppofant  cependant  des  moyens  futfifans  pour  parve- 
nir à fon  but. 

J’ai  déjà  dit  que  quelque  puiffante  que  fut  la  Couronne 
Impériale,  fur-tout  depuis  que  le  Royaume  de  Hongrie  & de 
Bohême  (r)  y font  réunis,  elle  ne  pouvoir  cependant  pas  met- 
tre fur  pied  des  armées  aulVi  nombreufes  que  le  Turc»  mais 
j’ai  dit  auffi  que  l’efpece  d’hommes  étoit  beaucoup  meilleure, 
que  fes  Généraux  étoient  plus  expérimentés,  & qu’ils  étoient 
mieux’  inftruits  de  l’art  de  la  guerre  que.  les  Généraux  Turcs  ; 


(a)  La  Bohême  fut  élue  en  Royaume  l'an  io86  , par  l'Empereur  Henri  IV, 
en  faveur  d’Uladillas  XXII , Duc  de  Bohème  ; avant  ce  tems  clic  droit  Dudid, 
& gouvernée  par  des  Ducs  fupérieurs,  qui  ne  recoraioifldient  aucuns  Souverains 
au-deifus  d'eux.  Plulleurs  différens  Princes  gouvernèrent  ila  Bohême  jufqu’en 
I J06,  que  Rodolphe , Duc  d'Autriche  , fut  élu  Roi  de  Bohême , à caufe  de  fon 
mariage  avec  une  fille  de  Vencellas  1 V.  Henri , Duc  de  Carinthie , lui  fucceda; 
mais  J ean  de  Luxembourg  le  chalfa  de  fon  T rone  en  ij  i o.  Charles  IV,  fils  de 
Jean  de  Luxembourg,  fuccéda à fon pere  , & fut  élu  Empereur  : &depuisce 
tems  jufqu'en  1^)9 , tous  les  Rois  de  Bohême  furent  Empereur.  Un  ufurpaceur 
nommé  Podiebrath,  profita  de  la  minorité  d'Uladiflas,  fils  d'Albert  II,  & fe  mit 
furleTrône.  qu'il  occupa  plufteutsannées;  après  fa  mort.  Uladiflas,  filsdeCaft- 
mir.  Roi  de  Pologne,  fut  élu  Roi  de  Bohême,  & neuf  années  après.  Roi  de  Hon- 
grie: Louis,  fon  fils,  rué  depuis  à la  bataille  de  Mohara,  livrée  en  1516,  héritade 
cesdeux  Royaumes,  & eut  pour  fuccclTeur  Ferdinand  d'Autriche,  freredeChar- 
les-Quint , à caufe  de  fon  mariage  avec  .‘Innc , feeur  de  Louis  ; ainii  la  Bohême 
revint  à la  Maifon  d'Autriche , qui  l’a  toujours  polTédéc  depuis  ce  tems-là. 
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efclaves  que  la  faveur  élevé,  mais  que  cette  même  faveur  n’é- 
claire point  , parce  que  celui  qui  l’accorde  eft  lui-même  dans 
les  ténèbres;  ainli  la  valeur  intrinfeque  des  armées  Impériales 
fiipplée  au  nombre;  mais  fes  tréfors  ne  font  pas  auflfi  confidé- 
rables,  & l’on  ne  fait  point  la  guerre  fans  argent;  & quoique 
les  hommes  ne  lui  manquent  point  pour  recruter  fes  armées, 
vu  la  grande  population  de  l'Allemagne  & celle  de  la  Hon- 
grie, qui,  depuis  plulieurs  années,  s’eft  beaucoup  accrue  par 
la  quantité  de  villages  que  les  Seigneurs  Hongrois  & Alle- 
mands y ont  fait  bâtir  , & qui  ont  attiré  en  Hongrie  un  très- 
grand  nombre  de  familles  Allemandes.  Si  fes  fonds  ne  fuffifent 
point  pour  foudoyer  les  troupes  qu’elle  eft  dans  la  néceftîté 
d’avoir  fur  pied,  & pour  avoir  en  abondance  toutes  les  cho- 
fes  nécelfaircs  à une  armée  en  campagne , cette  grande  popu- 
lation fervira,  fans  doute,  à augmenter  la  culture  des  terres, 
& à enrichir  le  pays;  mais  fes  armées  n’en  feront  pas  plus  nom- 
breufes  ni  mieux  fournies. 

Il  y a encore  une  partie  bien  eflentielle  , ce  font  les  che- 
vaux pour  la  cavalerie,  l’efpcce  en  eft  moins  commune  en  Al- 
lemagne qu’en  Afie,  & très-différente  en  qualité  & en  bonté; 
rien  dans  cet  objet  ne  peut  compenfer  l’avantage  manifefte 
que  le  Turc  a fur  la  Couronne  Impériale.  Cette  Puilfance  a 
donc  des  raifons  cffenticllcs  pour  finir  promptement  la  guer- 
re, & elle  ne  le  peut  que  par  des  batailles  complètement  ga- 
gnées. Cependant  comme  le  Turc  a le  même  delfein  & la 
même  volonté,  l’armée  Impériale  doit  éviter  toute  affaire  gé- 
nérale au  commencement  de  la  campagne,  & tâcher  de  ne  lui 
donner  bataille  que  vers  l’arriere  faifon  , où  la  plus  grande 
partie  des  troupes  Afiatiques  partent  pour  retourner  dans  leur 
pays;  ainfi  il  eft  prudent  d’attendre  leur  départ;  par  cette  con- 
duite 
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duite  elle  aura  moins  d’ennemis  à combattre , & la  partie  qui 
fera  reftée , déjà  ennuiée  de  la  longueur  de  la  campagne  , fera 
encore  découragée  par  le  départ  de  la  plus  grande  partie  de  fa 
meillfure  cavalerie. 

Il  n’y  a point  de  meilleures  inftruftions  pour  un  Général  qui 
commande  l’armée  Impériale  , que  celles  que  donne  le  Prince 
Cantimir  dans  fon  Hiftoire  de  l’Empire  Ottoman,  relativement 
à la  conduite  qu’il  faut  avoir  contre  le  Turc  pendant  le  cours 
de  la  campagne,  pendant  l’aélion  , & lorfqu’il  commence  à fe 
rompre  & à fuir  ^ ^ 

Le  Roi  de  Prufle  , ainfi  que  le  Turc  , a intérêt  de  faire  une  il, 

guerre  vive  & courte  ; mais  par  des  motifs  differens.  Les  mo- 
tifs  du  Turc,  ainfi  qire  je  l’ai  dit  plus  haut,  font,  i”.  Le  gé- 
nie & le  caraélcre  de  la  Nation  , qui  s’ennuie  de  relier  trop 
long-tems  fans  combattre  , non  que  ce  foit  un  courage  naturel 
qui  les  y porte»  mais  la  haine  du  nom  Chrétien  , & le  defir  de 
retourner  promptement  chez  lui.  20.  L’éloignement  des  diffé- 
rentes troupes  qui  compofent  fon  année , dont  les  unes  vien- 
nent de  l’Afie,  & les  autres  de  l’Albanie  , de  la  Dalmatie  , de 
la  Romanie  & de  la  Macédoine  j je  ne  parle  point  de  celles 
qui  font  en  Bofnie  , en  Servie  & en  Bulgarie  , celles-ci  font» 
pour-ainfi-dire,  toutes  rendues,  & en  peu  de  jours  elles  font  lut 
le  Danube.  3“.  La  délicatelTe  de  les  chevaux  , qui  ne  peuvent 
pas  fupporter  les  froids  de  l’arriere- faifon.  4°.  Le  départ 
prompt  d’une  partie  des  troupes  d’Afie  , qui  ne  fervent  qu’un 
certain  tems  de  l’année  ; & comme  il  entre  tard  en  campagne, 
parce  qu’il  attend  qu’il  y ait'dcs  fourrages  fur  terre  , n’étant 
pas  poflîble  qu’il  en  fafle  conduire  fuffifamment  pour  la  grande 
quantité  de  chevaux  qui  font  dans  fes  armées  ; que  d’ailleurs  il 
n’entre  point  en  campagne  fans  auparavant  donner  le  verd  à 
J ome  JII.  X X 
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fes  chevaux , ce  qu’il  ne  donne  que  le  quinze  de  Mai  , & dure 
vingt  jours  » il  s’enfuit  que  fes  campagnes  ne  durent  environ 
que  quatre  mois  , il  y entre  vers  le  dix  de  Juin  , & fe  retire  à 
la  fin  de  Septembre.  Cette  brièveté  eft  encore  une  raifon  pour 
qu’il  tâche  de  donner  bataille,  & pour  finir  au  moins  la  cam- 
pagne de  bonne  heure,  s’il  ne  peut  terminer  la  guerre. 

Ces  motifs  ne  font  pas  ceux  du  Roi  de  Pruli'e  , fes  troupes 
font  bientôt  raflemblées  , & l’ordre  admirable  qui  y eft  établi 
contribue  encore  à l’exécution  prompte  des  volontés  de  ce 
Prince  j mais  il  manque  d’hommes  dans  fes  Etats  pour  recruter 
& compléter  fes  troupes,  quoique  depuis  qu’il  eft  fur  le  Trône, 
& fpécialemcnt  depuis  l’avant-derniere  guerre,  ce  Prince  mette 
toute  fon  attention  à peupler  fes  Etats , & qu’il  y excite  la  po- 
pulation dans  toute  leur  étendue  (u);  mais  comme  on  ne  peuple 
pas  des  Etats  fur  le  champ,  qu’il  faut  un  laps  de  teins  très-con- 
fidérable  avant  que  la  population  foit  vifible  , & encore  plus 
avant  qu’elle  foit  utile;  ce  Prince  en  tems  de  paix  eft  obligé  de 
faire  faire  des  recrues  dans  toute  l’Allemagne  , & même  dans 
toute  l’Europe  ; mais  en  rems  de  guerre  cette  reftburce  lui  man- 
que, ou  du  moins  elle  n’cft  pas  aulTi  étendue,  & il  ne  peut  réel- 
lement compter  que  fur  les  recrues  qu’il  peuttirer  de  fes  États,  & 
fur  les  déferteurs,  qui,  fouvent,  font  plus  dangereux  qu’utiles  i 
ainfi  plus  la  guerre  eft  vive,  plus  elle  dure  , moins  il  trouve  de 
facilité  pour  fes  recrues,  & plus  fon  armée  s’affoiblit.  Ce  n’eft 

(a)  Tn  1750  j’allii  en  PrufTe , & j’y  reliai  lix  mois  comble  des  bontés  du  Hoi 
de  PfulTe  ; pendant  mon  féjoor  à fa  Cour , je  vis  arriver  environ  400  lâmillesdont 
on  me  dit  r]ue  le  Prince  du  pays  d'ou  ils  fortoient  avoit  fait  abattre  les  niai- 
fons  pour  augmenter  fes  forêts  , fans  doute  dans  l'intention  d’avoir  une  plus 
grande  étendue  de  challc.  Le  Roi  de  Prude  reçut  ces  40a  familles  > leur  fit  don- 
ner à chacune  des  terreins  à défricher  8c  à cultiver  , leur  rit  donner  de  l’aigent, 
8c  les  exempta  pendant  un  certain  tems  dç  tout  impôt.  Le  Roi  de  Prude  8c  le 
Prince  qui  chadh  ces  400  Familles  de  l’on  pays  pour  avoir  des  cerfs , ont  l'un  6c 
l'autre  une  politique  bien  dilYérctitc. 
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pas  que  pendant  la  derniere  guerre  il  n’ait  trouvé  de  très-gran- 
des reflburces  dans  les  déferteurs  qui  lui  ver, oient  de  toute  parti 
mais  c’étoit  Frédéric  qu’ils  alloientfervir,  & non  le  Roi  de  Prufle, 
car,  tout-puifTantqu’eft ce  Royaume,  il  ceiTeroitdel’êtrcfifesar- 
mées  n’étoient  plus  gouvernées  par  le  meme  génie  ; d’ailleurs, 
cette  admirable  difeipline  établie  dans  les  troupes  de  Frédéric, 
cet  ordre  invariable  & uniforme,  fous  un  autre  Prince  qui  n’au- 
roit  pas  les  mêmes  talens,  pourroient  le  relâcher  infenfibiement 
par  les  recrues  que  l’on  conduit  journellement  à l'année , & qui 
ne  peuvent  pas  être  formées  fur  le  champ.  La  circulation  des 
déferteurs  qui  pafleroient  d’une  armée  à l’autre , pourrait  porter 
plus  d’ordre  dans  l’armée  oppofée  , ou  du  moins  n’y  changeroit 
rien;  mais  elle  pourrait  affoiblir  celle  du  Roi  de  Prufle , parce 
que  Je  nombre  de  ces  déferteurs,  peu  faits  à cette  difeipline 
exaffe,  nes’y  feroient  qu’avec  peine,  & ils  pourroient  infpircr  le 
relâchement  au  relie  des  troupes,  parce  qu’il  ell  bien  plusaiféde 
fe  relâcher  fur  la  difeipline  que  de  la  maintenir  dans  route  fa 
force,  & de  la  faire  obierver  à gens  qui  ne  font  point  habitués 
à un  ordre  ftriél  &.  invariale.  Si  cct  afroiblifleinent  ne  s’efl  point 
fait  fentir  vifiblement  dans  cette  derniere  guerre  , il  n’ell  ce- 
pendant pas  douteux  que  l’armée  du  Roi  de  Prufle  n’etoit  pas 
après  deux  ou  trois  campagnes  ce  qu’elle  étoit  à la  première  j 
ainfi  que  deviendroit-elle,  fi  le  même  cfprit  ceflbit  de  l’éclairer  Sc 
de  la  conduire?  Malgré  tous  ces  avantages  que  ce  Prince  ne 
doit  qu’à  lui  feuF,  comme  fes  États  ne  font  point  peuplés, 
quoiqu’il  y porte  tous  fes  foins,  que  la  guerre  derniere  n’a  certai- 
nement pas  augmenté  la  population,  que  meme  dans  beaucoup 
de  parties  il  ne  peut  pas  y avoir  d’habitations,  parce  que  ce  ne 
font  que  des  fables , il  lui  ell  impoflible  de  compofer  fes  armées 
uniquement  de  fes  fujets.  Les  Royaumes  les  plus  peuplés  de 
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l’Europe  fe  fervent  d’étrangers , que  leurs  Princes  prennent,  i 
la  vérité  , à leur  folde  , & leurs  années  ne  font  point  entière- 
ment formées  de  leurs  fujets.  Le  Roi  de  Prufle  n’a  point  de 
corps  d’étrangers  à fa  folde;  mais  il  enyoye  faire  des  recrues 
dans  toute  l’Allemagne  , Sc  ces  foldats  deviennent  fes  fujets. 
Les  haras  établis  dans  fon  Royaume  ne  fuffifent  point  pour  re- 
monter fa  cavalerie,  il  eft  obligé  de  tirer  fes  chevaux  des  pays 
étrangers  ; ces  achats  lui  caufent  une  exportation  d’argent  con- 
lidérable  ; ainfi  en  allongeant  la  guerre , il  rend  fes  États  dé- 
ferts,  & défait*  en  quatre  ans  de  guerre  l’ouvrage  de  dix-huit  à 
vingt  ans  , relativement  à la  population.  Son  intérêt  eft  donc 
à-peu  près  le  même  que  celui  de  la  Couronne  Impériale , il  doit 
faire  une  guerre  vive  & courte;  ne  jamais  la  faire  dans  fon  pays, 
mais  la  porter,  comme  il  a fait  dans  les  deux  dernieres  guewes, 
fur  le  territoire  ennemi  ; il  doit  tâcher  de  donner  des  batailles 
de  bonne  heure  , pour  ne  pas  laifler  affaiblir  fon  armée  par  la 
défertion  ; mais  il  ell  de  l’intérêt  de  la  PuifTance  contre  laquelle 
il  eft  en  guerre  , de  les  éviter  au  commencement  de  la  campa- 
gne , à moins  qu’elle  ne  trouve  une  occafion  favorable  qui  lui 
en  aftlire  moralement  le  fuccès. 

Il  faut  contre  le  Turc  éviter  les  batailles  en  plaines;  il  en  eft 
• de  même  contre  le  Roi  de  Prufle,  mais  par  des  raifons  différen- 
tes. La  cavalerie  Turque  eft  très-ntïmbreufe,  elle  eft  excellente 
relativement  à fes  chevaux  , & elle  eft  à craindre  par  la  quan- 
tité qu’il  en  a,  parce  que  fi  l’armée  qui  lui  eft  oppofée  n’a  point 
fes  flancs  appuyés  , il  eft  à craindre  qu’elle  ne  fait  tournée  & 
ataquée  parderriere.  La  cavalerie  du  Roi  de  Prufle  eft  bonne  > 
mais  elle  n’eft  pas  autant  à redouter,  elle  n’eft  pas  plus  nom- 
breufe  que  celle  qui  lui  eft  oppofée  , fes  chevaux  n’ont  pas  des 
qualités  fupérieuresà  celles  des  chevaux'des  Puiflances  de  l’Eu- 
rope,fes  cavaliers  ne  font  pas  plus  braves  que  les  cavaliers  Fran- 
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çais,  Allemands,  & autres;  mais  ils  font  mieux  exercés,  & ma- 
nient mieux  leurs  chevaux;  cependant  tout  efcadron  en  vaut  un 
autre  lorfqti’il  eft  bien  conduit,  & contre  toute  cavalerie  de  l’Eu- 
rope, à l’exception  de  la  cavalerie  Turque  & celle  d’Efpagne,dont 
les  chevaux  font  plus  légers,  & fe  manient  plus  aifément;  celle 
qui  marchera  décidément  fur  l’ennemi , & qui  frappera  la  pre- 
mière, fut-elle  montée  fur  des  chevaux  inférieurs  en  qualités, 
culbutera  celle  qui  fera  frappée  , & peut-être  celle-ci  u’atten- 
dra-t-elle  point  qu’elle  le  foit  pour  fuir  , ou  du  moins  fe  battra 
en  retraite  ; mais  il  n’en  eft  pas  de  même  de  fon  infanterie  , la 
difeipline  qui  y cft  obfcrvée  , l’aifance  avec  laquelle  elle  ma- 
nœuvre, fes  mouvemens  prompts  & précis,  la  rendent  très- re- 
doutable. Tout  homme  en  vaut  un  autre,  dira-t-on;  oui  en  gé- 
néral, parce  qu’on  doit  le  fuppofer  brave,  ce  qui  n’eft  pas  tou- 
jours ; mais  entre  deux  gens  braves  , celui  qui  manie  fon  arme 
avec  le  plus  d’aifance  , qui  par  conféquent  marche  le  mieux, 
doit  avoir  un  grand  avantage  fur  celui  qui  n’eft  pas  aufli-bien 
inftruit , ou  qui  n’eft  pas  fi  libre  dans  le  port  de  fes  armes. 
Quant  à fon  feu , il  eft  très-vif  fans  être  meurtrier , mais  le  fut- 
il  beaucoup  davantage,  rien  n’empêche  les  autres  Puifiances  de 
l’admettre  & de  s’en  fervir;  il  n’eft  pas  réfervé  aux  feules  trou- 
pes du  Roi  de  Prufle  de  tirer  promptement  & même  avec  juf- 
tefle,  & toutes  les  Nations  peuvent  parvenir  à cette  perfeélion 
lorfqu’on  faura  les  inftruire,  & mettre  le  tans  néceifaire  à cette 
inftruéfion:  toutes  les  Nations  font  fufceptibles  d’adrefle  6e 
d’ordre , ainfi  il  eft  facile  de  leur  apprendre  à tirer  prompte- 
ment ôe  avec  juftefie.  Je  ne  parle  point  du  feu  de  pelotons,  qui 
ne  vaut  rien  , 6e  qui  fait  plus  de  bruit  que  d’effet  ; il  eft  plus 
brillant  à un  exercice  : mais  j’ai  déjà  dit,  6e  je  le  répété,  il  faut 
inftruire  les  foldats  pour  la  guerre , parce  que  le  Prince  ne  les 
paye  que  pour  cela , 6e  non  pour  un  exercice  ou  une  parade , qui 


350  COMMENTAIRES  SUR  MONTECUCULI, 

étonne  & remplit  d’admiration  quelques  femmes , ou  quelques 
ignorans , mais  dont  les  Militaires  inftruits  font  le  cas  qu’il  mé- 
rite; c’eft  donc  des  deux  feux  que  j’ai  détaillé  dans  mes  Obfer- 
* varions  * dont  je  veux  parler  , voilà  les  feux  auxquels  il  faut 

m.  il  exercer  le  foldat,  fur-tout  celui  de  bilbaude,  que  je  crois  le  meil- 

leur. Je  reviens  à l’infanterie  du  Roi  de  Prufîe  : la  célérité  de  fes 
manœuvresjla  juftefle  avec  laquelle  elles  fe  font,  rendent  cette 
infanterie  très-difficile  à vaincre  ; & contre  de  telles  troupes,  à 
moins  qu’on  ne  fâche  auffi-bien  manœuvrer  qu’elles , il  faut  des 
affaires  de  portes  où  il  ne  faille  point  manœuvrer , & où  il  ne 
faille  que  du  courage  & de  l’opiniâtreté. 

Toutes  troupes , quelque  valeurqu’ellesaycnt,  qui  ne  fauront 
pas  manœuvrer  avec  précifion,  où  l’ordre  & la  difeipline  ne  fe- 
ront pas  parfaitement  obfervés , où  la  jaloufie  régnera  parmi-  Its 
Officiers  généraux,  où  le  lôldat  fe  croira  capable  & voudra  ju- 
ger fans  appel  du  mérite  de  fes  officiers , & des  manœuvres  qui 
lui  feront  ordonnées , où  les  officiers  particuliers  n’obéiront  pas 
aveuglément  à l’Officier  général  ou  aux  Officiers  fupérieurs  qui 
les  commandent , ne  devroient  jamais  faire  la  guerre  qu’elles 
n’ayent  acquis  les  qualités  néceffaires  pour  la  bien  faire  ; & fi 
elles  la  font , elles  ne  doivent,  au  moins , ne  jamais  donner  ni 
recevoir  que  des  batailles  de  portes  ; car  malgré  leur  courage, 
elles  perdront  prefque  toutes  celles  qu’elles  donneront  en  plai- 
ne; mais  lorfqu’elles  feront  parvenues  à avoir  cet  ordre  & cette 
difeipline  indifpenfables,  qu’elles  fauront  obéir  promptement  & 
fans  murmurer , qu’elles  n’auront  d’autre  intérêt  que  le  bien 
commun  & l’honneur  de  la  Nation  , ni  d’autre  but  que  de  faire 
leur  devoir  , que  conféquemment  toute  jaloufie  fera  éteinte , 
elles  pourront  alors  recevoir  ou  donner  bataille  fur  toute  efpece 
de  terrein,  avec  certitude  morale  de  les  gagner. 

Tin  du  Livre  fécond. 


Digitized  by  CoogI 


LIVRE  III.  CHAPITRE  I. 


35* 


LIVRE  TROISIEME. 

Réflexions  fur  ce  qui  s'ejl  fait  dans  les  dernieres 
Guerres  de  Hongrie. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Annie  iSCi. 

GEorge  Ragotzi  étoit  alors  Prince  de 
Tranfilvanie.  Son  entrée  en  Pologne  mal- 
gré la  délenlè  de  la  Porte  , donna  occafion  , ou 
du  moins  fervit  de  prétexte  au  Turc  pour  ata- 
quer  la  Tranfilvanie.  Le  Grand- Vifir  y entra 
donc  en  1658  avec  une  puilTante  artillerie  , & 
cent  mille  combattans  ^ fans  compter  les  Tarta- 
res,  les  Moldayes  (a)  ^ ’&  les  Walaques,  & il  fit 
dépofer  Ragotzi , Ôc  choifir  d’autres  Princes , & 
dansl’efpace  de  deux  ans  il  y en  eut  cinq;  Lavoir, 
le  même  George  Ragotzi  , François  Redei  , 
Acace  Berzai , Jean  Kemini,  & Michel  Apaffi. 
Deux  furent  tués  en  bataille  , & un  troifième 


(a)  Afo/i/av^î;  leur  pays  a le  Danube  & la  Bulgarie  au  midi  , & le 
Nieller  & la  PuJolie  au  nord  , la  Betrarabie  au  levant  , & la  Rulîie 
noire  au  couchant  ; aulli  l’appelle-t-on  Walaquie  orientale.  Les  Molda- 
ves font  ou  Chrétiens  Grecs  ou  Alahoméiaiis  ; leur  Prince  ou  Vaivode  eil 
tributaire  du  Turc. 
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mourut  dans  les  fers  ; un  autre  efl  demeuré  en 
prifon  , Sc  le  cinquième  ell  encore  aujourd’hui 
revêtu  des  marques  de  ^a  Principauté. 

L’an  1658  le  Turc  prit  Jeno , l’année  fuivante 
il  défit  l’armée  de  Ragotzi , & l’année  d’après  il 
prit  Waradin  : l’an  1 66 1 il  pourfuivit  Kemini  juf- 
qu’à  la  Teyfle,  pénétrant  jufques  dans  les  dépen- 
dances du  Royaume  de  Hongrie,  & mettant  tout 
à feu  ôc  à fang. 

Pour  le  Turc  qui  efl  toujours  armé  , l’occafion 
n’efl  jamais  chauve  , & il  peut , quand  bon  lui 
femble  , la  lâifir  tout  d'un  coup  par  les  cheveux  j 
c’efl  être  dans  l’erreur  que  de  parler  avec  rr  épris 
de  fes  forces;  tant  de  Royaumes  qu’il  a conquis , 
& que  les  Chrétiens  n’ont  pû  reprendre  ; tant  de 
Places  fortes  qu’il  a prife? , tant  de  batailles  qu’il 
a gagnées , font  allez  voir  la  témérité  & le  peu 
de  capacité  de  ceux  qui  le  méprifent,  & qui  com- 
battant de  la  langue  au  lieu  de  l’épée,  défont  ai- 
lément  l’ennemi  par  de  vains  difcours. 

Le  Turc  a toujours  des  armées  fur  pied,  il  ell 
toujours  en  guerre  ; la  forme  de  Ibn  gouverne- 
ment efl:  tout  militaire , il  n’y  a point  d’autre  or- 
dre dans  l’État.  Celui  des  laboureurs  lui  efl:  en- 
tièrement fubordonné  , & defliné  à le  nourrir , & 
quelquefois  même  on  l’oblige  de  fuivre  auffi  les 
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armées  pour  les  convois,  & pour  d’autres  ufages. 
Il  n’y  a qu’une  forte  d’Académie  , qu’une  difci- 
pline,  & qu’une  voie  pour  parvenir  aux  digni- 
tés , aux  richeffes  & aux  honneurs , ce  font  les 
armes.  Son  Empire  s’étend  dans  l’Afie , dans  l’ A- 
fi-ique  & dans  l’Europe  ; la  polygamie  le  rend 
fort  peuplé  : il  n’y  a point  de  Monalleres  qui  en- 
lèvent un  grand  nombre  d’hommes  aux  belbins 
publics.  Les  feules  Provinces  de  Moldavie , de 
AJfalaquie  & de  Tranfilvanie , avec  les  frontières 
de  Hongrie , qui  abondent  en  mines  &c  en  vivres , 
peuvent  lui  entretenir  cinquante  mille  hommes 
accoutumés  au  climat , à la  maniéré  de  vivre  , à 
la  langue  & aux  armes  du  pays,  toujours  prêts  à 
fe  mettre  en  campagne  , lans  attendre  les  trou- 
pes Afiatiques.  Dira-t-on  après  cela  qu’on  ne  doit 
tenir  aucun  compte  de  la  puilTance  du  Turc  ? On 
pourra  aulTi  fe  vanter  , & avec  plus  de  raifon 
que  le  Soldat  fanfaron  de  Plaute  , qu’on  porte 
dans  fa  main  des  Beliers  (ji')  ^ des  Catapultes  {b') ^ 
& des  Balijîes  (f). 


[a)  Beliers,  machines  dont  les  anciens  fe  fervoient  pour  battre  les 
murs  des  Places  qu’ils  alîlcgeoicnt. 

(^)  Les  Catapultes  & les  Baüjies  fervoient  à jetter  des  pierres  £c 
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D’ailleurs  les  affaires  de  la  Tranfilvanie  tou- 
jours flottantes  , changent  fouvent  en  un  clin 
d’œil , tant  par  la  conftitution  même  de  cet  État, 
qui  toujours  plein  de  deffeins  qui  fe  contredi- 
lent , cherche  la  liberté  de  la  tyrannie  , que  par 
le  génie  de  la  Nation  fort  portée  aux  remuemens, 
& aux  nouveautés.  La  haine  pour  les  Grands 
venus  de  rien , l’envie  pour  les  égaux  ^ les  inju- 
res réciproques  , & la  différence  de  religion , fer- 
vent à entretenir  cette  humeur  inquiette,  & font 
caufe,  ou  qu’elle  eff  toujours  accablée  de  maux, 
ou  qu’elle  s’ennuie  d’être  bien. 

C’eff  dans  cette  vue  que  les  Tranfilvains  en- 
voyèrent Denis  ISanfi,  ôc  Martin  Cafloni  deman- 
der à l’Empereur  fa  protection  & du  fecours  j les 
Hongrois  îbllicitoient  la  même  chofe  avec  au- 
tant d’emprelTement  que  les  Tranfilvains , & ils 
alléguoient  même  enn’autres  raifons  pour  l’ob- 
tenir , que  la  paix  avec  le  Turc  n’étoit  qu’un  vain 
nom  ; que  perfonne  ne  pouvoir  jouir  de  fon  bien 
en  repos,  qu’on  le  vendoit  fouvent  à ceux  à qui 
il  appartenoit  légitimement , & qu’il  ne  fervoit 
de  rien  aux  Hongrois  de  l’abandonner  , puis- 
qu’on les  forçoitde  le  racheter;  que  le  Turc  cou- 
roit  & défoloit  toutes  les  campagnes , ce  qui  cau- 
foit  une  difette  générale  qui  obligeroit  bientôt 
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les  Places  à fe  rendre  par  famine.  Que  ce  qui 
reftüit  au  Roi  de  Hongrie  confiftoit  en  une  lan- 
gue de  terre  longue  & étroite , & par  conféquent 
difficile  à lêcourir  à tems  , qu’il  étoit  donc  à 
propos  de  rompre  ouvertement,  ôc  de  porter  d’a- 
bord la  guerre  dans  les  parties  les  plus  proches. 

L’Empereur  s’étant  rendu  à ces  railons , & à 
des  prières  fi  vives , fi  fbumifes , & fi  univerlel- 
les  , leur  accorda  le  fecours  qu’ils  demandoient  i 
ôc  ayant  fait  raflembler  fes  troupes  des  quartiers 
les  plus  éloignés  de  l’Autriche  & de  Bohême  , 
elles  entrèrent  en  Hongrie  par  différens  endroits, 
par  Radic(  (a)  ^ Goding  (J))  , Jablonka  (c)  , dc<7- 
liv^  {d')  ^ & Altembourg,  & elles  fe  trouvèrent 
au  rendez-vous  entre  Tyrrmu  (e)  & Sindonie  , 
& de-là  s’avançant  dans  le  voifinage  de  Com- 
morre,  elles  campèrent  dans  cette  campagne. 


(a)  Radici  e(l  un  Château  bâti  fur  une  montagne,  fur  la  frontière  de 
Bohême  & de  Moravie. 

[b)  Goding , riace  de  Moravie  fur  la  riviere  de  Morau. 

{c)  Jablonka , Bourg  de  la  haute  Siléfte  oh  il  y a un  Château  qui  eft 
fort  ; il  eil  lîtué  fur  la  riviere  d'Ella  dans  la  Principauté  de  Tvl'chen. 

(d)  Scalit{  eft  dans  la  haute  Hongrie,  fur  la  riviere  de  .March,  aux 
frontières  de  la  Moravie. 

(«)  Tymaii , Place  de  la  haute  Hongrie  fur  la  riviere  de  Tyrna,  à 
quelque  lia  lieues  de  Prelbourg. 
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Si  la  joie  d’obtenir  ce  qu’on  defire  doit  être 
d’autant  plus  grande , qu’on  le  reçoit  plus  à pro- 
pos , & qu’on  en  avoit  plus  de  befoin  , celle  du 
Palatin  de  Hongrie  dût  être  fort  grande,  & il  y 
avoit  lieu  d’elpérer  qu’étant  allé  au-devant  de  ces 
fecours  julques  fur  les  frontières  , il  leur  ferait  le 
meilleur  accueil  qu’il  pouiroit , & leur  donneroit 
des  marques  cfléébves  du  plaîfir  qu’il  avoit  de 
leur  arrivée;  mais  il  arriva  tout  le  contraire  , les 
premières  fàlutations  furent  des  imprécations,  ôc 
la  réception  qu’il  leur  fit  fut  tout-à-fait  outra- 
geante ; car  il  s’emporta  jufqu’à  leur  dire  tout 
haut  qu’ils  entroient  en  Hongrie  , mais  qu’il  ne 
lavoit  comment  ils  en  fortiroient  ; qye  la  guerre 
ne  lé  fait  pas  fans  argent , & que  les  Allemands 
n’en  ayant  point,  ne  manqueroient  pas  de  piller 
le  pays , & que  les  Hongrois  irrités  ne  manque- 
roient pas  aufîi  de  fe  joindre  aux  Turcs  pour  leur 
courir  fus , & que  ce  qui  échapperoit  aux  Turcs, 
aux  maladies  , aux  fatigues  6c  aux  miferes  , tom- 
beroit  entre  les  mains  des  gens  du  pays.  Cet  hom- 
me d’un  elprit  rude  Sc  changeant  étoit  agité  de 
penlées  toutes  contraires  ; il  fouhaitoit  6c  haïlToit 
le  lecours  qu’on  lui  donnoit , le  premier  par  né- 
ceiïité , le  lecond  par  fon  inclination.  La  volonté 
prelfée  par  le  beloin  n’efi  pas  libre  , elle  Veut  6c 
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ne  veut  pas , elle  change  à tout  moment.  Celui 
qu’on  fecourt  craint  les  ennemis , & le  défie  de 
les  amis:  il  s’imagine  qu’il  va  devenir  la  proie 
des  uns  ëz  des  autres  > des  ennemis , fi  fon  parti 
efi;  battu  ; des  amis , s’il  a l’avantage.  11  n’a  qu’un* 
chofe  en  vûe  ; mais  elle  devient  double  dans  l’e- 
xécution. Son  premier  deflein  efi  de  chafier  l’en- 
nemi hors  de  ion  pays  par  le  moyen  des  troupes 
auxiliaires  , ôc  d’en  chafier  enfuite  celles-ci  de 
quelque  maniéré  que  ce  loit , bonne  ou  mauvai- 
lè  , comme  on  le  iért  d'un  clou  pour  chafier  l’au- 
tre. C’efi  pourquoi  l’armée  qui  va  au  fecours  pa- 
roît  pefante  à celui  qui  la  reçoit , & lente  à agir , 
parce  qu’elle  ne  peut  pas  égaler  la  vîtefie  de  Ibn 
imagination,  qui  va  d’abord  à la  fin  fans  penfcr 
aux  moyens.  D’un  autre  côté  celui  qui  donne 
fecours , quand  il  voit  manquer  les  provifions  , 
Sc  les  liailons  qu’on  lui  avoit  promilès , les  fol- 
dats  diminués  par  les  fatlions  , les  incommodi- 
tés, les  meurtres  , & fes  bienfaits  payés  de  repro- 
ches & d’ingratitude  , ne  peut  s’empêcher  d’en 
avoir  du  refientiment  & de  s’en  plaindre.  De-là 
naiifent  les  défiances  , les  difienfions^  les  querel- 
les , &c  enfin  les  ruptures  ouvertes.  Et  pour  ne 
pas  rapporter  dans  une  chofe  odieufe  des  exem- 
ples modernes  de  fecours  mal  donnés  ou  mal  re- 
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çus  ^ il  n’y  a qu’à  fe  fouvenir  de  ceux  que  don- 
nèrent les  anciens  Gaulois  à Annibal  avec  tant 
d’empreflement  d’abord , dans  l’efjDérance  d'aller 
piller  Rome.  Dès  que  le  froid  exceflifeut  empê- 
ché ce  Général  de  palTer  \ Apennin  {a)  , & l’eut 
obligé  de  prendre  des  quartiers  dans  la  Gaule  , 
l’aflèétion  de  ces  peuples  changea  tout  d’un  coup, 
ôc  ils  tournèrent  contre  lui  la  haine  qu’ils  avoient 
contre  les  Romains , jufques-là  qu’il  fut  contraint 
de  fe  déguifer  pour  éviter  les  embûches  qu’ils  lui 
avoient  dreffées. 

Cet  emportement  infenfé  du  Palatin  fut  d’au- 
tant plus  déraifonnable , que  le  foldat  payé  d’a- 
vance vivoit  alors  du  fien  , & payoit  argent 
comptant  les  provifions  qu’on  amenoit  de  la  haute 
Hongrie  au  camp  par  le  Danube  : l’armée  n’étoit 
aucunement  à charge  aux  Hongrois , il  ne  leur 
en  coûtoit  que  quelques  fourrages  pour  la  cava- 
lerie , & l’on  étoit  prêt  d’exécuter  les  projets  qu’on 
avoit  faits. 

On  avoit  débattu  pendant  plufieurs  mois  la 
matière  & la  maniéré  de  cette  guerre  , & voici 
les  réfblutions  qu’on  avoit  prifes  fur  ce  fujet  dans 


(a)  Apennin,  Mont  fameux  qui  s’ccend  depuis  le  Comté  de  Nice  en 
Fiedmont , jufqu'au  détroit  de  Sicile,  de  traverfe  toute  l’Italie. 
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les  mois  de  Mai  Sc  de  Juin.  La  Porte  ne  vouloit 
pas  que  Kemini  Janos  fût  Prince  de  Tranfilva- 
nie,  ni  que  l’Empereur  fe  mêlât  en  aucune  ma- 
niéré des  affaires  de  cette  Principauté.  L’Empe- 
reur, au  contraire,  làns  parler  de  Kemini , à l’é- 
lévation duquel  il  ne  prenoit  point  de  part , ni 
de  tout  autre  fujet , vouloit  que  l’éleétion  le  fît 
en  toute  liberté  par  les  États  , 6c  qu’ils  fuffent  à 
cette  fin  maintenus  dans  leurs  droits.  Dans  cette 
vue  les  Tranfil vains  demandoient  du  fecours  avec 
empreffement , olfroient  des  Places  de  fûreté  pour 
des  garnirons  de  l’Empereur,  ôc  des  vivres  pour 
l’armée  qui  feroit  en  campagne  , âc  ils  promet- 
toient  un  attachement  & une  fidélité  extrême, 
6c  de  ne  traiter  en  aucune  maniéré  avec  le  Turc 
au  préjudice  Sc  à l’infû  de  S.  M.  Impériale.  Et 
non-feulement  ils  promettoient  en  leur  particu- 
lier de  joindre  leurs  forcesaux  Impériaux,  mais  ils 
faifoient  encore  efpérer  de  faire  entrer  les  Molda- 
ves Sc  les  \V alaques  dans  le  même  parti.  Les  Hon- 
grois , comme  nous  venons  de  dire , joignoient 
leurs  prières  à celle  des  Tranfil  vains  , 6c  pro- 
mettoient aufTî  quelques  mille  hommes  par  voie 
de  levée  de  milices;  l’Archevêque  Sc  le  Palatin  pro- 
teftant  cependant  que  les  pay  fans  ne  foumiroient  ni 
vivres  ni  charriots,  tantparce  qu’il  n’y  enavoitpas. 
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que  parce  qu’il  falloit  , pour  les  y obliger , un 
confentement  univerfel  : ce  fut  pour  cela  qu’on 
prit  à la  Cour  de  l’Empereur  les  réfolutions  fui- 
vantes.  De  prendre  à cœur  les  affaires  de  Tran- 
filvanie  par  la  voie  de  négociation , & par  celle 
des  armes  i de  mettre  garnifbn  dans  les  Places 
qu’on  offroit,  & de  les  défendre  j de  donner  mille 
fantaffins  à Kemini , dont  il  pourroit  difpofer  en 
campagne  ; de  former  deux  corps  d’armée  , fa- 
voir  un  camp  volant , & une  armée  en  forme  ; le 
premier  pour  camper  fur  la  Teyfle  à la  faveur 
des  Places  , pour  donner  retraite  6c  afîîifance  à 
Kemini , & l’autre  pour  agir  liir  le  Danube  par 
diverfion  , ôc  ataquer  Gran  ôc  Bude  , aufTî-tôt 
que  le  Turc  ataqueroit  les  Places  où  l’on  auroit 
mis  garnifon , ou  qu’il  fcroif  des  courfes  fur  les 
États  du  Royaume  de  Hongrie.  Qu’il  n’y  avoit 
aucune  efpérance  de  réufïir  par  la  voie  des  trai- 
tés , fl  on  ne  les  appuyoit  par  les  armes  : qu’on 
ne  pouvoir  non  plus  fecourir  directement  la  Tran- 
filvanie  , parce  qu’outre  qu’elle  féroit  incapable 
de  Ibutenir  le  faix  de  cette  guerre  , elle  étoit  trop 
éloignée;  d’ailleurs  la  fàifbn  étoit  avancée,  & 
l’on  n’avoit  fait  provifion  ni  des  chofes  néceffai- 
res , ni  d’un  porte  pour  s’y  affermir.  Que  la  loi 
fuprême  devoir  être  la  confervation  de  l’armée , 
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èc  que  le  plus  court  chemin  qu’on  pût  prendre 
pour  la  ruiner  entièrement  y étoit  de  l’envoyer 
fi  loin  ,,  outre  qu’on  laiffoit  les  Pays  he'réditai- 
res  ouverts  j que  cependant  le  Palatin , & Ho- 
manaï  , Général  de  la  haute  Hongrie , devoir 
dilpoler  la  ville  de  Caffovie  à recevoir  garni- 
fon  , en  lui  faifant  voir  la  nécelTité  indifpenfa- 
ble  qu’il  y avoir  de  l’accepter , dans  le  péril  évi- 
dent auquel  elle  étoit  expofée.  Les  chofes  étant 
ainfi  réglées  , les  Députés  de  Tranfilvanie  fu- 
rent renvoyés  avec  une  entière  fatisfaéfion , & 
les  ordres  furent  expédiés  pour  affembler  l’ar- 
mée. On  ordonna  à Godefroy  Heiller , Géné- 
ral de  bataille , & Gouverneur  de  Zathmar  , 
de  mettre  garnifon  dans  Zekeleid (a)^  Koivar(6')  , 
& SamofviiP'ar  (c)  ^ Places  de  Tranfilvanie  » &c 
au  Comte  Jean  Richard  de  Staremberg  , Lieu- 
tenant Maréchal  de  Camp , qui  commandoit  les 
troupes  qui  tenoient  la  campagne  de  ces  côtés- 


[a)  Zekeleid,  petite  Place  dans  une  ifle  du  fleuve  Berethon,  près 
Varadin  au  N.  E. 

(h)  Kovvar,  petite  Place  fituée  à l’entrée  de  la  Tranfilvanie  fur  le 
Samos. 

(c)  Samofviwar , Place  fituée  vers  l’embouchure  du  petit  Samos  dans 
le  grand  , au  nord  de  Claufembourg  , & à fepe  ou  huit  lieues  de 
cette  ville. 

Tome  III. 
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là  , de  fc  poftcr  fur  la  TeylTe  pour  donner  plus 
de  vigueur  aux  entreprifes  , & on  me  donna  en 
qualité  de  Maréchal  de  Camp , la  conduite  gé- 
nérale de  cette  affaire  , &c  le  commandement  de 
l’armée  principale  , qui , comme  j’ai  dit , s’étoit 
affemblée  dès  le  mois  de  Juillet  à Mardofch 
auprès  de  Comorre,  forte  de  14  à 15000  com- 
battans  , toutes  troupes  d’élite,* &c  encouragées 
par  les  heureufes  campagnes  qu’elles  avoient 
faites  les  années  précédentes  en  Pologne  , en 
Danemarck  & en  Poméranie  : on  appliqua  tous 
fes  foins  à faire  de  grands  préparatifs  de  groffe 
artillerie  , de  mortiers  , de  munitions  , de  vi- 
vres , de  feux  d’artifice  , de  ponts  , de  maté- 
riaux , de  toutes  fortes  d’inftrumens  à remuer 
la  terre  , de  mantelets,  de  grenades  à jetter  à 
la  main  , de  Mineurs  , 6c  d’autres  artifans  6c 
ouvriers  : on  difpofa  en  même  tems  les  recrues 
de  l’infanterie  ; & comme  on  les  amenoit  par  le 
Danube  , 6c  qu’il  n’y  avoit  aucun  moyen  de 
s’évader  , elles  arrivèrent  toutes  enfemble , 6c 
fort  commodément  pour  être  incorporées  dans 
l’armée  : on  avoit  aufîl  tout  difpofé  , le  camp 
étoit  déjà  marqué  fur  la  rive  droite  du  Danu- 
be , fiu:  laquelle  font  fituées  Gran  6c  Bude:  on 
l’avoit  reconnu  , Sc  on  l’avoit  choifi  fort  avan- 
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tageux  entre  Comorre  & Dotis  {a)  les  efpa- 
ces  , les  logemens  ëtoicnc  marques , le  pont  de 
barques  jette  fur  le  Danube  , &c  l’armée  étoit 
toute  prête  pour  pafler  defllis  le  lendemain  ma- 
tin , quand  on  vit  arriver  fur  le  midi  un  Cou- 
rier de  la  Cour , avec  ordre  de  marcher  dans  la 
haute  Hongrie  , ou  plus  avant , fuivant  que  les 
befoins  de  la  guerre  en  ce  pays-là  le  demande- 
roient.  Alors  , Dieu  fait  fi  tout  le  monde  fut 
furpris  d’un  tel  ordre  ; dans  le  tems  qu’on  ctoic 
déjà  , pour-ainh-dire  , enfoncé  dans  l’aélion  , 
on  voyoit  tant  de  grands  préparatifs  devenir 
tout  d’un  coup  inutiles  , & on  perdoit  la  con- 
jonélure  de  la  foibleffe  des  garnifons  Turques 
fur  la  frontière  , les  Places  étant  prefque  dégar- 
nies de  troupes  , parce  qu’on  les  en  avoir  tirées 
pour  renforcer  l’armée  d’Ali-Bacha.  D’un  autre 
coté  on  confidéroit  dans  quel  abyme  de  mifere 
on  s’alloit  plonger  en  marchant  vers  la  Teylfe  , 
où  l’on  n’avoit  fait  aucunes  provifions , &c  où 
l’on  n’en  pouvoir  faire  , faute  d’argent  &c  de 
tems  î car  on  étoit  au  commencement  d’Aoùt, 
ôc  d’ailleurs  il  n’y  avoir  ni  grains  , ni  le  confen- 


(a)  Dotis:  les  Allemands appellen: cette  ville Taca;  elle  elldcpen> 
daate  du  Comté  de  Comutre. 
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tement  des  États  de  Hongrie  ; le  peu  de  trou- 
pes qui  y étoient  s’y  ruinoient  par  le  manque- 
ment de  toutes  chofes  ; que  feroit-ce  donc  d’une 
armëe  plus  nombreufe  ? Il  avoir  fallu  travailler 
plufieurs  mois  à Comorre  pour  y aflembler  le 
pain  nëceflaire  ; cependant  cette  ville  eft  voifi- 
ne  , baignëe  de  rivières  , fournie  de  moulins  y 
& de  quatre-vingt  fours , qu’on  y avoir  fait  ex- 
près. Que  faire  donc  maintenant , dans  un  pays 
où  il  n’y  a rien  de  tout  cela  ? Durant  tout  l’hi- 
ver palfé  on  n’avoit  pù  envoyer  d’habits  aux 
troupes  de  ces  quartiers-là  à caufe  des  mauvais 
chemins , & on  les  avoir  fait  refter  à Filleck  , 
ôc  l’on  ne  trouva  pas  même  le  moyen  de  leur 
faire  tenir  de  l’argent , parce  qu’il  ne  fe  trouva 
point  de  banquiers  qui  y euflent  aucune  corref- 
pondance  ; ôc  comment  y entretenir  une  armëe 
entière  ? Les  payfans  abandonnent  leurs  mai- 
fons  & s’enfuient  ; puis  ils  s’alTemblent  dans  le 
bois  , où  ils  fe  mettent  en  embufeade , & tuent 
fans  pitié  tous  les  foldats  qui  font  au  fourrage  y 
& qui  palTent  : cela  ne  fuffit-il  pas  pour  faire  naî- 
tre entr’eux  une  haine  irréconciliable  ? On  arri- 
vera tard , las  , mal  équipé  , parmi  les  pluies  ôc 
les  boues  ; on  emploiera  à marcher  le  tems 
qu’on  devoir  employer  à agir  , tandis  que  le 
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Turc  agit  effedtivement  , & met  fes  affaires  en 
bon  train.  Combien  auroit-il  été  plus  à propos 
de  demeurer  ferme  dans  des  réfolutions  qu’on 
avoir  agitées  pendant  toute  l’année  avec  beau- 
coup de  fubtilité , ôc  qu’on  avoir  enfin  arrêtées 
unanimement  , après  avoir  mûrement  examiné 
toutes  les  raifons  pour  &c  contre  ? Combien  au- 
roit-il mieux  vallu  prendre  Gran  & Bude  , ôc 
compenfer  la  perte  de  Waradin  par  quelque  au- 
tre conquête , fe  jetter  d’abord  fur  le  pays  en- 
nemi , ôc  y vivre  , ôc  délivrer  de  contributions 
une  grande  étendue  de  pays  ? On  repréfenta  de 
nouveau  toutes  ces  raifons  fort  vivement  j mais 
fans  y avoir  égard  , les  ordres  furent  réitérés 
de  marcher  : on  difoit  pour  toute  raifon  , qu’il 
falloit  appliquer  le  remede  où  étoit  le  mal  , 
comme  fi  on  ne  l’eût  pas  ou  pû  guérir  par  di- 
verfion  , en  le  détournant , comme  on  fait  une 
faignée  au  pied  pour  guérir  une  afthme  , ou  un 
mal  de  côté , par  la  correfpondance  que  les  par- 
ties ont  entre  elles  y ôc  avec  tout  le  corps  ; mais 
ces  cures  ne  fe  font  que  par  d’excellens  Méde- 
cins , ôc  non  par  ces  Médecins  timides  ôc  fans 
expérience  , qui  font  pleins  de  préfomption 
quand  il  s’agit  de  décider  , ôc  qui  tremblent 
quand  il  faut  agir. 


Djgitized  by  Google 


356  COMMENTAIRES  SUR  MONTECUCULI, 

L’avis  des  pcrfonnes  fages  &c  entendues  eft  l’u- 
nique mefure  de  la  bonté  des  actions  morales  j 
& ce  qu’il  y a de  divin  & d’excellent  dans  les 
confeils  eft  fonde  dans  les  confentement  de  plu- 
fleurs  efprits  j & lorfque  le  chofcs  leur  paroif- 
fent  à tous  fous  la  même  forme  , après  qu’ils 
ont  donné  chacun  en  particulier  tout  le  tems  ôc 
toute  l’application  néceftaire  pour  les  examiner , 
on  ne  doit  pas  douter  , ou  qu’elles  ne  foienc 
abfolument  telles  qu’elles  leurs  paroiftent  , ou 
du  moins  qu’elles  n’en  approchent  beaucoup  , 
& l’on  ne  fauroit  changer  des  réfolutions  ainfi. 
prifes  fans  en  prendre  de  moins  bonnes.  Mais 
il  fe  trouve  des  Miniftres  qui  ont  plus  d’autorité 
que  d’expérience  , ( car  qui  peut  l’avoir  en 
tout  ? ) qui , ne  fachant  pas  faire  les  chofes  par 
eux-mêmes  , ne  veulent  pas  fuivre  les  confeils 
des  autres , de  crainte  qu’il  ne  parût  qu’ils  euf- 
fent  befoin  des  lumières  d’autrui , & qui  cher- 
chent à s’attirer  de  la  gloire  & du  crédit  en  ren- 
verfant  tous  les  projets  qu’on  a faits;  mais  quand 
le  fuccès  ne  répond  pas  à leur  attente , chacun 
alors  cherche  à fe  difculper  , comme  il  arriva 
de  cette  marche  en  Tranfilvanie  ; car  ces  poli- 
tiques s’écant  trompés  , ôc  les  chofes  ayant 
changé  de  face , perfonne  ne  voulut  avoir  été 


Digitlzed  by 


LIVRE  III.  CHAPITRE  I.  ^67 

l’auteur  , ni  le  confciller  de  cette  entreprife. 

La  diligence  avec  laquelle  on  marcha  , fup- 
pléa  au  peu  de  tems  qu’on  avoit  , & à la  lon- 
gueur des  chemins.  L’armcc  fe  trouva  le  troi- 
lième  d’Août  dans  les  plaines  de  Lowentz , où 
ayant  eu  avis  que  Kemini  fe  retiroit  & qu’Ali- 
Bacha  le  fui  voit  avec  600CO  hommes , & qu’on 
nous  attcndoit  avec  grande  impatience , nous 
marchâmes  fans  relâche  , & ayant  laifle  notre 
infanterie  & le  gros  canon  derrière  fous  la  con- 
duite de  Léôpold-Guillaume , Prince  de  Bade  , 
General  de  l’artillerie  , avec  ordre  de  fiflvre  > 
je  marchai  en  diligence  avec  la  cavalerie , ôc 
j’arrivai  le  dix-huitième  d’Août  à Ladan,  furie 
bord  de  la  Teylfe  , une  lieue  au-delTous  de 
Tockai.  Jamais  arrivée  ne  fut  plus  à propos. 
Dès  que  l’ennemi  en  eut  avis  il  commença  à fe 
retirer.  Il  avoit  déjà  palfé  Nagibame  (a)  ^ ôc 
étant  entré  dans  les  dépendances  du  Royaume 
de  Hongrie , il  couroit  à bride  abattue  & fans 
obftacle , brûlant  & pillant  tous  les  environs  de 


(a)  Nagihanie  ; Ville  de  la  haute  Hongrie  fur  le  Zazure , fur  la 
frontière  de  Tranfilvanie.  Elle  e(l  célébré  par  fes  mines  d'or  & d'ar- 
gent. Les  Allemands  l’appellent  Neullai. 
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Marmaros  {a)  ôc  de  Mongat:(^  (J))  , tandis  que 
les  tartares  avec  une  cruauté  inouie  laiflbienc 
par-tout , ainfi  que  la  foudre  , des  marques  fu- 
neftes  de  leur  paflage  ; les  maifons  & les  cam- 
pagnes étoient  en  feu , & la  terre  étoit  couverte 
de  corps  privés  de  fépulture  dans  tous  les  lieux 
où  ils  paflbient.  L’ennemi  ataqua  en  vain  Med~ 
giei  (c)  J ôc  s’alla  camper  fous  HuJI  (d)  : mais 
au  premier  bruit  des  armes  Chrétiennes , auf- 
quelles  les  habitans  donnoient  alors  mille  béné- 
diélions , il  décampa  incontinent , commença 

à retcîurner  en  arriéré  : cependant  notre  infan- 
terie ayant  joint,  on  ne  balança  point  àpourfui- 
vre  l’ennemi  fans  relâche  , & on  tâcha  de  raf- 
fembler  toutes  les  forces  pour  en  venir  à une 
bataille  , parce  qu’il  n’étoit  pas  à propos  de  la 

rifquer 


(a)  Marmams , une  Place  de  la  haute  Hongrie  fur  le$  froncierei  de 
Pologne , avec  titre  de  Comté  ; le  Seigneur  a féance  aux  État*  de  Tran- 
nivanie. 

(é)  Mongati , ForterelTe  de  la  haute  Hongrie  dans  le  Comté  de 
Fercczas. 

(f)  MedgUi , eft  une  Ville  de  Tranfilvanie  fur  la  riviere  de  Kockel  ; 
elle  e(l  à quelques  fix  lieues  d’Hermandad. 

(</)  Hufi  , ou  Huff  , Château  en  Xranlilvanie , à l’endroit  où  la 
TeyiTe  prend  fa  fource. 
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rifquer  fans  les  avoir  réunis  , & que  d’ailleurs 
étant  réparées  on  en  tiroit  peu  de  fervice.  Le 
Palatin  avoir  promis  lOOOO  hommes  , qui  fe  ré- 
duifirent  en  150  chevaux  que  le  Général  Homa- 
naï  accorda  avec  affez  de  difficulté  , & qu’il 
rappella  auffi-tôt  qu’ils  furent  arrivés  fur  les 
frontières  de  Tranfilvanie  , 6c  il  fut  inutile  de 
leur  dire  que  de  cette  maniéré  ils  n’auroient  au- 
cune part  à la  gloire  qui  feroit  réfervée  toute 
entière  aux  troupes  Allemandes  : il  n’y  eut  point 
de  raifon  qui  pût  les  déterminer  à former  au 
moins  en  apparence  un  corps  de  troupes  fur  les 
frontières , pour  donner  de  la  réputation  6c  de 
la  vigueur  à nos  armes.  Caffiovie  meme  refufa 
la  garnifon  que  lui  offroit  le  Palatin  , qui  fut 
foupçonné  de  s’entendre  avec  la  ville.  Tous  ces 
contre -tems  auroient  été  capables  de  faire 
échouer  le  deffein  du  monde  le  mieux  concer- 
té : on  ne  laiffa  pourtant  pas  de  paffer  la  Teyffie 
à Tockai , 6c  le  trente  d’Août  l’armée  campa  le 
long  de  la  Crâne  à deux  lieues  de  Zathmar. 
Elle  avoit  été  jointe  un  peu  auparavant  par  Ke- 
mini  avec  trois  mille  hommes  qui  n’étoient  pas 
encore  bien  raffiirés  des  défaites  paffées  ; ce 
Prince  brûloir  d’envie  de  retourner  en  Tranfil- 

vanie , 6c  dans  cette  vûe  il  promettoit  avec  fcr- 
Tome  III,  A a a 
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ment  l’union  des  peuples  de  cette  Province  , des 
vivres  , des  fourrages  en  abondance , &c  enfin 
des  monts  d’or. 

Mais  l’armce  fe  fentoit  déjà  de  l’incommodité 
des  maladies  , 6c  de  la  dilette;  car  quoique  la 
campagne  fût  pleine  de  grains  , dans  une  mar- 
che continuelle  on  n’avoit  ni  le  tems  , ni  les 
moulins  , ni  les  foiurs  pour  faire  le  pain  , 6c  il 
n’y  avoir  ni  magafins  , où  l’on  en  eût  de  prêt  , 
ni  charriots  pour  le  conduire*,  quand  on  en  au- 
roit  cuit.  La  plupart  de  l’armée  , tant  les  Offi- 
ciers que  les  fimples  foldats , étoient  incommo- 
dés par  la  faim , la  fièvre  , la  diffienterie  caufée 
par  les  mauvaifes  eaux , 6c  par  l’intempérie  de 
l’air  , qui  eft  dans  ce  pays-là  très-chaud  pendant 
le  jour  , 6c  très-froid  pendant  la  nuit. 

On  concerta  cependant  avec  Kemini  qu’il 
marchcroit  avec  fes  troupes  au-delà  de  la  Crâne, 
par  Nagibanie  , Kowar  6c  Samofviwar , 6c  que 
l’armée  Impériale  marcheroit  en  deçà  de  cette 
rivicre  , 6c  tiendroit  la  route  de  Zillack  {a)  , 
afin  que  le  bruit  de  nos  armes  fc  répandît  plus 
loin  , que  les  fourrages  fulTent  en  plus  grànde 
^ abondance  , 6c  qu’on  pût  par  ces  routes  difFé- 


[a]  Zillack , Place  de  la  haute  Hongtie  en  deçà  de  la  Crâne. 
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rentes  avoir  des  avis  plus  certains  des  Turcs  , 
qui  fe  retiroient  à mefure  que  nous  avancions. 

On  reçut  dans  la  marche  quelques  infultcs  des 
payfans  , qui  dechargcoient  leur  rage  fur  les 
foldats  qu’ils  trouvoient.  A quelque  tems  de-là 
on  eut  avis  qu’Ali-Bacha  avoit  rélolu  de  s’arrê- 
ter à ClaufemboLirg , ou  de  venir  à notre  ren- 
contre ; c’eft  pourquoi  on  forma  l’ordre  de  ba- 
taille. La  figure  êtoit  un  quarrê  long  , propre 
à toutes  fortes  de  mouvemens  , avec  les  baga- 
ges au  milieu.  L’infanterie  , la  cavalerie  &c  l’ar- 
tillerie croient  mêlées  de  maniéré  qu’elles  pou- 
voient  s’entre-fecourir.  En  cet  endroit  Kemini 
me  fit  confidence  qu’étant  un  Prince  nouveau  il 
ne  pouvoir  pas  tout-à-fait  fe  fier  à fes  troupes , 
& qu’il  fouhaitoit  d’être  compris  dans  notre 
ordonnance.  On  convint  de  l’y  recevoir  avec 
partie  de  fes  gens  , Ôc  que  le  relie  fe  porteroit 
fur  les  ailes  pour  faire  tête  aux  Tartares  , &c 
pour  pourfuivre  l’ennemi  lorfqu’on  l’auroic 
rompu  , ou  pour  l’attirer  hors  de  fon  camp  par 
une  fuite  fimulée  , & faire  enfuite  volte-face. 
On  marchoit  ôc  on  campoit  dans  cet  ordre  , 
l’elpérance  & l’ardeur  d’en  venir  aux  mains  fai- 
fant  oublier  les  maux  qui  cependant  croifloient 
toujours.  Mais  enfin  le  hacha  ne  prit  ni  le  parti 

Aa  a 2 
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de  venir  à nous , ni  de  nous  attendre  à Claufem- 
bourg , cc^me  on  nous  avoit  dit , & l’on  fût 
d’une  troupe  de  Tartares  qu’on  défît,  qu’il  s’é- 
toit  retiré  à U^njjerhelt  {a)  , autrement  dit  New- 
mark  , fept  lieues  au-delà  de  Claufembourg , où 
notre  armée  apprit  à fon  arrivée  la  vérité  de  ce 
que  ces  Tartares  nous  avoient  dit. 

L’efpérance  de  trouver  l’abondance  à Claufem- 
bourg avoit  amené  les  foldats  jufques-là  ; mais 
quand  ils  fe  virent  trompés , ils  furent  fort  in- 
dignés. Les  vivres  attendus  s’en  allèrent  en  fon- 
ge  î on  n’y  trouva  feulement  pas  du  pain  pour 
un  jour.  Toutes  les  intelligences  , & ces  forces 
qui  fe  dévoient  joindre  à nous  , & ces  fecours 
des  failles  Saxones  (^) , & de  la  plupart  des 
Tranfil vains,  s’en  allèrent  en  fumée. 

Ils  avoient  proclamé  Michel  Apaffi  , Saxon  , 
pour  leur  Prince , & ils  écrivirent  que  leurs  affai- 
res étoient  terminées  comme  ils  le  fouhaitoient, 
qu’ils  jouilToient  d’un  plein  repos,  qu’ils n’avoient 
pas  befoin  de  fecours , & qu’ils  étoient  en  armes 
contre  tous  ceux  qui  entreprendroient  de  les  in- 
quiéter. Tous  les  artifices  dont  on  fe  fervit  pour 

[a)  JFaJJerhelt , petite  Place  deTranfilvanie  fut  le  Marofch  ; c’ell-là 
que  les  États  ont  coutume  de  s’aflembler. 

[b]  Villes  Saxones:  ce  font  lèpt  Viliei  de  Saxons  établis  en  Trao- 
(ilvanie. 
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intercepter  ou  cacher  leurs  lettres  ne  fervirent 
de  rien  , & nous  ne  pûmes  empêcher  que  tou- 
tes les  villes  n’eufîent  de  bons  avis  là  - deflus. 
Que  faire  dans  une  fi  étrange  métamorphole  , &c 
dans  un  changement  de  fcéne  fi  fâcheux  ? l’ar- 
mée diminuoit,  les  maux  croilToient,  les  pluies, 
l’hiver  qui  étoit  proche , les  mauvais  chemins , &c 
un  grand  trajet  dans  un  pays  défert , augmen- 
toient  encore  les  difficultés.  La  railbn  de  guerre 
vouloir  qu’on  mit  Claufembourg  devant  loi.  La 
ville  e£l  grande  «&  marchande  , fituée  dans  un 
terroir  fertile  ; elle  pouvoir  fervir  de  frein  au 
Turc , d’avant-mur  à la  Hongrie , de  clef  pour 
entrer  en  Tranfilvanie , de  front  & de  ligne  de 
communication  avec  nos  autres  Places  qu’elle 
couvroitj  mais  comme  elle  manquoit  elle-même 
de  vivres , il  falloir  la  ravitailler  : mais  où  pren- 
dre dequoi , fi  ce  n’eft  à la  campagne  ? &c  com- 
ment en  tirer  de  la  campagne,  lorlque  l’armée  y 
moiflbnnoit  les  grains  pour  fon  ufage  particulier, 
& confumoit  en  un  jour  ce  qui  auroit  fervi  un 
mois  à une  garnifon  ? Il  fallut  donc  fonger  à s’en 
éloigner.  Kemini  en  fut  fort  affligé  , parce  que 
n’ayant  en  vue  que  fbn  propre  intérêt  , il  en 
faifbit  l’affaire  capitale  ^ & fe  mettant  peu  en 
peine  du  reffe  , il  ne  cherchoit  qu’à  donner  de 
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l’occupation  à notre  armée.  Mais  nous  lavions 
lurement  que  le  Turc  avoir  environ  autant  de 
troupes  que  nous  , qu’il  étoit  avantageufement 
porté  au  milieu  de  les  Places , avec  des  magartns 
faits  de  bonne  heure  & bien  fournis , qu’il  avoir 
un  pays  abondant  derrière  lui  , & un  ruiné  de- 
vant lui  ; c’ert-à-dire  , entre  Ibn  armée  &c  la  nô- 
tre , ôc  pardertus  cela  les  habitans  du  pays  pour 
lui.  Au  contraire  , notre  armée  étoit  affbiblie  , 
pleine  de  maladies  , & plus  lemblable  à un  hô- 
pital qu’à  une  armée  , elle  n’a  voit  aucun  porte 
arturé.  Il  falloir  pour  parter  outre  traverfer  des 
campagnes  incultes  depuis  deux  ans  , ôc  des  vil- 
les brûlées  , comme  on  en  voyoit  un  exemple 
funerte  dans  U^eijfembourg  (a)  , & dans  d'autres 
Places  , qu’on  envoya  reconnoître.  Pourquoi 
donc  fe  jetter  dans  un  gouffre  de  miferes  , & 
aller  chercher  des  précipices  ? On  n’avoit  ni  pain, 
ni  fourrages  ; 6c  comment  en  chercher  en  pré- 
fence  d’un  ennemi  dont  la  cavalerie  étoit  fi  nom- 
breufe  ? Quelle  folie  de  faire  des  entreprifes  té- 
méraires , que  le  fuccès  même  n’auroit  pas  juf- 


(ii)  ITeiJft/nhour^ , ou  Albe-JuHe , Capitale  d’un|Comté  de  ce  nom , 
elt  ficDceau  midi  de  la  rivière  d'Ompay  dans  la  Tranfilvanie  : c’étoic 
le  réjuur  ordinaire  du  Prince  avant  que  cette  Provioce  fut  annexce  au 
llojaumc  de  Hongrie. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  III.  CHAPITRE  I. 


375 

tifiécs  ? & dans  des  pluies  continuelles  , quel 
moyen  de  marcher  dans  les  terres  fortes  ? En  paf- 
fant  outre  , ou  on  laifToit  une  groITe  garnifon  à 
Claufembourg,  ou  non.  En  faifant  le  premier, 
il  ne  refloit  plus  d’infanterie  en  état  d’agir  dans 
votre  armée  ; & (î  vous  ne  le  faifiez  pas,  qui  af- 
furoit  vos  derrières  contre  les*payfans  révoltés , 
ôc  contre  les  villes  qui  avoient  fait  leur  paix  avec 
l’ennemi  ? On  avoir  plufieurs  fois  facilité  au 
Turc  le  moyen  d’en  venir  à une  bataille , on  lui 
avoir  laifie  le  tems  de  le  fortifier , & on  lui  avoir 
autant  de  fois  préfemé  le  combat  , qu’on  avoit 
marché  de  jours  après  lui  , en  faifant  des  mar- 
ches égales  aux  fiennes , ôc  en  s’approchant  à fix 
lieues  de  fbn  camp.  Pourquoi  ne  nous  a-t-il  pas 
attendu  en  des  lieux  où  nous  n’avions  aucun 
avantage  ? pourquoi  ne  fortoit-il  point  de  ces 
polies  avantageux  pour  venir  à nous  ? fans  dou- 
te pour  nous  attirer  dans  le  piège.  D'ailleurs  la 
campagne  étoit  glorieulé  pour  nous  } nous  avions 
challé  l’ennemi  de  Hongrie,  nous  avions  mené 
en  Tranfilvanie  Kemini , & le  fècours  que  nous 
avions  promis  à cette  Province  fi  elle  eût  voulu 
recevoir  l’un  & l’autre  ; nous  nous  en  étions  ou- 
verts les  paflages  , & nous  en  avions  les  clefs 
pour  y entrer  quand  nous  le  jugerions  à propos  3 
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il  étoit  tems  déformais  de  rafraîchir  l’armée. 

Kemini  s’étant  contenté  de  ces  raifons , on  fit 
prêter  ferment  de  fidélité  aux  Bourgeois  de  Clau- 
fembourgj&onylaifl'aunegarnilonde  i joo  Alle- 
mands & de  600  chevaux  de  Kemini , fous  le  com- 
mandement du  Lieutenant-Colonel  Taffo  , à la 
place  duquel  on  mit  depuis  le  Lieutenant-Colonel 
Redani.  On  pourvut  la  Place  de  munitions  de 
guerre,  de  matériaux  pour  la  fortifier , ôc  de  grains 
qu’on  coupa  à la  campagne , ôc  qu’on  y amenoit 
à l’envie  l’un  de  l’autre  pour  un  prix  modique  , 
qu’on  donrfoit  à ceux  qui  les  coupoient  & qui 
les  voituroient  ; on  mit  aufli  garnifon  dans  Bet- 
Lem  {à)  ôc  dans  Fogara^  {b)  ^ qui  efl  juflement  la 
moitié  du  chemin  de  Vienne  à Conflantinople. 

Ainfi  l’armée  fè  retira  le'  17  de  Septembre  à 
dix  lieues  en  deçà  de  Claufembourg  pour  obfer- 
ver  les  mouvemens  des  ennemis  plus  commodé- 
ment , & fans  ruiner  les  environs  de  cette  Pla- 
ce , & pour  l’appuyer  ôc  lui  faciliter  les  moyens 
de  fe  mettre  en' bon  état  i ôc  comme  il  pou  voit 

arriver 


(a)  Betltm  , ou  Betlen , vieux  Château  en  Tranfilvanie  , proche  la 
riviere  de  Samos , à la  lieues  environ  de  Claurembourg. 

[i>)  Fogarai , ForterefTe  de  Tranfilvanie  entre  Hermanllat  & Cronf- 
tat,  Tur  la  riviere  d'Alc  : le  territoire  de  fa  Jurifdiâion  ell  très-grand. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  III.  CHAPITRE  I.  j77 

arriver  que  le  Bacha  vînt  l’ataquer  dans  le  tems 
que  les  chemins  leroient  rompus , & qu’il  fèroit 
difficile  à notre  infanterie  de  marcher  avec  aflez 
de  diligence  pour  la  lecourir , on  tint  tout  prêts 
des  chevaux  de  bagage  , pour  mettre  notre  in- 
fanterie deffiis  au  premier  bruit  qu’elle  auroit  be- 
Ibin  d’être  fecourue. 

Cependant  le  Comte  de  Souches  , Général 
de  l’Artillerie  , qui  étoit  aux  environs  de  Co- 
morre  avec  un  Camp  volant  d’Allemands  & de 
Hongrois , fit  une  courfe  du  côté  de  Bude , & 
ruina  Us  Palanques  (jo)  de  \fal  , de  Sam  bock  y 
& deux  autres  mal  garnies  de  troupes , & éloi- 
gnées de  tout  fecours.  Plufieurs  des  ennemis  fu- 
rent tués  , pris  , ou  mis  au  pillage  ; mais  pour 
dire  le  vrai  , ces  fortes  de  chofes  tournent  ordi- 
nairement au  dommage  des  nôtres  , parce  que 
le  Turc  force  les  Paylans  Chrétiens  des  lieux  de 
fbn  obéiflance  à réparer  eux-mêmes , & à leurs 
frais , les  endroits  qu’on  a ruinés  : ainfi  ces  peu- 
ples étant  dépouillés  ôc  furchargés  par  l’enne- 
mi, ne  peuvent  plus  rendre  de  fervices,  ni  payer 
de  contributions  à leurs  vrais  Maîtres , ni  à nos 
garnifons. 


Les  Palanques  foac  entre  £ude  & Albe  Royale. 
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Je  dépêchai  de  même  le  Lieutenant-Colonel 
Schneidau  avec  des  Dragons , de  la  Cavalerie , 
des  pétards , ôc  autres  inftrumens , pour  tâcher 
de  furprendre  Saint- Job  {a)  ^ avec  le  fecours  de 
l’Infanterie  de  la  garnifon  de  Zekelheid  i mais 
n’ayant  pû  fe  rendre  maître  du  roc  qui  efl  fort  , 
il  iè  contenta  de  prendre  & de  brûler  la  palan- 
que  qui  étoit  devant  & qui  le  couvroit  , 6c  lui 
fer  voit  comme  de  dehors. 

Le  Bacha  n’ayant  rien  entrepris , commença 
à fe  retirer  de  la  Tranfilvanie , où  il  lailTa  pour- 
tant Ibrahim  avec  deux  mille  Turcs , 6c  environ 
trois  mille  WaLaques , 6c  il  prit  fes  quartiers  d’hi- 
ver à Temilwar.  De  notre  côté  nous  laillames 
deux  mille  chevaux  Allemands  à la  difpofition 
de  Kemini , fous  la  conduite  du  Colonel  Fabri. 
Claufembourg  bien  pourvu  , 6c  en  état  de  dé- 
fenfe  , la  ligne  de  communication  bien  alTurée 
entre  l’armée , les  forterefles  & les  États , 6c  la 
faifon  des  lièges  étant  palTée  , nous  nous  retirâ- 
mes du  côté  de  la  Tey/Te  , après-  laquelle  nous 
foupirions  comme  après  un  port  où  nous  devions 
être  délivrés  de  la  contagion  , de  la  famine  & 


(j)  Petite  Ville  avec  un  bon  Château , dans  le  Comté  de  Kali , dans 
la  haute  Hongrie , à quatre  ou  cinq  lieues  du  grand  Waradin. 
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des  miferes  , d’autant  que  tout  le  pays  depuis 
Waradin  jufqu’à  Tockai  & Zathmar  , étoic 
tout-à-fait  inculte  , & appelle  pour  cela  par  les 
habitans , Betulie  Üinfîpide.  Depuis  Hulll , Zath- 
mar, Medgies,  Nagibanie,  Biflrif^  (æ)^  New- 
marck,  Kowar  & Samofviwar,  tout  étoit  brûle 
& détruit  ; &c  les  nôtres  avoient  confume'  tout  le 
pays  en  deçà  de  Zathmar,  deCilley,  & de  Colof- 
war  ou  Claufembourg  , le  refte  des  Sicules  (J)) 
& des  Saxons  avoit  été'  ruiné  partie  par  le  Turc , 
partie  par  Kemini  ; la  gelée  avoir  interrompu  le 
cours  des  rivières  , & ôté  l’ufage  des  moulins  ; 
les  chevaux  déferrés  , & les  hommes  tous  nuds 
dans  un  tems  fort  rigoureux  , & par  de  très- 
mauvais  chemins  , faifoient  compalTion.  Il  n’y 
avoit  aucun  fecours  à attendre  de  Kemini  j il 
avouoit  lui-même  qu’il  étoit  un  pauvre  Gentil- 
homme , qui  n’avoit  de  Prince  que  le  nom , & 
qu’il  n’avoit  pas  plus  de  quatre  cens  chevaux  qui 
fuffent  unis  enfemble  j il  arrivoit  même  fouvenc 


(j)  BiUrit^ , c’ellla  cinquième  des  Villes  Saxon  qui  Tonc  en  TranfîU 
vanie;  elle  e(i  pecice  5c  fortifiée  à l’antique  : elle  eu  fituée  fur  la  riviere 
de  Biftritz  dans  le  Comté  de  ce  nom. 

{b)  Lei  SicuUs , que  les  Allemands  appellentZcckler,  font  des  Hon- 
grois établis  en  Tranûl vanie. 

Bbb  2 
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des  querelles  & des  batteries  pour  les  fourrages 
entre  fes  Cavaliers  & les  nôtres  , & entre  eux 
& les  payfans  , qui  vouloient  tous  vivre  , il 
en  reftoit  fouvent  plufieurs  fur  la  place.  Outre 
la  famine  ) nous  étions  ataqués  de  maladies  con- 
tagieufes  , qui  enlevoient  les  Officiers  aux  Sol- 
dats , & les  Soldats  aux  Drapeaux  ; prefque  tous 
les  Colonels , Lieutenans-Colonels  , ôc  tout  l’É- 
tat Major  , ôc  quafi  tous  mes  domeftiques  en 
c'toient  ataques,  & j’e'tois  oblige  de  fuppléeraux 
fonctions  de  tous  ces  gens-là.  L^armée  s’étanc 
donc  mife  en  marche  vers  la  Teyffe  , comme 
nous  avons  dit , vint  camper  le  premier  No- 
vembre à Samosky  {a)  ^ le  5 à une  lieue  de  Toc- 
kay,  ôc  le  19  entre  la  Teyffe  & le  Podrock,  & 
le  15  Décembre  à deux  lieues  de  Caffovie , pour 
y attendre  les  Grands  de  Hongrie , qui  devoienc 
s’y  affembler  pour  régler  la  répartition  des  quar- 
tiers. 

Kemini  étoit  pendant  ce  tems-là  auprès  de 
Medgiesj  il  y étoit  revenu  de  Tranfilvanie , où 
toutes  les  intelligences  qu’il  avoir  p’eurent  au- 
cun effet , ôc  éir-tout  celle  qu’il  avoir  à Biflritz 


(a)  Samosky , e(l  un  Château  de  la  haute  Hongrie  , bâti  à l’endrok 
oii  le  Samos  combe  dans  la  TeylTe, 
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qui  lui  ferma  les  portes  , & fit  tirer  le  canon  fur 
les  troupes.  Les  Turcs  ataquerent  Fogaraz,  &c 
flirent  repoufles  avec  grande  perte  , les  Alle- 
mands qui  y e'toient  en  garnifon  ayant  fait  fur 
eux  une  fortie  vigoureufe  , prirent  huit  éten- 
dards aux  Walaques  , ôc  Michel  Apaffi  envoya 
des  univerfaux  par  toute  la  Province. 


LIVRE  TROISIEME. 

CHAPITRE  PREMIER. 

OBSERyATIONS  fur  la  Campagne  de  1661. 

LEs  raifons  que  donne  Montécuculi  pour  prouver  l’abfuc- 
ditc  des  ordres  venus  de  la  Cour  de  Vienne  , contraires 
aux  premiers  arrangemens  qui  avoient  etc'  arrêtas  dans  lecon- 
feil , font  de  belles  leçons  pour  les  Princes  & pour  leurs  Mi- 
niftres  , & devroient  les  convaincre  qu’il  leur  eft  impoflible, 
quelques  talens  qu’ils  ayent  pour  la  guerre,  de  conduire  une 
arme'e  de  leur  cabinet , & qu’ils  doivent  s’en  rapporter  aux 
lumieresdc  aux  connoiflances  du  Ge'ncral  à qui  la  conduite  de 
l’armc'e  eft  confiée.  Le  Duc  d’Enguien  commandant  l’armce  du 
Roi  en  Piedmont,  envoya  Montluc  à François  premier,  pour 
lui  demander  la  permiftion  délivrer  bataille  aux  ennemis,  fi 
l’occalion  s’en  prc'fcntoit.  François  premier  rc'pondit  qu’il 
remettoit  cette  alfaire  à la  prudence  des  plus  anciens  Capi- 
taines , qui , étant  fur  les  lieux  , pouvoient  mieux  juger  que 
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eeMur^ni'  convenoit  de  faire  *,  Banier  , Génc'ral  des  ar- 

Belaj,  tom.  mces  Sucdoifes,  difoit,  ^ue  laraijon  pour  Lt^utlle  les  Généraux 
S*  de  l’Empereur  n’avoUnt  jamais  eu  aucun  avantage  fur  lui  , 

était  ^ parce  qu’il  avait  toujaurs  agi  fans  attendre  lesardresde  fa 
Caur  , & que  Us  Généraux  de  l’Empereur  n’avaient  jamais  afé 
rien  entreprendre  fans  le  canfentement  des  Miniflres  de  l’Empe- 
**LeVaf- reur  **.  Effeftivcment  , il  eft  incompréhenfible  comment  il 
^Loùit^xifu  entrer  dans  l’efprit  d’un  homme  qui  eft  à cent  lieues , plus 
10.  /(V.47.  ou  moins  , d’une  armce  , d’en  vouloir  diriger  les  operations. 

Sien  1702  , que  Louis  XIV  envoyaM.  le  Duc  de  Vendôme  en. 
Italie  pour  commander  l’armce  combinée  de  France  & d’Efpa- 
gne , après  la  tentative  de  M.  lePrince  Eugene  fur  Crémone,  & 
laprifedeM.  le  Maréchal  de  Villeroi,  le  Duc  de  Vendôme  n’eut 
pas  reçu  un  ordre  pofitif  de  Philippe  V,  Roi  d’Efpagne,  qui 
ctoit  allé  fe  faire  reconnoître  Roi  de  Naples,  de  l’attendre  pour 
livrer  bataille  aux  ennemis,  ce  Général  les  eut  certainement  ata- 
qués  lorfqu’ils  faifoient  le  blocus  de  Mantoue  ; & il  eft  pro- 
bable qu’il  les  auroit  battus , parce  que  toutes  fes  forces 
étoient  réunies  , & que  celles  du  Prince  Eugene  ne  l’étoient 
pas  , ayant  des  troupes  dans  BrelTello  , Guaftalla  , Luzara, 

• Oftiglia,  Mirandola,  &c.  de  forte  que  fon  armée  ctoit  , au 
plus  , de  vingt-cinq  mille  hommes.  Le  Roi  d’Efpagne  arrivé, 
il  fut  réfolu  de  laifler  le  vieux  Prince  de  Vaudemont  avec 
vingt  mille  hommes  pour  obferver  le  blocus  ; & avec  le  refte 
qui  confiftoit  en  trente  mille  hommes  , on  palTa  l’Oglio , & 
l’on  marcha  fur  Cremone.  M.  le  Prince  Eugene  voyant  l’ar- 
mée combinée  féparée , prit  fon  tems  pour  lever  le  blocus  de 
Mantoue  fans  que  le  Prince  de  Vaudemont  pût  s’en  douter, 
réunit  toutes  fes  forces  , & marcha  au  Roi  d’Efpagne  qui  s’a- 
vanijoit  fur  Luzara.  Ce  fut  près  de  cette  Place  que  fe  donna 
cette  bataille  dont  les  deux  partis  s’attribuèrent  le  gains  mais 


. Digitized  by 


LIVRE  III.  CHAPITRE  I.  385 


* Hijloire 
d'Alhmag. 


que  la  prife  de  Luzara  & de  Guaftalla  décida  en  faveur  de  l’ar 
mée  combinée  de  France  & d’Efpagne 

Si  M.  le  Duc  de  Vendôme  eut  feul  commandé  l’armée  , & tom"io. 
qu’il  eut  pû  fe  difpenfer  d'attendte  le  Roi  d’Efpagne  , il  au- 
roit  certainement  ataqué  le  Prince  Eugene  fous  Mantoue,  ou  iom.3. 
fes  troupes  étoient  difperfées , & les  Tiennes  réunies  ; & s’il  l’eut 
battu,  comme  il  eft  naturel  de  le  penfcr,  vu  la  fupériorité  de 
fes  forces  , la  retraite  du  Prince  Eugene  auroit  été  trcs-diffi- 
%cile  , quoiqu’il  eut  plufieurs  ponts  fur  le  Pô.  Mais  on  dira, 
fans  doute  , l’arrivée  du  Pvoi  d’Efpagne  n’apportoit  aucun 
obllable  à l’araque  des  ennemis  fous  Mantoue  ; cela  eft  vrai 
quant  à la  réunion  des  forces  de  l’armée  combinée  de  France 
& d’Efpagne  , & à la  divifion  de  celles  de  l’armée  ennemie} 
mais  elle  en  apporte  r quant  aux  opinions  qui  rarement  fe 
réuniftent , fur-tout  lorfque  dans  les  Généraux  en  chef  il  y en 
a un  couronné.  Philippe  V , jeune  Prince  plein  de  courage , 
vouloir  des  affaires  d’éclat , & non  differens  quartiers  ataqués 
les  uns  après  les  autres  > il  opina  pour  aller  prendre  Luzara 
& Guaftalla  , pour-ainfi-dire  à la  barbe  de  l’ennemi,  fon  avis 
prévalut  ; l’avis  d’un  Roi  eft  prefque  toujours  un  ordre,  qu’il 
foit  bon  ou  mauvais , il  eft  fuivi , quand  meme  les  circonftances 
s’y  oppoferoient,  parce  que  dans  le  confeil  il  eft  rare  qu’il  n’jr 


ait  pas  des  flatteurs  ou  des  plats  courtifans. 

Les  bornes  que  l’on  donne  au  Général  pour  agir  ou  pour 
ne  pas  agir,  rétreciflent  fes  idées,  le  rendent  timide  & indécis, 
& lui  font  perdre  fouvent  les  plus  belles  occafions.  La  con- 
fiance entière  du  Prince  pour  le  Général  , l’anime  , l’éclaire, 
l’encourage , & le  rend  fupérieur  à lui-même. 

Lorfqu’un  Général  a préfenté  au  Prince  & à fon  confeil 
un  plan  de  campagrie  relatif  à fes  forces,  à celles  de  l’ennemi , 
aux  interets  refpcdifs  du  Prince  & de  fes  peuples  , 6c  à l’état 
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de  la  guerre  aftuelle  , que  ce  plan  a été  examiné  & approuve 
en  plein  confeil , il  faut  laifler  agir  le  Général  , & lui  lailTer 
même  la  liberté  de  le  changer  fi  les  circonftanccs  l’exigent , 
en  avertilFant  cependant  le  Prince  & fes  Miniftres  des  raifons 
qu’il  a eu  pour  s’écarter  de  fes  premiers  projets,  L’Auteur  de 
l’Hiftoire  du  Prince  Eugene  fait  avec  raifon  la  réflexion  fui- 
vante  : Lorfquun  Princ&  confie  le  commanJemtnt  de  fes  armées 
à un  Général  , il  doit  être  affuré  de  fon  “^ele,  de  fes  talens  6”  de 
fa  capacité,  par  conféquent  ne  point  borner  fon  autotité,  ni  lu^ 
preferire  une  conduite  dont  il  ne  puijfe  s’écarter  lorfque  les  cir- 
Tom.  t.  confances  l’exigent  *,  On  ne  fe  contente  pas  de  vouloir  diri- 
ger du  cabinet  les  marches  d’une  armée  , fes  camps  , & enfin 
les  mouvemens  que  les  circonftances  exigent  qu’elle  fafle  , on 
mande  encore  au  Général  de  livrer  bataille,  & l’on  lui  défi- 
gne  le  jour  qu’il  doit  fe  battre  , comme  fi  la  fituation  des  af- 
faires , la  pofition  de  l’ennemi  & fes  projets  , le  local  même 
du  terrein  , dévoient  être  fournis  à la  volonté  du  Prince  & de 
fes  Miniftres.  Il  en  cft  de  cet  ordre  comme  de  ce  que  difoit  le 
Pere  Jofeph  , Capucin  , dans  un  confeil  où  il  avoir  été  admis 
en  quatrième  avec  le  Roi,  le  Cardinal  de  Richelieu,  & le  Duc 
de  Veimar  qui  devoir  commander  l’armée  ; le  Pere  Jofeph 
montroit  fur  une  carte  une  Place  qu’il  difoit  qu’il  falloir  af- 
fiéger , & faifoit  remarquer  les  parties  foibles  de  cette  Place. 
Le  Duc  de  Veimar  apres  l’avoir  écouté  impatiemment  , lui 
dit , en  rcpoulTant  la  main  du  Pere  avec  laquelle  il  montroit 
la  Place  en  queftion , ce  feroit  bon  , mon  Pere  , fi  l'on  prenoit 
**  Vie  du  les  Places  avec  le  bout  du  doigt  **.  11  en  eft:  de  même  pour  une 
bataille  , on  ne  la  donne  pas  quand  on  veut  ; il  faut  que  le 
Général  ennemi  foit  de  moitié  & qu’il  veuille  bien  fe  battre, 
ou  il. faut  fuppofer  dans  le  Général  qui  a ordre  d’ataquer  une 
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fupérioritc  marquée  de  génie  & de  talcns  pour  forcer  l’enne- 
mi à recevoir  la  bataille  malgré  lui.  Cette  fuppofition  de  ta- 
lens  & de  génie  fupérieurs,  eft  une  contradidion  avec  l’ordre 
tju’on  lui  donne  de  la  Cour  de  faire  telle  marche,  de  prendre 
tel  camp  de  donner  tel  jour  bataille,  quoique  fouvent  l’ar- 
mée foit  à cent  lieues  du  lieu  d’où  part  l’ordre.  Mais  quand 
bien  même  le  génie  & les  talens  du  Général  ne  feroient  pas 
aulTi  fublimes,  il  eft  toujours  plus  à portée  que  le  Prince  & 
fon  confeil  de  juger  des  opérations  néceffaircs  à faire , parce 
qu’il  eft  fur  les  lieux  5 d’ailleurs  il  y a tant  de  précautions  à 
prendre,  tant  de  calculs  à faire  avant  que  de  fe  décider  , cal- 
culs que  les  Princes,  tout  abfolus  qu’ils  font,  ne  peuvent  pas 
faire,  parce  qu’ils  ne  font  pas  fur  le  terrein  , & qu’ils  ne  peu- 
vent fe  décider  que  fur  l’infpedion  d’une  carte  qui  eft  tou- 
jours fautive,  quelque  foin  que  l’on  ait  pris  pour  la  lever; 
qu’il  leur  eft  plus  avantageux  d'abandonner  la  conduite  de 
l’armée  & les  opérations  au  Général , & de  le  lailfer  abfolu- 
ment  le  maître  de  donner  bataille  ou  de  l’éviter  lorfqu’il  le 
jugera  à propos.  S’ils  commandent  leurs  armées  , comme 
ils  voyent  par  eux-mêmes  , qu’ils  font  fur  les  lieux  , ils  peu- 
vent juger  fainement  des  mouvemens  & des  opérations  à 
faire , leurs  ordres  ne  fouffrent  aucun  retard  , & l’état  de  la 
guerre  n’en  eft  que  plus  afl'uré. 

Tous  les  ordres  contraires  aux  premiers  projets  ne  peuvent 
que  caufer  beaucoup  d’embarras  & de  confufion  dans  les  nou- 
velles opérations  ordonnées  , beaucoup  de  difficultés  pour 
les  exécuter  relativement  aux  fubfiftances , & une  certitude 
prefque  phyfique  de  ne  point  réullir.  Si  les  projets  arrêtés 
dans  le  confeil  avant  l’aflemblée  de  l’armée,  doivent  être  ab- 
fc^Jument  changés  par  les  drconftanccs  , quoique  les  troupes 
Tome  II  Ccc 
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foient  campées  , que  les  magafins  foient  faits  & les  fours  éta- 
blis , c’eft  au  Général  qui  cft  lût  les  lieux , qui  en  voit  & con- 
noit  l’importance  , à en  propofer  d’autres  relatifs  aux  affaires 
préfentes  , & à prendre  fes  mefures  pour  le  tranfport  des  ma- 
gafins  , & rétablillement  des  fours  dans  la  partie  où  il  veut 
porter  la  guerre  , afin  que  l’armée  ne  fouffre  point  de  ce 
changement  de  projets  > mais  ce  changement  ne  doit  point 
émaner  de  la  Cour  fans  la  participation  du  Général , elle  ne 
peut  que  les  approuver  , ou  les  combattre  , ou  en  propofer 
d’autres  ; mais  tout  ordre  abfolu  émané  de  la  Cour  fans  l’avis 
du  Général , ne  peut  être  que  très-contraire  aux  affaires  de  la 
guerre  & aux  opérations  de  la  campagne. 

La  premieie  difpofition  de  l’armée  Impériale  qui  marche 
au  fecours  des  Hongrois  & des  Tranfilvains,  remplilfoit  l’ob- 
jet qu’on  s’étoit  propofé  ; on  éloignoit  l’ennemi  par  les  pof- 
tes  que  l’on  occupoit  fur  les  confins  de  lai  ranlilvanic , & l’on 
couvroit  la  haute  Hongrie  dans  cette  partie.  Le  corps  de 
troupes  qui  devoir  camper  fur  le  Tibifque  (.:)  couvroit  la  par- 
tie fupérieure  de  la  haute  Hongrie  , & empèchoit  le  Turc  de 
porter  des  fecours  à Gran  & à Bude  , qui  , fuivant  les  pre- 
miers projets,  dévoient  ette  ataqués  : ce  corps  étoit  encore  à 
portée  de  protéger  les  portes  en  avant  du  grand  Waradin,  6l 
fur  le  grand  & le  petit  Samos.  L’armée  campée  entre  Ko- 
more  & Totis  pouvoir  d’autant  mieux  opérer  une  diverfion, 


(a)  Monrccuculi  nomme  Tcyllc  la  rivicre  qui  traverfe  toute  la  Hongrie  du 
feptentrion  au  midi  , & qui  Te  jette  dan>  le  Danube  à TituI  ; cette  rivière  fe 
nomme  aiilfi  Tibifque  ; comme  dan^i  tout  le  cours  de  l'Ouvragre  je  l’ai  nommé 
ainli , le  Leéteur  voudra  bien  Ce  relToiivenir  que  TeylTe  ou  Tibifque  ell  la  mime 
riviere.  Elle  a fa  fource  dans  les  monts  Carpack  qui  réparent  la  Hongrie  de  la 
Podolie , & fe  jette  dans  le  Danube  à huit  lieues  au-deifus  de  Belgrade. 
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qu’il  lui  étoit  facile  de  marcher  fur  Gran  & Budc  pour  faire 
le  (icge  de  ces  deux  Places , & par-là  forcer  le  Turc  de  mar- 
cher à leur  fecours  , & confe'quemment  de  s’e'loigner  de  la 
Tranfilvanie  & de  la  haute  Hongrie  ; car  ce  fecours  ne  pou- 
voir arriver  fur  Bude  & Gran  qu’en  partant  de  deux  points, 
l’un  de  Tcmefwar  & l’autre  de  Belgrade  ; ainfi  le  Turc  croit 
nccelTairement  oblige  , non-feulement  de  faire  un  très-grand 
détour  pour  fccourir  ces  deux  Places,  mais  encore  d’abandon- 
ner fes  projets  fur  la  Tranfilvanie  & fur  la  haute  Hongrie;  & 
cnluppolant  que  le  corps  de  troupes  campe  furlcTibifque  eût 
été  alfez  fort  pour  s’oppofer  à fon  palfage,  ou  que  réuni  avec 
l’armée  deilince  pour  faire  le  fi^ge  de  Bude  & de  Gran  , l’ar- 
mée Impériale  eût  pû  lui  livrer  bataille  dans  une  pofition 
avantageufe  pour  elle  , Gran  Bude  tomboient  d’eux -mê- 
mes après  la  défaite  du  Turc.  En  fuppofant  la  jondion  de  ce 
corps  avec  l’armée  Impériale  diflicile  & hazardeufe  , à caufe 
du  palfage  du  Danube  , pourvu  que  le  corps  fur  le  Tibifque 
eut  pû  retarder  la  marche  de  l’armée  Turque,  il  étoit  poilible 
à l’armée  Impériale  de  prendre  ces  deux  Phaccs  avant  l’arrivée 
du  Turc  5 & par  une  difpofition  (impie,  mais  rapprochée , 
l’Empereur  faifoit  la  conquête  de  deux  Places  qui  le  ren- 
doient  maître  du  cours  du  Danube,  & faifoit  évanouir  les  pro- 
jets du  Turc  fur  la  Tranfilvanie  & fur  la  haute  Hongrie. 

En  fuppofant  encore  que  le  Turc  fe  fut  opiniâtré  à entrer  en 
Tranfilvanie,  & de-là  en  haute  Hongrie,  la  prife  de  Gran  & 
de  Bude  étoit  indubitable  , d’autant  que  quoique  ces  Places 
fulfent  dans  ce  tems  plus  fortes  qu’elles  ne  le  font  aujour- 
d’hui, cependant  elles  n’exigeoient  pas  un  long  (icge.  Ces 
conquêtes  étoient  bien  plus  importantes  pour  l’Empereur  que 
la  perte  de  la  l'ranfilvanie  ne  pouvoir  lui  caufer  de  dommage, 
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parce  qu’elle  ne  lui  appartcnoit  pas  alors  , & qu’il  n’e'toit 
que  l’Allic  des  Hongrois  & des  1 ranlllvains  ; mais  maître  de 
ces  deux  Places , il  auroit  etc  plus  à portée  de  fecourir  eflcn- 
tiellemcnt  les  Hongrois  & les  Tranfil vains,  parce  que  l’armée 
Impériale  en  defcendant  le  Danube,  couverte  du  Tibifque,  &L 
jointe  au  corps  de  troupes  campe  fur  cette  livicre,  feferoit  ap- 
prochée de  Belgrade,  â<  en  menaçant  cette  Place,  elle  auroit 
forcé  le  Turc  de  fonger  à fa  propre  défenfe,  & d’abandonner 
fes  projets  de  conquête  j ainfi  d’une  façon  ou  d’une  autre, 
l’Empereur  y auroit  trouvé  fon  avantage  , & les  Hongrois  & 
les  Tranfilvains  n’auroient  eu  plus  rien  à craindre  de  l’armée 
Turque. 

Ce  projet  étoir  très-beau  & très-bien  conçu;  mais  pour  que 
la  réulllte  en  eut  été  plus  certaine,  il  auroit  fallu  que  la  Cour 
de  Vienne  ne  donnât  des  fecours  aux  Hongrois  qu’autant  qu’ils 
auroient  donné  à l’Empereur  des  Places  de  fùreré,  & qu’ils 
auroient  reçu  des  troupes  Impériales  dans  Caffovie  ; que  le 
Général  Homanaï  auroit  joint  le  corps  d’armée  campé  fur  le 
Tibifque  , avec  dix  mille  Hongrois  infanterie  & cavalerie, 
comme  on  en  étoir  convenu  , & ne  pas  s’en  tenir  à la  fimple 
promclTe  du  Palatin  qui  n’eut  aucun  effet. 

Dans  les  traités  d’alliances  qui  fe  font  entre  les  Souverains, 
il  eft  d’ufage  de  ftipuler  que  fi  l’un  des  contr.iclans  eft  ataqué, 
l’autre  lui  donnera  les  fecours  convenus;  mais  il  doit  être  fpé- 
cifé  dans  le  traité  , que  la  Puiffance  qui  fe  trouvera  dans  le 
cas  de  recevoir  le  fecours,  fera  tenue  de  fournir  tant  de  trou- 
pes, de  pourvoir  à la  fubfiftance  du  fecours,  & de  donner  relies 
& telles  Places  de  fureté  pour  gage  de  la  fidélité  du  Prince  qui 
reçoit  le  fecours.  Dans  le  traité  que  les  Hongrois  & lesTran- 
filvains  firent  avec  l’Empereur , il  étoit  certainement  convenu 
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que  ces  Natious  fourniroient  des  troupes,  des  fublîllances,  & 
qu’ils  donneroient  des  Places  de  fûretc  i mais  dans  ces  fortes 
d’occafions  les  fimples  promefles  font  infuflifantes,  6i  tous  les 
articles  du  traité  doivent  être  remplis  dès  que  le  fecours  eft  en 
marche  , les  troupes  de  la  PuHTance  fecourue  rendues  au  lieu 
du  rendez-vous  général,  les  magafins  remplis,  & les  Places 
de  fùreté  livrées.  Si  toutes  ces  conditions  ne  font  point  ob- 
fetvées  , le  traité  doit  être  nul,  & le  fecours  contremandé, 
moins  que  l’on  n'ait  des  intérêts  particuliers  qui  falTcnt  pafler 
pardelï'us  ces  confidérations,  tels  que  pouvoit  en  avoir  l’Em- 
pereur. 

Si  Léopold,  par  le  traité  qu’il  fit  avec  les  Hongrois  , n’a- 
voit  pas  été  intéreffé  à les  fecourir  , ou  dans  l’efpérance  de  fe 
mettre  la  Couronne  de  Hongrie  fur  la  tête , ou  dans  la  crainte, 
en  cas  que  le  Turc  s’emparât  de  ce  Royaume  , d’avoir  cette 
PuilTance  trop  voifine  de  fes  États , il  ne  s’en  feroit  certaine- 
ment pas  tenu  à la  feule  promefle  du  Palatin  de  Hongrie,  & 
il  auroit  eaigé,  avant  d’agir  , l’exécution  de  tous  les  articles 
du  traité. 

Les  Tranfilvains  , ou  plus  prelTés  , ou  de  meilleure  foi, 
donnèrent  des  Places  de  fùreté  ; le  parti  de  Kemini  fe  joignit 
à l’armée  Impériale,  & elle  trouva  des  fubfiftances  autant  que 
pouvoit  en  fournir  un  pays  qui  avoir  été  déjà  en  partie  rava- 
ge par  le  Turc  > ainfi  Léopold  ne  pouvoit  pas  s’empêcher  de 
donner  aux  Tranfilvains  tous  les  fecours  qui  dépendoient  de 
lui,  puifqu’ils  avoient  remplis  tous  les  articles  du  traité.  Mais 
ce  qui  prouve  encore  que  Léopold  .avoir  des  vues  fur  la  Hon- 
grie & fur  la  Tranfilvanie,  c’eft  qu’il  abandonna  en  apparence 
fes  propres  intérêts  , qui  étoient  de  prendre  Gran  & Bude, 
pour  ne  fonger  qu’aux  afiaires  de  ces  deux  Aations,  car  fans 
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qu’on  ait  prépare  aucunes  fubfiftances  pour  les  troupes  qui 
avoient  ordre  de  marcher  en  haute  Hongrie;  & malgré  la  cer- 
titude où  l’on  devoit  être  de  ne  recevoir  aucun  fecours  de  la 
part  des  Hongrois,  l’ordre  arrive  à Montccuculi  de  faire  paf- 
1er  le  Danube  à fon  armée  , de  la  faire  avancer  dans  la  haute 
Hongrie  , & même  plus  avant  fi  les  circonftances  l’exigent. 
Ert-il  poîîlble  que  des  perfonnesà  qui  le  Prince  remet  une  par- 
tie de  fon  autorité  pour  agir  en  fon  nom  , & que  l’on  ne  met 
dans  ces  places  que  par  l’opinion  que  l’on  a de  leurs  talens, 
de  leur  capacité  & de  leur  fageile  , ne  foient  pas  inftruites 
qu’une  armée  ne  marche  point  fans  être  alTurée  de  fes  fubfif- 
tances  , fans  avoir  avec  elle  toutes  les  chofes  néceffaires 
pour  agir  , & qu’il  n’y  a aucunes  raifons  qui  puiflent  faire 
changer  les  premiers  projets,  avant  d’avoir  préalablement  fait 
alTembler  des  magafins  où  les  circonftances  exigent  de  faire 
marcher  l’armée  ? Mais , comme  le  dit  très-juftement  Monté- 
cuculi  , U fc  trouve  des  Minijïrcs  qui  ont  plus  d’autorité  que 
d’ expérience  ^ & l’abus  de  cette  autorité  ne  peut  être  que  très- 
funefte  à l’armcc  & à l'État. 

Malgré  cette  conduite  irrégulière  de  la  Cour  de  Vienne, 
Montccuculi  trouva  le  moyen,  par  l’ignorance  & l’ineptie  du 
Général  Turc  , de  remplir  les  vues  de  l’Empereur  , & de  fc- 
courir  eflentiellement  les  Hongrois  & les  Tranfilvains. 

Kemini  battu  & pourfuivi  par  une  armée  de  foixante  mille 
hommes,  l’armée  Impériale  vient  camper  à Lo«cntz  forte  de 
quinze  à vingt  mille  hommes,  parce  qu’elle  avoir  pris  en  paf- 
fant  le  corps  deftiné  à refter  fur  le  Tibifque;  c’eft  dans  ce  camp 
que  Montécuculi  apprend  que  Kemini  fc  retire.  Ce  Général 
prend  les  devans  avec  fa  cavalerie  , donne  ordre  à l’infanterie 
& au  gros  canon  de  fuivrej  il  arrive  avec  fa  cavalerie  à Ladaii 
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fur  le  bord  du  Tibifque,  une  Ucue  .lu-dcflbus  de Tockni  ; fur  Li 
nouvelle  qu’en  a Ali-Bacha,Gc'néral  de  l'armccTurquc,  il  fere- 
tire , donne  le  rems  à l’infanterie  Impériale  & à l’artillerie  de  re- 
joindre Montécucnli.  Ce  Général , quoique  de  beaucoup  plus 
foible  que  le  Turc,  mairche  en  avant  ; leTurc  fe  retire  toujours, 
il  abandonne  non-feulement  toute  la  haute  Hongrie,  mais  en- 
core une  grande  partie  de  la  Tranfilvanie  , fans  ofer  , quoi- 
qu’avec  une  armée  de  foixante  mille  hommes,  rien  entrepren- 
dre fur  l’armée  Impériale  , des  deux  tiers  plus  foible  que  la 
Tienne  i enfin  il  évacue  toute  la  Tranfilvanie  , & va  prendre 
fes  quartiers  d’hiver  près  de  Temef«ar.  Tant  il  eft  vrai  qu’un 
Général  qui  fait  profiter  du  peu  de  réfolurion  de  l’ennemi,  & 
des  fautes  que  cette  irrefolution  lui  fait  faire,  peut,  quoique 
très-inférieur  en  forces,  agir  otfenfivemenr,  tandis  qu’un  au- 
tre moins  hardi  & moins  intelligent  reliera  fur  une  défenfive 
que  la  timidité  de  l’ennemi  ou  fes  mauvaifes  manœuvres  au- 
roient  dû  faire  changer  en  ofi'enfive  décidée. 

L’armée  Impériale  eut  bien  l’avantage  de  faire  reculer  le 
Turc  & de  reprendre  la  Tranfilvanie  , mais  elle  fut  forcée  de 
fe  retirer  derrière  le  Tibifque,  après  avoir  ravitaillé,  & laillc 
quelques  troupes  dans  Claufcmbourg  , faute  de  fublillances 
que  les  Hongrois  s’opiniâtrèrent  à lui  refufer,  & fans  avoit 
fait  aucune  conquête  qui  lui  fut  perfonnelle  , trop  heureiifc 
encore  que  l'ignorance  & la  timidité  d’Ali-Bacha  lui  permif- 
fent  de  fe  retirer  fans  être  inquiétée. 

En  fuivant  cette  campagne,  on  remarque  que,  quoique  les 
premiers  projets  de  Montécuculi  eulfent  été  changés  par  le 
confeil  de  Vienne  , il  ne  s’écarte  jamais  de  fes  principes.  A 
mefure  qu’il  avance  j il  allure  fes  devans  & fes  flancs,  il  fe 
couvre  toujours  de  quelques  rivières  , il  ne  divife  point  fon 
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armce  , il  aflure  fes  communications  avec  fes  derrières  , il 
fait  enfin  la  guerre  méthodiquement,  & fans  jamais  rien  met- 
tre au  hazard. 


CHAPITRE  II. 

Année  i6'6’z. 

L’Ambition  d’etre  Prince  rendoic  Kemini 
inquiet  : malgré  la  rigueur  de  la  faifon  , 
l’averfion  des  États  déclarés  contre  lui  , & les 
remontrances  de  fon  parti , il  follicita  avec  beau- 
coup d’empreflement  un  renfort  de  deux  mille 
hommes  des  troupes  de  l’Empereur.  Je  ne  crus 
pas  devoir  les  lui  refufer , & je  les  lui  envoyai 
fous  les  ordres  du  Colonel  Jacques  Gérard  , 
vieux  Soldat  Ôc  brave  homme  j le  Prince  fc  mit 
en  marche  le  premier  Janvier  avec  tant  de  dili- 
gence , qu’il  prévint  & furprit  les  Tranfil vains. 
Tout  le  monde  commença  bientôt  à abandon- 
ner Apafli  , qui  fut  obligé  de  fe  retirer  dans 
Schâsbourg  {fi)  ^ ville  ouverte  & fans  défenfe  : il 

demanda 


(a)  Schâf/ourg;  c’cft  une  des  fept  Villes  Saxones  de  la  Tranfil  vanie  : 
on  l’appelle  dans  le  pays  Ségefwar  ; elle  eft  à environ  trois  lieues  de  Med- 
gies,  ou  Medvis,  dcclleaun  bonChi^teau  fortifié  par  l'arc  & parla  nature. 
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demanda  à entrer  dans  le  Château  ; mais  la 
bourgeoifie  le  lui  rcfufa , Ôc  fes  propres  troupes 
s’enfuirent  la  nuit , 6c  l’abandonnèrent  : tant  on 
doit  peu  compter  iur  l’afFedtion  des  peuples  y 
quand  la  fortune  change.  Cette  diligence  avoit 
bien  reulTi  ; fi  l’on  eut  continue  de  même  , il 
êtoit  facile  à Kemini  de  forcer  la  Place  ôc  de 
prendre  Apaffi  j mais  il  fe  laifla  endormir  aux 
belles  promelfes  qu’on  lui  fit.  Apaffi  lui  promet- 
toit  de  lui  céder  la  Principauté  , ôc  la  Ville  de 
le  recevoir  amiablement  , fiins  qu’il  fût  obligé 
d’ufer  de  violence  , ce  qui  le  rendroit  odieux  à 
la  Province.  Tant  de  tems  s’écoula  dans  ces  né- 
gociations , que  les  Turcs  eurent  le  loifir  de  s’af- 
lemblcr , ôc  de  fe  jetter  dans  la  Place  fous  la  con- 
duite de  Kucfuch-Mehemet  Bacha*.  Kemini  *oug->.zuI 
fut  averti  de  bonne  heure  de  leur  approche , ôc 
on  lui  confeilloit  d’aller  au-devant  d’eux  , ôc  de 
les  combattre  dans  un  tems  où  ils  étoient  fati- 
gués d’une  marche  pénible , ôc  avant  qu’ils  fe  fuf- 
fent  joints  à ceux  de  la  Ville;  mais  leurré  de  fes 
vaines  efpérances , il  ne  profita  pas  de  cet  avis , 
fi  bien  que  les  Turcs  étant  entrés  fans  oppofition 
dans  la  Place  on  vit  changer  tout  d’un  coup 
les  efprits  du  peuple  ôc  d’Apaffi.  On  repréfenta 

alors  à Kemini  qu’il  étoit  inutile  de  demeurer 
Tome  111.  D d d 


• Digitized  by  Google 


394  COMAŒNTAIRES  SUR  MONTECUCULI, 

là  plus  long-tems  , ôc  qu’il  falloir  s’en  éloigner 
pour  faire  repofer  fa  cavalerie,  Sc  fourrager  plus 
commodément.  On  l’avertit  encore  que  l’enne- 
mi avoit  delfein  de  l’ataquer  j mais  il  étoit  fi  ir- 
réfolu , qu’il  ne  favoit  s’il  devoir  relier  ou  par- 
tir , combattre  ou  fe  retirer  ; ôc  femblable  à un 
oifeau  englué , il  fembloit  qu’il  ne  pût  s’arracher 
de-là , 6c  il  ne  fe  foucioit  non  plus  des  avis  qu’on 
lui  donnoit , que  s’il  fe.  fut  agi  d’une  fête  ou  d’un 
tournoi  : il  étoit  amufé  par  quelques-uns  de  fes 
gens , dont  on  eut  d’abord  quelque  foupçon , ôc 
qu’on  reconnut  enfuite  manifellement  pour  des 
traîtres.  Le  23  Janvier,  ce  Prince  ayant  permis 
à fes  troupes  d’aller  au  fourrage,  les  Turcs  vin- 
rent en  plein  midi  ataquer  avec  beaucoup  de 
fierté  fon  armée  , qui  eut  à peine  le  tems  de 
monter  à cheval  , ôc  de  fe  mettre  en  bataille 
avec  précipitation.  Quelques-uns  fe  retirèrent  à 
la  première  allarme  ; l’aîle  gauche  , où  étoient 
les  Allemands , rompit  l’aîle  droite  des  ennemis; 
c’étoit  un  acheminement  à la  viéloire , fi  l’autre 
en  pliant  n’avoit  donné  moyen  aux  Turcs  de  les 
prendre  en  queue  , ôc  de  les  envelopper  de  ma- 
niéré qu’ils  furent  aufli  obligés  de  prendre  la 
fuite.  Il  en  relia  peu  fur  le  champ  de  bataille  ; 
mais  il  y en  eut  beaucoup  de  tués  dans  la  fuite , 


Digitized  by  Gôogle 


LIVRE  III.  CHAPITRE  II. 


395 


& les  payfans  en  tuerent  encore  un  grand  nom- 
bre. Kcmini  lui-même  y refta , on  ne  fait  pas  de 
quelle  maniéré  ; la  plus  commune  opinion  eft 
qu’il  tomba  de  cheval  , & qu’il  fut  foulé  aux 
pieds  par  fes  gens  mêmes , ou  par  hazard  » ou 
peut-être  exprès. 

Telle  fut  la  fin  de  Kemini  Janos  , Prince  qui 
avoir  de  grandes  qualités  , & une  longue  expé- 
rience dans  la  guerre  ; mais  dans  cette  derniere 
expédition  il  fit  voir  peu  de  prudence , & agit 
comme  un  homme  qui  s’abandonne  à fa  deftinée, 
ainfi  qu’on  le  peut  conjeélurer  par  les  démarches 
qu’il  fit , & par  les  difcours  qu’il  tint  pendant  fes 
derniers  j ours.  Quoi  qu’il  en  foit , il  mourut  ainfi 
furpris , trahi , & défait  peut-être  pour  punition 
de  la  foi  qu’il  avoir  à la  deftinée  , comme  étant 
Calvinifte. 

Les  États  de  la  haute  Hongrie  s’étoient  alTem- 
blés  à Caftbvie  par  ordre  du  Souverain  ; je  m’y 
rendis  le  1 1 de  Janvier , & le  lendemain  le  Comte 
de  Roral , le  Palatin , & le  Chancelier  de  Hon- 
grie, y vinrent  comme  Plénipotentiaires  de  l’Em- 
pereur. Les  propofitions  fe  réduifoient  à donner 
des  logemens  aux  troupes , & à mettre  garnifon 
dans  Caftbvie.  Quatre  chofes  rendoient  ce  der- 
nier point  néccftaire.  i°.  L’avantage  qu’il  y avoir 
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de  bien  établir  l’e'tat  de  la  guerre.  2®.  La  nécef^ 
fité  publique.  3^*.  La  convention  des  articles  de 
la  Diete.  4°.  L’intelligence  que  plufieurs  des 
Bourgeois  avoient  manifcftement  avec  le  Turc. 
A l’egard  du  premier  point,  qui  étoit  de  donner 
des  quartiers  à l’arme'e  , voici  fur  quelle  raifon 
il  e'toit  fonde.  Les  Hongrois  avoient  inftam- 
ment  follicite  ce  fecours  dans  le  tems  de  leur  be- 
foin  ; l’armee  venoit  de  leur  rendre  un  fervice 
confide'rable  , en  les  délivrant  de  la  tyrannie  du 
Turc  , par  une  expédition  très-pénible  & tres- 
avantageufe  : on  entretenoit  30CX)  hommes  hors 
de  leur  pays , c’eft-à-dire , en  Tranfilvanie,  pour 
leur  fôreté  , & pour  leur  fervir  de  garde  avan- 
cée fans  être  à leur  charge.  Ils  avoient  eu  le  tems 
de  faire  leur  récolte,  leurs  vendanges  , ôc  leurs 
femences  , fans  être  inquiétés  de  perfonne  ; il 
étoit  donc  jufte  de  rafraîchir  l’armée  , outre 
qu’on  ne  pouvoit  même  l’éloigner , fans  expofer 
le  pays  à l’invafion  du  Turc.  Mais  malgré  ces 
raifons  , les  Etats  alléguoient  leurs  privilèges , 
ôc  l’inutilité  du  confentement  de  quelques  parti- 
culiers , s’il  n’étoit  univerfellement  approuvé  en 
pleine  Diete  , à quoi  ils  ajoutoient  l’impolTibi- 
lité  des  moyens.  A l’égard  de  Calfovie  , on  di- 
foit  qu’elle  ne  pouvoit  recevoir  garnifon , parce 
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qu’elle  vouloit  fe  referver  des  logcmens  vuidcs 
pour  les  Nobles  de  la  Province  , en  cas  qu’ils 
fuffent  obliges  de  s’y  retirer.  Cette  matière  fut 
agitée  en  plufieurs  féances  ; il  y eut  plufieurs 
projets  faits  ôc  rompus  , puis  refaits  ôc  rompus 
de  nouveau.  Enfin  l’on  reconnut  que  c’étoic 
perdre  le  tems  , que  toutes  les  contradiélions 
étoient  infpirées  6c  fomentées  de  plus  haut , 6c 
que  l’argent  avoit  corrompu  le  cœur  6c  la  lan- 
gue de  quelques-uns  , qui  faifoicnt  des  prcpofi- 
tions  moins  pour  les  faire  fuivre  que  pour  don- 
ner matière  aux  contradiélions.  En  effet , quoi- 
qu’ils paruffent  fort  oppofés  6c  fort  irrités  les  uns 
contre  les  autres , 6c  qu’ils  femblàflent  fe  regar- 
der de  travers , ils  s’en  divertilToient  en  fecret , 
6c  abufant  de  la  bonté  de  l’Empereur  , ils  ten- 
doient  tous  au  même  but.  Les  elprits  des  mal 
intentionnés  s’aigriflbicnt  de  plus  en  plus  , foit 
zele  indifcret  pour  la  liberté  , ou  , pour  mieux 
dire,  pour  une  licence  effrénée  , foit  diffenfioii 
enfantée  par  l’héréfie  , dont  le  propre  eft  d’inf- 
pirer  l’efprit  de  vertige  6c  de  défiance,  & cela 
alla  fi  loin , que  non-feulement  ils  refuferent  des 
quartiers  à l’armée , mais  qu’ils  ordonnèrent  aux 
payfans  d’abandonner  leurs  maifons , de  ne  point 
vendre  les  grains  qu’ils  avoient  de  trop  , d’aller 
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à la  chaffe  des  foldats  malades , écartés  , ou  de- 
meurés derrière,  comme  on  chafle  les  bêtes , ôc 
les  tuer  fans  pitié.  Pauvres  troupes!  qu’on  reçoit 
à bras  ouverts  quand  le  péril  eft  proche , & qu’on 
tâche  d’exterminer  quand  il  tft  pailé  I Et  comme 
fi  c’eut  été  peu  de  tout  cela,  ils  lolliciterent  les 
Tranfilvains  qui  trafiquoient  à Cafiovie  de  s’unir 
à eux , pour  chafier  6c  tailler  en  pièces  les  Alle- 
mands. Ils  propoferent  de  prendre  des  RujfesQi) 
à leur  folde  , afin  d’être  en  état  de  fe  foulever  ; 
ils  tentèrent  de  forcer  le  Quartier  général  qui 
étoit  à Hertneck  (F)  , mais  ils  s’en  trouvèrent 
mal.  Ils  firent  venir  des  frontières  de  Pologne 
des  bandes  de  voleurs  pour  nous  incommoder; 
ils  le  déguiferent  en  Turcs,  & ataquerent  le  Ré- 
giment du  Colonel  Knugge  dans  fa  marche, 
mais  ils  furent  reçus  en  Turcs.  Enfin  poulfés  par 
leur  haine  ou  par  leurs  fbupçons  , ils  n’eurent 
point  d’autre  vûe  , de  l’aveu  même  du  Vicomte 
de  Cafiovie , que  de  s’exempter  de  recevoir  gar- 
nifon  , de  faire  périr  notre  armée , & d’avoir  un 
Prince  en  Tranfilvanie  qui  fut  le  proteûeur  de 


(a)  Rujfcs  ; ce  nom  comprend  plufieurs  peuples  différens;  mais  il 
doit  s’entendre  ici  des  Mofeovites. 

(/>)  Henncck  ; c’efl  ua  Château  fortiQc  dans  la  haute  Hongrie. 
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leurs  caprices  , & qui  fut  indépendant  de  l’Em- 
pereur. 

Ils  méritoient  qu’on  les  punît  dans  la  derniere 
rigueur,  afin  d’étouffer  le  ferpent  dans  fa  naiffance, 
de  difcerner  les  bons  des  méchans , & d’empêcher 
que  l’impunité  ne  fût  une  occalion  à de  nouveaux 
attentats. 

L’affemblée  s’étant  donc  féparée  le  2 1 Janvier 
fans  rien  faire  , les  États  députèrent  à l’Empe- 
reur pour  s’excufer  , 6c  le  prier  de  faire  retirer 
fon  armée  de  ces  Comtés  ; ce  que  l’Empereur 
leur  accorda  par  une  bonté  fans  égale  , & par 
une  habitude  de  faire  du  bien  , qui  s’efl  comme 
changée  en  nature  dans  la  perfonne  de  S.  M.  I. 

L’armée  ayant  donc  été  rappellée  , on  laiffa 
quelques  troupes  dans  les  pofles  où  l’on  avoit 
garnifbn  , 6c  l’on  fe  mit  en  marche  au  mois  de 
Mars.  Les  troupes  paflèrent  de  la  haute  Hongrie 
dans  la  baffe , où  elles  prirent  des  quartiers  ; on 
mit  un  gros  de  Cavalerie  6c  de  Dragons  à Rima- 
fambock , lieu  propre  pour  la  communication  de 
la  ligne,  & pour  fecourir  le  côté  des  montagnes, 
comme  on  en  eut  occafion  dans  la  fuite  ; car  le 
Turc  étoit  fi  ferré  en  Tranfilvanie  par  nos  gar- 
nirons , que  ne  pouvant  incommoder  la  Hon- 
grie , il  réfolut  de  les  ataquer  de  vive  force  : 
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Apaffi,  Kucfuch-Mehemet  Bacha , & les  Wa- 
laques  s’étant  joints  à ce  deflein  dès  le  printems 
avec  de  l’artillerie  , & ayant  fait  tous  les  prépa- 
ratifs néceflaires,  ils  mirent  le  liège  devant  Clau- 
lêmbourg  , & le  prefferent  fort  par  des  appro- 
ches & par  des  batteries.  Mais  David  Redani 
qui  commandoit  dans  la  Place  , le  défendit 
courageulèment , & leur  tua  beaucoup  de  mon- 
de , tant  par  des  Ibrties  qu’autrcment.  11  fit  des 
retranchemens  en  dedans  de  la  ville  , qui  y étoit 
très-propre  par  fa  grandeur  , ôc  fe  fortifiant  du 
côté  où  les  murs  étoient  battus  , il  fe  moquoit 
de  leurs  brèches.  Pendant  ce  tems-là  le  Colonel 
Schneidau  reçut  ordre  de  fecourir  la  Place  , & 
étant  partis  en  diligence  de  Rimafambock,  il  joi- 
gnit ôc  rompit  les  gardes  des  ennemis , & fon 
avant-garde  , fous  la  conduite  du  Colonel  Pofi, 
tailla  en  pièce  un  corps  avancé  de  payfans,  qui, 
s’étant  fortifiés  dans  des  bois  qui  étoient  fur  la 
route , voulurent  difputer  ce  paffage  ; mais  nos 
troupes  fe  l’ouvrirent  l’épée  à la  main  , & vin- 
rent en  triomphe  à Claufembourg.  Apaffi  in- 
formé de  leur  marche , avoit  levé  le  fiège  de- 
puis deux  jours  , laiffant  beaucoup  de  vivres  Sc 
de  matériaux  dans  fon  camp.  C'efl  ainfi  que 
triompha  Claufembourg  , qui  efl  une  digue  fort 

avantageufe 
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avantageufè  pour  arrêter  les  débordemens  impé- 
tueux du  Turc  , qui  ayant  fait  tout  l’été  beau- 
coup de  vains  efforts  , fe  brifa  enfin  contre  cet 
écueil. 

Mais  pour  établir  plus  fblidement  les  affaires 
de  la  guerre  &c  de  la  paix , l’Empereur  convoqua 
la  Dicte  à Presbourg  pour  le  premier  de  Mai , ôc 
.elle  finit  au  9 Septembre , où  finirent  auffi  les 
négociations  de  paix  avec  les  Turcs , & l’elpé- 
rance  qu’on  en  avoit  eue  pendant  un  aflez  long 
tems , s’évanouit  entièrement.  Ces  négociations 
s’étoient  faites  à Temilwaf  avec  Ali*Bacha,  à 
qui  la  Porte  avoit  donné  plein  pouvoir  de  la  con-  • 
dure  : on  les  y renoua  même  pour  nous  endor- 
mir. Le  Turc  dévore  en  fon  cœur  la  Monarchie 
du  Monde , & il  n’eff;  pas  dilpolé  à fe  donner  du 
repos  ni  à en  laifler  prendre  aux  autres  , qu’il 
n’ait  éprouvé  fes  forces  contr’eux.  Que  faire 
donc  ? Je  crois  qu’il  faut  préférer  une  bonne 
guerre  à une  mauvàife  paix  ; & fi  la  paix  nous 
échappe  , il  faut  nous  attacher  entièrement  à la 
guerre. 
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CHAPITRE  II. 

OBSERyATlONS  fur  la  Campagne  de  1662. 

IL  ne  fe  pafla  rien  d’important  cette  Campagne  , relative- 
ment aux  affaires  de  la  guerre  j il  n’y  eut  qu’un  lèconrsque 
MontccucUli  envoya  dans  le  mois  de  Janvier  à Kemini,  Prince 
de  Tranlilvanic  , & un  autre  dans  le  commencement  du  prin- 
tems  , qui  marcha  à Claufembourg  que  le  Turc  affiégeoit  ^ * 
qui  le  for<ja  à lever  le  fiège  de  cette  Place  } mais  l’armce  n’a- 
git point  , Si  relia  dans  fes  quartiers  en  haute  Hongrie  juf- 
qu’au  mois  de  Mars , qu’elle  en  partît  pour  fe  rendre  en  balle 
Hongrie.  La  refoliition  confiante  où  furent  les  États  de  Hon- 
• grie  de  ne  point  recevoir  des  troupes  dansCalTovie,  & de  refu- 
fer  des  quartiers  à l’armce  Impériale  , fut  la  caufe  du  départ 
de  l’armée.  Les  railbns  que  les  États  donnèrent  pour  refu- 
fer  à l’armée  des  quartiers,  & l’entrée  d’une  garnifon  de  trou- 
pes Impériales  dans  CalTovie  , quoique  très-fpécieufes , n’em- 
pêchcrent  point  l’Empereur  de  leur  accorder  le  départ  de  fes 
troupes  6c  une  dépuration  qu’ils  lui  envoyèrent  à ce  fujet 
accéléra  le  départ  de  l’armée}  mais  avant  que  de  la  mettre 
en  marche,  on  prit  la  précaution  de  laiiTer  des  troupes  dans 
les  polies  que  l’on  occupoit  pour  entretenir  une  communi- 
cation ITire  avec  la  Trantilvanie,  6c  avec  les  troupes  queMon- 
técuculi  avoir  mis  en  garnifon  dans  plulieurs  Places  J ainfi  la 
bonne-foi  des  Tranlilvains  qui  re(,urent  des  troupes  Impéria- 
les dans  leurs  Pl.aees,  fut  en  partie  caufe  de  la  mauvaife  vo- 
lonté des  Hongrois  , parce  que  couverts  par  la  Tranlilvanic, 
ils  n’avoient  rien  à craindre  du  Turc  tant  que  les  troupes  Im- 
périales garderoient  cette  Principauté  } 6c  le  d.anger  dilCpé, 
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on  du  moins  éloigné , ils  trouvoient  à charge  & onéreux  à 
l’Etat  d’entretenir  l’armée  Impériale,  qui,  la  campagne  pré- 
cédente, leur  avoit  rendu  les  plus  grands  fervices,  en  forçant 
le  Turc  non-feulement  d’évacuer  la  Hongrie  , mais  encore  la 
Tranfilvanie. 

Le  fecours  envoyé  à Kemini  l’auroit  rendu  maître  de  la 
Tranfilvanie  , & lui  en  auroit  alTuré  la  Principauté  , li  ce 
Prince  avoir  fû  profiter  de  fes  premiers  fuccès,  & s’il  ne  s’é- 
toit  point  laifl’c  endormir  par  les  belles  promelfes  qu’on  lui 
fit.  L’inaclion  de  ce  Prince  lui  coûta  la  vie  , & alfura  la  Prin- 
cipauté à Apafti.  Cet  exemple  prouve  aux  Princes  &c  aux  Gé- 
néraux qui  commandent  les  armées  , qu’il  ne  fuffit  pas  à la 
guerre  d’avoir  des  fuccès  , qu’il  faut  encore  les  fuivre,  ne  ja- 
mais perdre  de  vue  fon  objet  , & ne  fe  donner  aucun  repos, 
jufqu’à  ce  que  ces  premiers  fuccès  en  ayent  procuré  de  plus 
grands  & de  plus  décififs,  & qu’ils  ayent  eu  les  fuites  que  l’on 
a lieu  d’en  attendre.  Si  Kemini  après  avoir  furpris  Apafti,  & 
l’avoir  contraint  de  fe  réfugier  avec  précipitation  dans  Sé- 
gefwar,  où  on  lui  refufa  l’entrée  du  château,  fût  entré  de 
force  dans  la  ville  au  lieu  de  prêter  l’oreille  aux  feintes  fou- 
miftions  d’Apaffi , qui  lui  promettoit  de  lui  céder  la  Princi- 
pauté, & aux  raifons  captieufes  des  habitansde  la  ville,  pour 
l’engager  à ne  pas  ufer  de  force  pour  y entrer  , il  auroit  pris 
Apafti , & n’auroit  pas  donné  le  tems  au  Turc  d’arriver  au  fe- 
cours de  ce  Prince.  Apafti  pris  , il  n’auroit  plus  eu  de  con- 
current ; la  Nation  fe  feroit  déclaré  pour  lui,  & les  Tranlil- 
vains  réunis  à l’armée  Impériale  auroient  forcés  le  Turc  à 
évacuer  cette  Principauté,  61  conféquemment  la  Hongrie,  à 
l’exception  de  Temefwar  & du  cours  du  Danube  jufqu’à  Gran 
inclufivement , dont  il  écoit  en  poirdlion  ; mais  la  lenteur  de 
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Kemini , & fon  irréfolution  , cauferent  fa  perte  & celle  de 
fon  armée. 

Le  fccours  envoyé  à Claufembourg  eut  fon  effet  , le  Turc 
leva  le  fiège  de  cette  Place , & les  chofes  refterent  dans  le 
meme  état  tout  le  refte  de  la  campagne.  Montécuculi  ne  fait 
aucune  mention  ni  de  l’armée  Turque  ni  de  celle  de  l’Empe- 
reur, qui  probablement  refta  dans  fes  quartiers  dans  la  baffe 
Hongrie  5 ainfi  les  deux  armées  refterent  dans  l’inacftion  en 
attendant  le  rcfultat  des  négociations  qui  fe  traitoient  entre 
la  Cour  de  Vienne  & celle  de  Conftantinople  > mais  ces  né- 
gociations n’aboiuircnr  à rien.  Dans  les  États  de  Hongrie 
affemblésà  Caffovic,  il  ne  fut  rien  décidé;  il  y eut  même  une 
Dicte  convoquée  par  l’Empereur  à Prelbourg  , qui  n’eut  au- 
cun effet.  Dans  les  négociations  de  paix  qui  fe  traitoient  a 
Temefvrar , il  étoit  aifé  de  voir  que  le  Turc  évitoit  de  con- 
clure , & qu’il  rrainoit  les  négociations  en  longueur.  Dans 
les  États  tenus  à Caffovic , & dans  la  Diete  convoquée  à Prêt 
bourg,  la  mauvaife  foi  des  Hongrois  croit  encore  plus  appa- 
rente ; & fl  l'Empereur  n’avoit  pas  eu  des  intérêts  qui  lui 
croient  perfonnels  , pour  ne  pas  abandonner  les  Hongrois, 
il  y a toute  apparence  qu’il  auroit  retiré  toutes  fes  troupes, 
& qu’il  auroit  conclu  fa  paix  avec  le  Turc,  fans  faire  mention 
des  Hongrois  ; mais  les  raifons  que  j’ai  dit  plus  haut , & la 
politique  fuivie  par  les  Empereurs  depuis  Ferdinand  premier, 
que  la  Hongrie  croit  une  barrière  abfolument  néceffaire,  & 
qui  les  garantiffoit  des  entreprifes  que  le  Turc  voudroit  ten- 
ter fur  leurs  États  héréditaires  , l’engagerent  à ne  retirer  fes 
troupes  de  la  haute  Hongrie  que  lorfqu’clles  ne  purerrt  plus 
y fubfifter  , & il  n’y  laifl'a  que  celles  qui  étoient  ncceffaires 
pour  entretenir  la  communication  avec  les  Places  de  Tranlil- 
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vanie  , qu’il  lui  étoit  très-important  de  confervcr.  En  laif- 
fant  les  troupes  nécelTaires  pour  la  dcfenfe  des  Places  de  cette 
Principauté  , il  contenoit  le  Turc  fur  les  confins  de  la  Tran- 
filvanie  du  côté  de  Tcmefs  ar  & de  la  Walaquic  , il  l’éloi- 
gnoit  de  fes  États  héréditaires,  il  lui  coupoit  fa  communica- 
tion avec  Bude  & Gran  par  la  partie  de  la  haute  Hongrie , il 
le  forçoit  à prendre  un  grand  détour  pour  communiquer  avec  ’ i 

ces  deux  Places , & il  s’en  facilitoit  la  prife,  dont  la  poflcflion 
le  rendoit  maître  du  cours  du  Danube  jufqu’à  Belgrade  , & 
rapprochoit  de  beaucoup  les  fecours  qu’il  donnoit  aux  Hon- 
grois & aux  Tranfilvains.  Si  l’Empereur  .avoir  retiré  toutes 
fes  troupes  de  la  Hongrie  , il  laiflbit  les  Tranfilvains  à la 
merci  du  Turc  , & les  troupes  qu’il  avoir  dans  les  Places  de 
cette  Principauté  auroient  été  abfolument  facrifîées , parce 
que  n’étant  pas  fiiffifantes  pour  rélifter  au  Turc,  elles  n’au- 
roient  eu  aucun  point  d’appui  pour  fe  retirer,  en  cas  qu’elles 
eulTent  été  ataquées  & forcées  de  rendre  les  Places , & elles  au- 
roient été  faites  prifonnieres , faute  de  pouvoir  efpérer  de 
fecours;  mais  en  fuppofant  qu’il  leur  eût  été  libre  de  fe  retirer, 

& d’aller  joindre  leur  armée  dans  la  balTc  Hongrie,  il  y a tout 
lieu  de  croire  , à la  conduite  des  Hongrois  , que  ces  troupes 
auroient  été  ataquées  dans  leur  route  par  les  payfans,  & que 
la  plus  grande  partie  n’auroit  jamais  pû  parvenir  jufqu’au  Ti- 
bifquc  ; au  lieu  qu’en  occupant  pa  r échelons  des  poftes  depuis  la 
Tranfilvanie  jufquau  Tibifque,  il  étoit  facile  de  leur  envoyer 
des  fecours  prompts  fans  avoir  rien  à craindre  des  payfans  de 
Hongrie;  d ailleurs,  comme  les  l'ranfilvains  avoient  remplis 
leurs engagemens,  il  étoit  jufte  qu’il  les  fecourut  ; mais  la  railbn 
la  plus  forte  etoit  la  convenance  de  ces  deux  États , dont  l’Em- 
pereur efpéroit  acquérir  la  poffefllon,  ou  pour  lui,  ou  pour 
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fes  defcendans  > car  maigre  l’entêtement  des  Hongrois  à ne 
point  recevoir  des  troupes  Impc'riales  dans  Caflbvie  } malgré 
le  refus  qu’ils  firent  de  donner  des  fiibfiftances  à l’armée,  quoi- 
qu’ils reuffent  promis;  malgré  l’ordre  qui  fut  donné  aux  pajr- 
fans  d’abandonner  leurs  ntaifons,  avec  défenfe  à eux  de  ven- 
dre aux  troupes  Impériales  les  grains  qu’ils  auroient  de  trop; 
malgré  le  deflein  que  les  Hongrois  eurent  de  prendre  des 
Ruffes  à leur  folde;  malgré  enfin  les  bandes  de  voleurs  qu’ils 
firent  venir  des  frontières  de  la  Pologne  , & les  hoftilités 
qu’ils  commirent  contre  les  troupes  de  l’Empereur,  Léopold 
ferma  les  yeux  fur  une  conduite  fi  irrégulière , & qui  méritoit 
les  plus  grands  chàtimens,  & il  ne  lailfa  pas  d’entretenir  une 
communication  fûre  entre  les  Tranfilvains  & fes  troupes  can- 
tonnées dans  la  baffe  Hongrie.  Il  avoit  encore  à craindre  que 
s’il  abandonnoit  ces  deux  Nations,  elles  ne  fe  joigniffent  au 
Turc:  cette  crainte  n’étoit  pas  fans  fondement  ; & fi  cela 
ctoit  arrivé  , fes  projets  fur  ces  deux  Etats  auroient  été  éva- 
nouis; c’eft  ce  qui  détermina  Léopold  à fecourir  les  Hongrois 
pour-ainfi-dire  malgré  eux  , & les  fuites  ont  fait  voir  qu’il  ne 
s’etoit  pas  trompé  dans  Ton  efpérancc  , puifque  fon  fils  qui 
monta  fur  le  Trône  de  l’Empire  après  fa  mort , arrivée  le  6 
Mai  1705  , fut  couronné  Roi  de  Hongrie  du  vivant  de  fon 
pere,  l’année  168  8> 
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CHAPITRE  III. 

Année 

IL  y a des  efprits  fpéculatifs  qui  fe  forment  de 
fl  belles  idées , ôc  qui  les  compofent  & les  ac- 
commodent fl  bien , qu’ils  en  deviennent  enfuite 
amoureux , comme  Prométhée  de  fes  ftatues , & 
vont  enfin  jufqu’à  les  époufer  pour  toujours. 

L’imagination  de  la  paix  s’étoit  tellement  im- 
primée dans  la  tête  d’un  Miniflre  (a)  , qu’il  n’y 
eut  aucune  rai  Ton  capable  de  l’en  tirer.  Les 
Turcs  avoient  foin  de  l’entretenir  dans  cette  el- 
pérance  par  leurs  artifices  , & ils  faifoient  tou- 
jours paroître  que  le  traité  étoit  fur  le  point  d’ê- 
tre conclu  ; mais  ils  avoient  loin  d’y  mêler  quel- 
ques lèmences  de  débats,  & quand  l’un  finilfoit, 
il  en  naiffoit  un  autre  , fi  bien  que  le  tems  s’é- 
coulant dans  ces  faulTes  lueurs  de  paix  , il  fem- 
bloit  à tout  moment  que  le  traité  s’alloit  con- 
clure J mais  cela  n’arriva  point , comme  on  voit 
deux  lignes  s’approcher  continuellement  l’une 
de  l’autre  (ans  jamais  fe  rencontrer , parce  qu’el- 
les (ont  éloignées  du  point  où  elles  pourroient  fe 


(u)  Le  i'iince  de  Porcia  , premier  Minière  de  Lcupold. 
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toucher.  Cette  prévention  fît  deux  mauvais  ef^’ 
fets.  1°.  On  ne  fit  pas  les  préparatift  de  guerre 
avec  toute  l’ardeur  nécefTaire.  2°.  On  divifa  les 
troupes  qui  étoient  fur  pied  & à portée  de  s’at 
fembler , & on  les  envoya  en  différens  côtés  pour 
fatisfaire  l’ambition  de  quelques  particuliers  qui 
vouloient  avoir  des  commandemens  féparés.  Bien 
plus,  on  fit  pafTer  en  Italie  plus  de  4000  hommes 
de  vieilles  troupes  aguerries,  ce  qui  fit  fort  mur- 
murer les  peuples  qui  leur  avoient  donné  des 
quartiers  en  tems  de  paix  , & qui  le  voyoient 
privés  de  leur  fecours  au  befoin  ; & quoiqu’il  fe 
fût  écoulé  bien  du  tems , Sc  des  années  même , 
depuis  qu’on  jugea  avec  beaucoup  de  vraifem- 
blance  qu’on  en  viendroit  à une  rupture  , on 
peut  affurer  avec  vérité  , bien  que  cela  paroilTe 
un  paradoxe  , que  nous  fûmes  furpris  , & que 
nous  nous  trouvâmes  engagés  fans  y penfer  dans 
une  très-grande  guerre  : celles  qui  avoient  pré- 
cédé , & qui  avoient  été  fort  longues , avoient 
par  leurs  dépenfes  exceflives  tellement  épuifé  les 
finances  , & laiflé  de  fi  grands  défauts  dans  nos 
frontières,  qu’on  ne  pouvoir  y remédier  que  fuc- 
cefiivement,  ôc  qu’il  falloir  beaucoup  d’années  ôc 
d’argent  pour  le  faire. 

Les  choies  étoient  en  cet  état , quand  on  eut 

avis 
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avis  fur  la  fin  d’ Avril  que  les  Turcs  fe  mettoient 
en  campagne  avec  100000  hommes  commandés 
par  le  Grand-Vifir.  Tout  le  monde  étoit  d’accord 
lur  ce  nombre;  M.  Reiniger,  Réfident  de  l’Em- 
pereur à la  Porte  , le  mandoit  ; les  prifbnniers , 
les  efpions  , les  correfpondans  , les  transfuges , 
tous  difbient  la  même  chofé.  L’armée  de  l’Em- 
pereur, au  contraire,  étoit  toute  difperfée  ; il  y 
en  avoir  quelques  Régimens  en  Tranfilvanie  , 
d’autres  dans  la  haute  Hongrie , quelques-uns  en 
garnifon  dans  la  balle,  ôc  d’autres  en  Stirie.  Ainli 
le  corps  qui  devoir  fe  mettre  en  campagne  pour 
s’oppolêr  au  Turc,  n’étoit  pas  de  6000  hommes, 
infanterie  6c  cavalerie,  Sc  ce  nombre  demeura  à- 
peu-près  dans  ces  termes  pendant  toute  la  cam- 
pagne, parce  que  s’il  venoit  des  recrues , ou  des 
fecours  de  l'Empire  , à peine  lufRfoient-ils  pour 
remplacer  les  morts  6c  les  malades , ou  pour  gar- 
nir les  Places  les  plus  expolées. 

Si  l’on  compare  cette  armée  à celle  du  Turc, 
on  peut  dire  qu’il  y avoir  de  la  témérité  6c  de 
l’extravagance  même  à la  lui  oppofer  ; Sc  ils  pou- 
voicnt  bien  dire  de  nous , 6c  avec  plus  de  railon 
que  Tigrane  ne  le  difoit  de  l’armée  de  Lucidlus  {à)^ 

(a)  LucuUus  , grand  Général , qui  battit  plufieurs  fois  Mithridace, 
d'ailleurs  homme  d'un  efprû  délicat  & voluptueux. 

Tomi  III, 
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que  (i  nous  venions  en  ambaflade  nous  étions 
beaucoup  , mais  que  fi  c’étoit  pour  combattre  , 
nous  étions  bien  peu.  Chofe  digne  de  compaf- 
fion,  que  le  falut  de  tant  de  peuples  dépendît  de 
la  vaillance  d’un  fi  petit  nombre  de  gens!  Et  que 
pouvois-je  faire,  moi,  qui  les  commandois?  me 
réduire  à faire  le  Croate  avec  ün  corps  de  400a 
chevaux  ? cela  ne  convenoit  ni  à ma  charge  de 
Maréchal  de  Camp  , ni  à mes  longs  fervices. 
Porter  mes  plaintes  à l’Empereur  ? il  étoit  malade 
de  la  petite  vérole.  Abandonner  le  fervice  ? mon 
attachement  Sc  ma  fidélité  ne  me  le  permettoient 
pas.  Je  protefiai , j’obéis , je  me  làcrifiai.  11  fal- 
lut ici  faire  de  nécelîité  vertu  , & tâcher  de  ca- 
cher à l’ennemi  notre  foiblefie , fe  montrer  à lui 
comme  on  pourroit , tant  pour  empêcher  que  fa 
hardiefie  n’augmentât  s’il  ne  voyoit  paroître  per- 
Ibnne,  que  pour  encourager  les  Hongrois  à leur 
propre  défenfè  , & pour  appuyer  les  trois  Places 
qui  font  direélement  à la  pointe  , & les  premiè- 
res que  le  Turc  trouveroit  en  chemin  , lavoir  i 
Javarin,  Comorre  &.Neuhaufel.  Pour  cet  eflèt, 
on  jugea  qu’il  n’y  avoir  point  de  porte  plus  avan- 
tageux que  celui  d’Altembourg  de  Hongrie,  où 
- tous  ces  avantages  fe  trouvoient  réunis.  L’enne- 
mi ne  pouvoit  ni  le  reconnoître  ni  l’entourer  i on 
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occupoit  les  deux  bords  du  Danube  par  des  ponts 
Sc  de  grandes  barques  , il  étoic  aifé  d’y  conduire 
des  vivres,  toutes  les  chofes  dont  on  pouvoir 
avoir  belbin.  On  étoic  auprès  de  nos  forterefles, 
& à portée  de  les  fecourir.  Le  chemin  étoit  ou- 
vert aux  recrues  , aux  remontes  & aux  lecours 
étrangers.  On  couvroit  l’Autriche  , on  pouvoit 
veiller  fur  les  mouvemens  de  l’ennemi  , pour  le 
prévenir  en  quelque  endroit  qu’il  allât  , n’ayant 
qu’à  marcher  par  le  diamètre,  pendant  qu’il  avoir 
à marcher  par  la  circonférence. 

Ce  fur  donc  là  que  fut  marqué  le  rendez-voüs 
général  au  15  de  Juin;  il  fut  enlüite remis  au  i j 
Juillet  à la  priere  de  l’Archevêque  de  Gran,  qui  ' 
prote/la  qu'il  ne  pouvoit  lever  les  milices  des 
Hongrois  avant  le  9 de  Juillet , ôc  par  confé- 
quent  qu’on  ne  pouvoit  faire  entrer  les  troupes 
Allemandes  dans  le  pays  avant  le  1 5 , à moins  de 
mettre  tout  en  défbrdre  & en  confufion , Sc  l’on 
fut  bien  heureux  que  les  pluies  continuelles  & les 
débordemens  des  rivières  arrêtâlfent  quelque  tems 
les  delTeins  du  Vifir , dont  les  remifes  & les  irré- 
Iblutions  fervirent  à couvrir  les  fautes  que  notre 
lenteur  nous  fit  faire. 

11  fe  tint  le  14  une  affemblée  à Comorre  pour 

lever  les  milices  de  Hongrie  , & il  y fut  rélblu 

F ffa 
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que  les  troupes  des  Comtés  de  la  rive  gauche  du 
Danube  s’allembleroient,  partie  aux  environs  de 
Neuhaurd , entre  le  Vaag  &c  la  Neytra  , autour 
de  Ji^eiskirchen  (a)  ^ Ibus  les  ordres  du  Comte 
Adam  Forgatz  , Gouverneur  de  Neuhaufel,  6c 
Général  des  Places  des  montagnes  , & partie  à 
Lewentz  6c  à Carpen  (J>)  ; que  celles  des  Comtés 
de  la  rive  droite  s’aflembleroient  entre  Javarin  6c 
Piipa  (e)  , fous  les  ordres  de  l’Évêque  de  Javarin, 
& que  celles  des  Comtés  de  Presbourg  & de  Co- 
morre  s’aflembleroient  dans  l’ifle  de  Schutt  ; & 
qu’afîn  que  la  ligne  de  communication  fut  plus 
courte  & plus  fûre,  on  la  formeroit  au  travers  de 
* cette  Ifle  avec  des  ponts  de  bateaux  fur  le  Danu- 
be, & fur  les  bras  qui  palTent  au  travers  de  l’ifle; 
mais  parce  que  ces  levées  de  Hongrois  étoient 
mal  équipées  , qu’elles  n’étoient  obligées  de  ref- 
ter  en  campagne  que  fort  peu  de  tems  , que  la 
plupart  étoient  des  payfans  fans  expérience  qu’on 
retenoit  par  force  , 6c  qui  ne  manqueroient  pas 
de  lé  dérober  6c  de  s’enfuir  du  camp , ou  même 


(a)  Veiskirchen  eft  fur  le  Danube  , dans  la  balTe  Autriche. 

{h)  C-irj'en , Château  dans  la  haute  Hongrie,  près  de  Schetnnit?. 

(c)  Papa  , petite  Ville  de  la  baffe  Hongrie  affez  bien  fortifiée  , arec 
on  bon  Château  ; elle  eff  fttuée  fur  la  rivieredeMarchatz,  dans  le  Comté 
de  Vefprin , à environ  huit  lieues  de  Javarin. 
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d’abandonner  leurs  portes  à la  vûe  des  ennemis , 
à laquelle  ils  n’étoient  point  accoutumés  , d’au- 
tant que  , de  mémoire  d’homme , on  n’avoit 
point  eu  de  guerre  en  forme  contre  le  Turc  ; 
toutes  ces  raifbns  firent  réfbudre  qu’on  choifi- 
roit  les  plus  propres , qu’ils  rerteroient  toujours 
en  campagne  , & qu’ils  feroient  entretenus  aux 
dépens  de  ceux  à qui  on  donneroic  la  liberté  de 
retourner  chez  eux.  On  parla  aufli  de  faire  quel- 
ques nouvelles  levées  de  Hongrois  ; mais  l’Ar- 
chevêque dit  qu’il  falloit  auparavant  fonger  à 
payer  les  foldats  des  frontières  de  leur  folde , 
autrement  qu’ils  ne  manqueroient  pas  d’aban- 
donner les  portes  qu’ils  gardoient  pour  venir 
s’enrôler,  afin  d’avoir  une  paye  réglée. 

V oilà  l’état  où  étoient  les  chofes , quand  l’ar- 
mée Ottomane  arriva  à Gran  au  commence- 
ment du  mois  d’Août.  Elle  fit  parter  d’abord 
quelques  troupes  au-delà  du  Danube.  Le  Comte 
de  Forgatz  en  eut  bientôt  avis,  &c  fur  ce  qu’on 
lui  dit  qu’elles  étoient  en  petit  nombre  , & peu 
aguerries , &c  que  le  pont  pour  parter  l’armée  ne 
pouvoir  être  achevé  de  quelques  jours , il  jugea 
que  l’occafion  étoit  favorable  pour  les  ataquer; 
il  prit  donc  avec  lui  les  milices  de  Hongrie  qui 
étoient  fous  fes  ordres , avec  la  cavalerie  ôc  par- 
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tie  de  l’infanterie  de  la  garnifon  de  Neuhaufel , 
avec  quelques  pièces  d’artillerie  & quelques  mor- 
tiers , 6c  marchant  toute  la  nuit , il  ataqua  les 
ennemis  le  feptième  d’Août  avec  beaucoup  de 
rcfolution  ; mais  les  ayant  trouves  plus  forts  & 
en  meilleure  pofture  que  fes  cfpions  ne  lui  avoient 
rapporte  , il  vit,  lorfque  le  jour  parut  , que  le 
Commandant  de  l’avant-garde  qui  ètoit  allé  à 
Parkam  {a)  fans  rien  trouver , s’en  revenoit  vers 
lui  en  fuyant , ôc  pourfuivi  par  l’ennemi.  D’ail- 
leurs là  cavalerie  ctoit  loin  defon  infanterie, parce 
que  la  première  avoit  marché  avec  tant  d’ardeur  ôc 
de  diligence,  que  celle-ci  n’avoit  pu  fuivre.  C’eft 
pourquoi  loin  de  défaire  les  ennemis  , comme  il 
s’y  étoit  attendu , il  fut  lui-méme  défait , ôc  fes 
gens  furent  pris  , tués  ou  difperfés  ; tant  il  eft 
difficile  de  furprendre  de  la  cavalerie  légère , 
qui  ne  fe  difperfe  plus  comme  autrefois  dans  les 
villages , mais  qui  campe  auprès  du  gros  de  l’ar- 
mée, d’où  elle  peut  à tout  moment  recevoir  du 
renfort.  Cet  accident  déconcerta  toutes  nos  me- 
fures.  La  garnifon  ^le  Neuhaufel  étoit  très-af- 
foiblie , ce  qui  y refloit  étoit  découragé  ôc  en 


{a)  Parkam,  Fort  for  la  rive  gauche  du  Danube  vis  à vis  de  Gian; 
les  AlleriianJs  l'appellent  Baracan  , & les  Hongrois  Gockern. 
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defordre  ; les  milices  etoient  diflipees , en  forte 
que  de  toute  l’annce  il  n’en  parut  pas  un  hom- 
me ; ôc  fl  le  Vifir  eut  fuivi  fa  pointe,  & envoyé 
5 ou  6000  chevaux  à la  pille  qui  eulTent  invefli 
la  Place  , il  étoit  à craindre  que  , dans  l’cpoii- 
vante  où  elle  étoit , elle  ne  fe  fut  rendue  fans  ré- 
11  fiance.  Mais  cet  heureux  fuccès  lui  étant  arri- 
vé contre  fon  attente  , ne  fervit  qu’à  le  rendre 
plus  irréfolu  j il  ne  favoit  s’il  devoir  ataquer  Ja- 
varin  ou  l’armée  : ainfl  il  perdit  l’occafion  , 6c 
me  donna  le  tcms  de  jetter  dans  Neuhaufel  un 
renfort  d’infanterie , de  cavalerie  6c  de  dragons, 
qui  etoient  des  troupes  fraîches. 

Le  Vifir  avoir  fait  mettre  des  bateaux  fur  des 
charriots  , 6c  avoir  préparé  des  facs  à terre , des 
ballots  de  laine  , des  gabions  , ôc  autres  inflru- 
mens  femblables  pour  afliéger  Javarin  j mais  le 
voifinage  d’une  armée  , dont  il  ne  connoiflbit 
point  les  forces,  lui  donnoit  quelque  inquiétude , 
ôc  grand  nombre  d’ouvrages  6c  de  foffés  que  les 
pluies  avoient  remplis  plus  qu’à  l’ordinaire  , ôc 
qui  ne  faifoit  plus  qu’une  furface  d’eau  , lui  pa- 
rut quelque  chofe  d’horrible  , quoiqu’en  effet  ils 
fuffent  peu  profonds  , par  le  peu  de  tems  qu’on 
avoir  eu  pour  y travailler.  Il  ne  jugea  pas  à pro- 
pos non  plus  d’ataquer  notre  camp  , qui  étoit 
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couvert  par  nos  Places  & par  des  rivières,  de 
forte  qu’il  fe  détermina  enfin  à affiéger  Neuhau- 
fel , & il  parut  le  quinzième  devant  la  Place , ôc 
le  dix-huitième  il  l’ataqua  dans  les  formes. 

Les  Régimens  de  Sporck , de  Haillau , & de 
Schneidau  qu’on  avoit  rappelles  de  la  haute 
Hongrie  , arrivèrent  en  ce  teins  à l’armée  , & y 
furent  incorporés.  Le  14  on  tint  une  afl'emblée 
a Prefbourg  pour  la  levée  des  milices  , fuivant 
le  fuccès  de  laquelle  on  devoir  régler  les  opéra- 
tions de  la  campagne;  mais  on  reconnut  vifible- 
ment  que  l’échec  qui  étoit  arrivé  avoit  fi  fort 
intimidé  les  efprits , qu’il  y avoit  peu  d’efpérance 
d’en  tirer  aucun  fruit  : cependant  comme  c’étoit 
fur  elle  qu’on  devoir  en  partie  fonder  la  défenfe, 
on  réfolut  qu’on  la  convoqueroit  à U^arberg(a) 
pour  le  24  Août , & que  , pour  l’encourager , 
ôc  l’alfurer  contre  les  partis  ennemis  qui  pour- 
roient  palfer  le  V aag  ôc  l’inquiéter , ôc  mettre  le 
pays  en  défordre  , on  feroit  palfer  le  Danube  à 
l’armée  Allemande  , l’armée  Turque  l’ayant  déjà 
palfé  , & qu’on  fe  porteroit  à Lanit?^  ou  Lan~ 
(^)  > pour  garder  le  Vaag  en  attendant  que 

les 


{a)  l!/’arb<rg,  petite  Placeàenviron  trois  lieues  dePrcrbourg,  au  nord. 
(^)  furie  bord  du  Danube,  au- dcllbus  de  Prefbourg. 
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les  milices  arrivâflent.  Cette  réfolution  prife, 
l’armée  décampa  d’Altembourg  de  Hongrie  , 6c 
arriva  le  21  à Lanitz , polie  qui  avoir  derrière 
lui  un  bras  mort  du  Danube  avec  plufieurs  gués, 

6c  devant  lui  des  bois  6c  des  avenues  où  on  éleva 
de  petits  Forts.  On  envoya  des  gardes  de  cava- 
liers & de  dragons  au  V aag , 6c  on  fit  rompre  les 
pafiages  qui  étoient  fur  cette  riviere. 

Le  Vaag  s’étend  depuis  Trenfchin  jufqu’à 
Gutta  {a)  ^ où  il  tombe  dans  le  Danube-;  Ion 
cours  efl  d’environ  quinze  lieues  *.  L’eau  étoit 
alors  fi  bafle  , qu’elle  étoit  quafi  guéable  par-  fôu''rce"tcrl 
tout.  L’ennemi  avoir  prefque  toute  fa  cavalerie 
fur  le  bord  , particulièrement  les  Tartares  9 les 
Walaques  , les  Moldaves  , qui’occupoient  tout 
le  pays  depuis  Gutta  jufqu’au-delà  de  Frcy/lai  (^)/ 
le  pis  étoit  qu’il  n’y  avoir  point  de  garniion  dans 
Prelbourg,  qui  l’avoit  toujours  refulée  opiniâ- 
trement : ainfi  l’ennemi  pouvant  s’avancer  libre- 
ment le  long  de  la  Ville , 6c  fans  être  apperçu  ni 
vu  même  du  Château , il  étoit  clair  que  la  ftireté 
de  l’armée  , de  la  Place  6c  des  ponts  étoit  aban- 
donnée à la  difpofition  d’autrui. 


{a)  Gutta c’eft.un  Chàceau  fortifié  fur  le  Vaag. 

(^)  cette  Ville  eft  fur  le  Vaag;  elle  a un  beau  Château  : il 

y a auprès  des  bains  falutaires. 

Tome  III,  ^ S S 
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Le  24  d’Août , jour  marqué  pour  l’affembléc 
des  milices , étant  arrivé , le  Palatin  vint  au  ren- 
dez-vous à Warberg,  demi-lieue  du  camp  Alle- 
mand , mais  il  n’y  eut  perfonne  qui  s’y  rendit 
les  Comtés  de  Neytra  , de  Novigrad  {a)  ôc  de 
Hond  s’en  exeuferent  fur  ce  qu’ils  étoient  acca- 
blés par  les  Turcs  ; ceux  àiAriva  {f)  ^ de  Tir/- 
roti  (c)  & de  Trenfchin  dirent  qu’ils  avoienc  à 
garder  leur  pays  dans  les  montagnes  ; celui  de 
Prefbourg , qu’il  étoit  épuifé  par  la  perte  qu’il 
venoit  de  faire  à Parkam.  Ainfi  s’évanouit  l’ef- 
pérance  de  ces  milices , unique  motif  cependant 
de  la  marche  que  nous  avions  faite  à Lanitz , 
d’ou  nous  fîmes  pourtant  entrer  par  deux  fois 
dans  Neuhaufel  quelques  Heyduques  (d)  de  Ja- 
varin  ôc  de  Comorre , qui  palferent  à la  nage  la 
Neytra  dans  les  endroits  les  moins  gardés.  On 


(a)  Novigrad , Ville  8c  Gimté  dans  la  haute  Hongrie  , avec  un  hon 
Château  ; elle  eft  éloignée  de  Gran  d'environ  neuf  lieues.  Le  Comté  de 
Hond  ell  fitué  dans  la  haute  Hongrie  , entre  le  Comté  de  Novigrad  fie 
la  Teyll'e. 

(b)  Arvva,  Ville  & Comté  dans  la  haute  Hongrie  , fur  la  riviere 
d’Atva. 

(c)  Turori , Ville  & Comté  dans  la  haute  Hongtio  ; elle  eft  près  du 
mont  Krapak,  qui  fépare  la  Pologne  de  la  Hongrie. 

{d)  Les  Htyduques  font  l’infanterie  des  Hongrois  , & les  HoulTards 
leur  cavalerie. 
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envoyoit  fans  ceffe  des  partis  pour  obferver  l’en- 
nemi > & pour  avoir  des  avis  fûrs  du  fiège , du 
camp  , & de  leur  maniéré  de  fourrager , ce  que 
nous  lûmes  exadlement  par  les  prifonniers  , par 
les  clpions  ôc  par  les  deferteurs.  Un  jour  entr’ au- 
tres j’envoyai  le  Lieutenant  Mare'chal  Sporck  , 
bon  partifan , avec  2000  chevaux  choifis , pour 
tenter  la  fortune  i mais  comme  le  Turc  a cou- 
tume de  mettre  des  gardes , & d’envoyer  de  très- 
grolTes  patrouilles  , comme  de  5 à 6060  che- 
vaux , & qu’avec  cela  ils  ne  s’éloignent  jamais 
gueres  de  leur  camp  y &c  qu’ils  ont  entr’eux  des 
lignes  concertes  pour  fe  joindre  au  befoin  , 
Sporck  n’eut  pas  fi-tôt  palïé  le  V aag  , qu’il  tom- 
ba dans  un  de  ces  gros  corps  , qui  s’dtitnt  apperçu 
de  fa  marche  y fut  encore  augmente  dans  un  inf- 
tant.  Ainli  y loin  que  notre  partifan  pût  rien 
faire , il  ne  fut  pas  malheureux  d’avoir  pû  rega- 
gner le  camp  fans  rien  perdre. 

Le  Vifir  ayant  pris  fes  polies  pour  le  fiège  y 
n’avoit  plus  befoin  de  fes  dragons  ni  de  toute 
fa  cavalerie  auprès  de  lui.  Après  avoir  tenté 
bien  quinze  jours  durant  de  pafTer  le  Vaag , &c 
avoir  toujours  été  repouflé  , il  réfolut  enfin  de 
le  pafTer  de  force  , ôc  d’ataquer  le  camp  de  La- 
nitz.  Il  voulut  charger  de  cette  exécution  le 

* 
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Général  des  Tartares  , & lui  fit  pour  cela  de 
grandes  promefies  ; mais  celui-ci  s’en  étant  ex- 
cufé  fur  ce  que  ce  n’étoit  pas  le  fait  des  Tarta- 
res d’ataquer  des  rètranchemens  , le  Vifir  ren- 
força ce  corps  d’armée  jufqu’à  25000  hommes 
ou  environ  , avec  du  canon  ôc  de  l’infanterie , 
ôc  y mit  des  Commandans  à proportion.  Enfin 
le  3 Septembre  toutes  ces  troupes  vinrent  en 
foule  de  tous  cotés  pour  palfer  la  riviere  , les 
uns  à gué  ) les  autres  à la  nage , ôc  partie  au-del- 
fous  de  Freyftat  j ôc  ils  le  firent  avec  tant  de  fu- 
rie , qu’ils  en  chalTerent  nos  troupes , ôc  les  pour- 
fuivirent  deux  lieues  durant.  Ce  paffage  forcé  , 
les  Turcs,  les  Walaques,  l’infanterie  3c  l’artille- 
rie demeurèrent  auprès  de  Freyfiat  pour  battre 
la  Place , ôc  favorifer  la  retraite  des  Tartares  , 
qui , au  nombre  de  1 5000  , tournèrent  les  uns 
vers  Prcfbourg  ôc  le  long  des  montagnes  , brû- 
lant ôc  faccageant  tout , & les  autres  vers  V’eif-. 
fembourg  dans  la  Moravie.  A cette  allarme  qui 
nous  fut  donnée  un  peu  après  midi , l’armée  fut 
aufli-tôt  en  bataille  pour  fe  mettre  en  état  de  re- 
cevoir les  ennemis,  ôc  pour  raffembler  les  four- 
rageurs  , les  fauve-gardes , les  troupes  qui  avoienr 
été  forcées  au  Vaag  , ôc  les  foldats  qui  étoienc 
hors  du  camp  , aux  moulins  5 mais  la  plupart  fe 
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retirèrent  par  un  autre  côté  vers  Prefbourg  , 
voyant  les  flammes  ôc  les  incendies  derrière  eux 
•&  à côté  s’avancer  de  lieu  en  lieu  , Sc  s’étendre 
jufques  vers  Bibersbourg  (.z)  , Be^ig  (Jf)  ^ & St. 
Georges  (c).  Il  n’y  avoir  pas  au  camp  plus  de 
20CXD  chevaux , & environ  autant  d’infanterie  , 
qui  pouvoient  ou  être  coupés  parderriere  , & 
perdre  la  communication  avec  Presbourg  , ou 
fe  trouver  engagés  en  face  de  l’ennemi  , fans 
pouvoir  ni  fourrager , ni  détacher  aucun  parti 
pour  empêcher  les  courfes , ou  être  amufés  par 
les  Turcs , jufqu’à  ce  qu’étant  renforcés  par  des 
détachemens  nouveaux  de  l’armée  du  Vilîr  , ils 
puflent  nous  forcer  fans  rien  rifquer.  Là-defllis 
on  rélblut  de  décamper  ; nous  l’exécutâmes  fur 
le  foir  , & nous  arrivâmes  le  lendemain  à Pres- 
bourg, deux  heures  avant  le  jour.  Onypropofa 
de  fe  camper  devant  les  fauxbourgs,  & de  tirer 
une  ligne  depuis  le  bas  des  montagnes  jufqu’au 
Danube,  6c  de  la  fortifier.  Mais  où  prendre  des 
gens  pour  la  défendre  , puifque  toute  notre  in- 
fanterie n’alloit  pas  a 2000  hommes  ? Comment 


{a)  Bilerfiourg,  Place  aux  environs  de  Prefbourg. 

(t)  Be{ig,  petite  Ville  de  la  Principauic  d’Altembourg,  à fept  lieues 
environ  d’Alteir.boiirg. 

(c)  St.  Ceorg:s,  petite  Ville  à 3 ou  4 lieues  de  Prefbourg. 
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affurer  ces  hauteurs  étendues  qui  regardoient  Sc 
couvroient  le  camp  parderriere,  & qui  enfiloient 
nos  lignes  , ou  qui  faifoient  d’elles-mêmes  com- 
me un  chemin  couvert  qui  conduilbii  jufqu’aux 
dernières  vallées , d’où  l’on  pouvoir  enfuite  ve- 
nir fans  être  vu  julqu’aux  fauxbourgs , jufqu’à  la 
Ville  qui  étoit  fans  garnifon  , & julqu’à  nos 
ponts  ? A l’égard  de  la  garnifon , il  efl:  vrai  que 
la  Ville  n’en  avoir  pas  belbin  tandis  que  l’armée 
étoit  campée  devant.  Le  long  des  collines  ce  n’é- 
toit  que  des  vignes  , le  long  du  Danube  il  n’y 
avoir  que  des  bois  ôc  des  marais  , 6c  du  côté  du 
Vaag  tout  étoit  brûlé , ruiné , 6c  lous  les  yeux  de 
l’ennemi.  Où  donc  prendre  des  fourrages  ? On 
l’auroit  peut-être  pu  de  l’autre  côté  du  Danube  ; 
mais  comment  défiler  par  des  fauxbourgs  fur 
deux  ponts,  à une  diftance  de  5 ou 4 lieues,  fans 
chevaux  de  bagages  ? Les  enfeignes  feroient  ref- 
tées  làns  perfonne,  6c  le  camp  auroit  été  expofé 
aux  inlultes  de  l’ennemi  , 6c  nos  troupes  y au- 
roient  été  fi  occupées,  qu’il  auroit  été  impolTible 
d’en  faire  aucun  détachement  j 6c  fi  pendant  ce 
tems  il  avoir  pris  envie  au  Turc  d’ataquér  l’ifle 
de  Schutt , qui  nous  étoit  d’une  fi  grande  impor- 
tance , qui  touchoit  à Ion  camp,  6c  qui  étoit  làns 
troupes , comment  auroit-on  pû  la  léçourir  dans 
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la  fituation  où  étoit  notre  armée  ? Par  toutes  ces 
raifons , 6c  pour  fe  mettre  en  état  de  veiller  aux 
conjonétures  qui  fe  préfenteroient  , on  rcpafTa 
fur  la  rive  droite  du  Danube  , de -là  on  jetta 
aulTi-tôt  des  troupes  dans  l’Ifle  de  Schutt,  & l’on 
mit  garnifon  dans  Tyrnau  & dans  Moder  {a)  , 
Places  que  les  habitans  avoient  abandonnées , ôc 
qui  étoient  remplies  de  vivres.  On  détacha  Sporck 
avec  20C0  chevaux  pour  fuivre  les  Tartares , on 
augmenta  la  garnifon  du  Château  de  Presbourg, 
• . on  mit  des  troupes  dans  les  fauxbourgs,  & on  of- 
frit une  garnifon  à la  Ville , qui  la  refulà  encore , 
mais  qui  ne  tarda  gueres  à l’accepter. 

Sporck  ne  put  joindre  les  Tartares,  qui , s’é- 
lançans  comme  un  éclair  d’un  cheval  las  lur  un 
frais  qu’ils  mènent  en  m.ain , & évitans  avec  foin 
les  moindres  rencontres , pillèrent , brûlèrent  ôc 
détruifirent  tout , & retournèrent  à Freyftat , où 
les  Turcs  étoient  demeurés  pour  alTurer  leur  re- 
traite. 

En  attendant  le  fecours  de  l’Empire  ôc  l’alTem- 
blée  des  milices  qui  le  devoit  faire  à Warberg, 
on  réfolut  enfin  le  1 5 de  Septembre  d’entrer  dans 
rifle  de  Schutt , où/  par  le  moyen  d’un  des  ponts, 


[a]  Modtred  à fix  lieues  environ  de  Prelbourg. 
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on  pourroit  feire  tête  , & arrêter  l’ennemi  avec 
l’armée  Allemande  , & par  l’autre  pont  de  Co- 
morre  , on  pourroit  l’incommoder  parderriere, 
ce  que  le  Comte  Nicolas  de  Serin  , Ban  [a)  de 
Croatie , devoir  exécuter  auffi-tôt  que  les  milices 
de  Hongrie,  & les  troupes  qu’on  attendoit  de  la 
Stirie,  feroient  arrivées. 

Pendant  que  les  chofes  étoient  en  cet  état , 
plufieurs  de  nos  partis  eurent  quelques  avantages 
fur  les  ennemis.  Le  Lieutenant-Colonel  Noning 
s’étant  embufqué,  vit  marcher  devant  lui  12000 
tant  Turcs  que  Tartares;  dès  qu’ils  furent  palTés, 
il  ataqua  l’arriere-garde , & en  tua  ou  prit  envi- 
ron 300,  le  Capitaine  Aurofch  en  battit  70  , le 
Capitaine  Henri  environ  200,  & les  partis  de  Co- 
morre , qui  s’alloient  embufquer  au-delà  du  Da- 
nube, ne  revenoient  point  fans  amener  du  butin 
& des  prifonniers , des  chameaux , des  chevaux, 
des  buffles , &c. 

L’ennemi  de  fon  côté  faifoit  de  grands  efforts 
par  plufieurs  endroits  pour  entrer  dans  l’Ifle  , ce 
qui  obligea  d’y  faire  entrer  de  nouvelles  troupes 
de  cavalerie  & d’infanterie  pour  la  défendre,  11 

vint 


(a)  Ban  ; ce  mot  en  Efclavon  fignifie  Viceroi. 
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vint  une  fois  entfautres  avec  de  grandes  forces 
jufqu’à  la  garde  de  cavalerie  qui  étoit  devant  les 
fauxbourgs  de  Preslxîurg  , loutenue  par  de  l’in- 
fanterie , & à la  faveur  d’une  efcarmouche  très- 
vigoureufe , & du  Ibmmet  des  montagnes,  il  re- 
connut, outre  le  porte  où  nous  étions,  le  pont  Sc 
l’armée  campée  vis-à-vis  de  Presbourg  ; & nous 
avons  fû  depuis  par  des  prifonniers  , & plus  par- 
ticulièrement par  la  correfpondance  du  Prince 
Jean-George  Giska,  que  le  delTein du  Turcavoit 
été  d’ataquer  d’abord  le  camp  de  Lanfitz,  & en- 
fuite  Presbourg , & qu’ayant  manqué  le  premier, 
il  vouloir  exécuter  l’autre  , mais  que  la  vûe  de 
notre  camp  lui  fit  d’abord  abandonner  ce  fécond 
dertein. 

Giska  («)  ne  combattit  Jamais  de  bon  cœur 
pour  les  Turcs  ; il  favorifa  le  Courier  Holrtal,  & 
lui  donna  le  moyen  de  fe  fauver  de  leurs  mains. 
Outre  cela , il  nous  a offert  par  pluficurs  meffages 
de  rendre  quelque  bon  fervice  aux  armes  chré- 
tiennes ; il  m’a  fait  ces  offres  , il  les  a faites  au 
Baron  de  Heifler  &c  au  Comte  de  Bouchain , 


(a)  Grégoire  Giska,  Prince  de  Walaquie,  fut  chargé  dans  la  fuite  par 
Us  Turcs  de  faire  le  fiège  de  Leuvemz;  mais  le  Comte  de  Souches 
l’ayant  fait  lever,  la  Porte  Ottomane  crut  qu'il  s’encendoit  avec  les  Chré- 
tiens, & le  de'polTéda  de  fa  Souveraineté. 
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Gouverneur  de  Comorre;  mais  comme  ce  Prince 
étoit  incorporé  dans  le  gros  de  l’armée  Turque-, 
on  crut  qu’il  étoit  impoffible  qu’il  pût  rien  faire 
de  confidérable  en  notre  faveur.  Cependant  on 
reçut  parfaitement  bien  l'es  offres  , &c  on  l’en  re- 
mercia; mais  on  remit  l’affaire  à uneconjonélure 
plus  favorable,  làns  pourtant  rompre  l’intelligen- 
ce qu’on  avoir  avec  lui. 

Cette  nouvelle  tentative  des  Turcs  lur  les  faux- 
bourgs  de  Presbourg  , donna  occalion  de  repré- 
fenter  à la  Ville  le  péril  où  elle  étoit , &c  enfin 
elle  confèntit  à recevoir  quelque  garnilbn  ; mais 
comme  l’infanterie  de  l’Empereur  ne  pouvoir 
fuffire  à tout,  on  demanda  1 50  hommes  de  trou- 
pes auxiliaires  pour  renforcer  la  garnilbn  du  Châ- 
teau ; mais  les  Chefs  s’en  exculërent,  difant  qu’ils 
avoient  ordre  de  ne  point  léparer  leurs  troupes , 
à moins  que  ce  ne  fut  pour  en  mettre  dans  Vienne, 
. dans  Javarin  & dans  Comorre. 

Enfin  le  22  Septembre  Neuhaufel  fe  rendit 
par  compofîtion  ; la  garnilbn  qui  en  Ibrtit  fut  ef- 
cortée  avec  toute  la  bonne-foi  poffible  julqu’à 
Comorre , fans  qu’on  inlùltât  ni  leurs  perlbnnes  , 
ni  leurs  bagages.  Les  Tartares  vouloient  la  piller, 
mais  les  Turcs  l’empêcherent.  Neuhaufel  avoit 
fix  baffions,  dont  il  y en  avoit  trois  d’achevés  de 
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trois  d’imparfaits , avec  peu  ou  point  de  foffés  ; 
grande  négligence  de  celui  qui  eut  la  commilTion 
de  la  fortifier , Sc  qui  fut  payé  pour  cela , mais 
qui  s'étant  contenté  de  toucher  l’argent , ne  fe 
mit  gueres  en  peine  de  l’ouvrage.  Le  Turc  con- 
nut fbn  avantage,  il  invertit  la  Place  , la  fomma 
de  fe  rendre  , & drerta  fes  ataques  du  côté  des 
trois  bartions  imparfaits:  il  prit  lès  portes  avec  fon 
infanterie  unie  & contiguë  , Sc  arturée  par  fa  ca- 
valerie qui  étoit  auprès  j il  drelTa  fix  grandes  bat- 
teries dont  il  fit  un  feu  continuel,  & tira  plus  de 
18000  boulets  de  48  , de  60,  ôc  de  80  livres  de 
balles  i les  tranchées  étoient  très-profondes  en  li- 
gnes courbes  tranfverlales  tirées  l’une  derrière 
l’autre  par  un  grand  nombre  de  pionniers  ; il 
faigna  le  fofle,  fit  écouler  l’eau,  ruina  les  mai- 
fons , battit  les  bartions  dans  les  angles  ôc  dans 
les  flancs  , démonta  le  canon  des  afliégés  , ôc 
tua  les  canoniers.  Comme  le  polygone  exté- 
rieur étoit  extrêmement  long,  il  paflbit  la  por- 
tée du  moufquet  ; ainfi  la  Place  demeura  fans 
défenfe  , & la  brèche  étoit  fi  grande  , qu’on  y 
pouvoir  monter  à cheval  ; il  fe  logea  au  pied  de 
la  muraille , mina  en  plufieurs  endroits  , éleva 
des  montagnes  de  terre  ôc  des  cavaliers  , qui 

croient  fupérieurs  aux  bartions  de  la  Place  , lei- 
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quels  ayant  d’ailleurs  comble  de  leurs  ruines  le 
foiré , lui  facilitèrent  l’aflaut.  Il  fit  des  galleries  » 
donna  plufieurs  aflauts , & lorfque  fon  infante- 
rie ne  fuffifoit  pas  , il  y faifoit  aller  les  Spahis , 
aufquels  il  augmentoit  la  folde  pour  récompenfe. 
Enfin  les  alliégés  manquans  de  gens  j de  défen- 
fes  & de  munitions  , où  le  feu  prit  même  par 
hazard  par  la  faute  d’un  moufquetaire  , avec 
perte  de  deux  Lieutcnans-Colonels  & de  beau- 
coup d’autres  gens  , ôc  étant  touchés  des  cris 
lamentables  du  peuple , des  femmes  t & d’autres 
gens  de  peu  de  cœur , furent  obligés  de  capituler. 

La  prife  de  Neuhaufel  mit  le  Turc  au  large, 
mais  elle  produifit  deux  effets  bien  différens  ; 
quelques  Hongrois  en  furent  fi  épouvantés,  qu’ils 
fongeoient  déjà  à fe  faire  tributaires  du  Turc  , 
ôc  il  y eut  entre  eux  ôc  lui  quelque  négociation 
fur  ce  fujet.  Aveuglement  digne  de  compaffion, 
fi  la  malice  n’y  avoit  point  de  part  ! Quelle  fo- 
lie de  chercher  là  lumière  dans  les  ténèbres,  la 
liberté  dans  la  tyrannie  , ôc  le  bonheur  au  bord 
d’un  précipice  qui  menace  le  corps  & l’ame  ! 
Tout  au  contraire  , la  perte  de  cette  Place  ré- 
veilla tellement  la  diligence  des  Chefs  de  l’armée, 
qu’ils  redoublèrent  leurs  foins  pour  fortifier  les 
paflagcs  ôc  les  Places.  On  augmenta  les  garnifons 
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de  Presbourg , de  Schinta  ôc  de  l’Ifle  de  Schutt, 
qui  étoient  les  principales  chofes  aufqiielles  l’ar- 
mëe  Allemande  dévoie  fonger. 

Cependant  le  Comte  Nicolas  de  Serin  arriva 
avec  les  Croates  & les  Hongrois  des  frontières, 
& entra  dans  l’Ifle  le  1 5 d’Oëf  obre , ôc  fe  campa 
près  de  Comorre , où  ayant  fait  un  pont , il  en- 
voya des  partis  de  l’autre  côte  du  Danube , mais 
fans  grand  effet. 

Peu  de  tems  après  le  Vifir  ayant  réparé  les 
brèches  de  Neuhaufel  , ôc  ayant  mis  les  chofes 
en  bon  état  , commença  à faire  prendre,  aux 
Tartares  la  route  de  Cran  , & il  les  fuivit  avec 
le  reffe  de  l’armée , qu’il  mit  en  quartier  d’hiver 
fans  rien  entreprendre  davantage.  L’armée  Al- 
lemande en  fit  autant  vers  le  mois  de  Novem- 
bre , en  louant  le  Dieu  des  Armées  qui  lui  avoir 
infpiré  tant  de  courage  ôc  de  prudence  , & qui 
avoir  ôté  l’un  ôc  l’autre  au  Vifir,  qui  ne  fut  pas 
fe  fervir  de  fes  avantages,  ôc  qui  borna  fes  con- 
quêtes à la  prife  d’une  aflez  mauvaife  Place. 

Les  aélions  défenfives  n’ont , fans  doute , pas 
tant  d’éclat  que  les  conquêtes  ; mais  elles  de- 
mandent plus  de  fatigue , plus  d’adrefle , plus  de 
fermeté  , ôc  plus  d’intrépidité.  Dans  la  guerre 
offenfive  on  ne  compte  pour  rien  ce  qu’on  man- 
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que  de  faire  , parce  que  les  yeux  attentifs  à ce 
qui  fe  fait , ôc  remplis  d’une  adfion  éclatante , ne 
fe  tournent  point  ailleurs , & n’envifagent  point 
ce  qu’on  pouvoir  faire  j & la  renommée  fem- 
blable  aux  Poètes , invente  & exagere  beaucoup  y 
ôc  ayant  à décrire  un  feul  point  de  vérité  , foit 
de  bien , foit  de  mal , l’accompagne  6c  l’embellit 
d’un  grand  nombre  d’événemens  fabuleux.  Mais 
dans  la  guerre  défenfive  la  moindre  faute  eft 
mortelle , ôc  les  difgraces  font  encore  exagérées 
par  la  crainte  , qui  eft  le  vrai  microfeope  des 
maux , Sc  on  les  attribue  toutes  à un  feul  homme. 
On  ne  regarde  que  le  mal  qui  arrive  , ôc  non  ce 
qui  pouvoir  arriver  de  pis , fi  on  ne  l’avoit  em- 
pêché , ce  qui  en  bonne  juftice  devroit  être 
compté  pour  un  bien , puifque  c’efl:  une  démonf- 
tration  dans  la  Statique  (a)  que  la  moindre  puif- 
fance  , quelque  effort  qu’elle  faffe  , eft  enfin 
obligée  de  céder  à une  puiffance  majeute  qui 
l’entraîne  par  force  avec  elle. 


(a)  La  Statique  cH  l'art  d’employer  les  forces  mouvaDtes. 
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CHAPITRE  III. 

OBSEKV ATION S Jîir  la  Campagne  de  1663. 

ON  remarque  dans  cette  campagne  la  politique  rufee  du 
Turc,  & l’aveugle  bonne-foi  du  Prince  de  Portia , pre- 
mier Miniftre  de  Léopold  , bonne-foi  cependant  apparentes 
elle  n’avoit  pour  principe  que  le  dellr  que  ce  Minillre  avoir 
de  la  paix  , parce  que  pendant  la  guerre  il  ne  pouvoir  pas 
gouverner  feul  l’efprit  de  fon  Maître.  Il  y a fur  la  conduite 
du  Prince  de  Portia  plulleurs  reflexions  à faire  très-importan- 
tes. La  première  eft  le  danger  pour  les  Princes  de  fc  lailTer 
entièrement  gouverner  par  leurs  Miniftres  : Léopold , bon 
Prince  , croit  fans  talens  , & il  fut  pendant  tout  fon  régne  , 
pour-ainfi-dirc , l’efclave  de  fes  Miniftres  & de  leur  ambition. 
La  fécondé  , c’eft  qu’une  Puiflancc  en  guerre  contre  une  au- 
tre ne  doit  jamais  défarmer  que  lorfque  la  paix  eft  fignée , & 
que  tous  les  articles  contenus  dans  le  traité  font  exécutés. 
Plus  les  Puiflances  laelligérantes  femblent  être  prêtes  à s’ac- 
corder , & plus  elles  doivent  faire  les  plus  grands  efforts 
pour  entrer  en  campagne  .avec  de  grandes  forces  , avec  une 
nombreufe  artillerie  , & des  magafins  bien  remplis  5 c’eft  le 
moyen  ou  de  rendre  la  paix  plus  avantageufe  , ou  d’en  accé- 
lérer la  conclufion. 

Quelque  foin  que  les  perfonnes  chargées  de  négocier  la  paix 
ayent  de  dillimulcr  les  véritables  delTeins  de  leur  M.aître  , il 
eft  aifé  de  les  deviner  : ce  ne  font  pas  les  gens  qui  veulent  pa- 
roître  les  plus  cachés  qui  font  les  plus  impénétrables  ; un 
homme  de  bonne-foi  qui  ne  dira  que  ce  qu’il  penfe  , mais  qui 
ne  dira  pas  tout  ce  qu’il  penfe,  fera  bien  plus  diflicilc  à péné- 
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trer,  & négociera  bien  plus  fiîrement  que  ces  hommes  fins  Sc 
rufc'sdont  tout  le  monde  fe  me'fie,  & qui  parconfcquent  ne  ter- 
minent jamaisaucune  affaire.  Un  habile  ne'gociateur  a bientôt 
démêlé  le  v’rai  d’avec  le  faux  , & il  lui  eft  aifé  de  reconnoître 
la  bonne-foi  d’avec  la  fupercherie  > leur  langage  eft  fi  diffé- 
rent, même  en  matière  politique,  où  il  femble  qu’il  faille  né- 
ceffairement  tromper  ceux  avec  qui  on  traite  fous  le  mafque 
de  la  vérité.  Les  plus  habiles  négociateurs  ont  toujours  pcnle 
tout  ce  qu’ils  difoient } mais  réfervés  dans  leurs  propos  , ils 
n’ont  pas  toujours  dit  tout  ce  qu’ils  penfoientj  ainfi  c’eft  une 
erreur  de  croire  que  l’art  de  négocier  foit  celui  d’un  fourbe, 
& pour  peu  qu’un  Ambaffadeur  ait  quelqu’ufage  des  négo- 
ciations, & quelque  connoilfance  du  génie  6i  du  caraûere  des 
Nations  avec  lefquelles  il  a à traiter , il  ne  fe  trompera  point 
après  deux  ou  trois  converfations  fur  les  véritables  deffeins 
de  leurs  Ambaffadeurs.  Si  le  Prince  de  Portia  , & ceux  qui 
croient  chargés  de  négocier  la  paix  avec  le  Turc,  euffent  été 
ou  plus  éclairés  ou  moins  intéreffés  à la  paix , ils  auroienc 
certainement  reconnus  que  l’intention  du  Turc  étoit  de  ga- 
gner du  tems  pour  faire  fes  préparatifs  , qu’il  étoit  très-éloi- 
gnéde  renoncer  à fes  projets  de  guerre;  mais  qu’il  vouloir  en- 
gager la  Cour  devienne  à n’en  point  faire  , dans  l’efpérance 
d’une  prochaine  paix , pour  enfuite  entrer  en  campagne  avec 
une  armée  nombreufc,  & pouvoir  compter  moralement  fur  de 
grands  fucccs.  Si  le  Prince  de  Portia  ne  s’étoit  pas  laiflc  aveu- 
gler par  le  défi  r a rdent  qu’il  a voit  de  la  paix,  il  auroit  vu  qu’en  ne 
faifant  point  de  préparatifs  pour  continuer  la  guerre,  il  don- 
noit  au  Turc  une  fupériorité  manifcfte  fur  la  Cour  de  Vien- 
ne , & qu’en  en  faifant , il  feroit  parvenu  bien  plus  fùrement 
à fon  but.  Pour  peu  que  l’on  veuille  réfléchir  , on  doit  être 

bien 
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bien  perfuade  que  l’ennemi  n’ignore  point  les  pre'paratifs  que 
l’on  fait  pour  continuer  la  guerre  fi  le  traité  n’a  pas  lieu  , & 
qu’il  eft  de  meme  inftruitde  la  négligence  & du  rallentiffement 
que  l’on  apporte  dans  ces  mêmes  préparatifs  , fur  l’efpérance 
que  l’on  a de  la  paix.  C’eft  fur  cette  connoiflance  qu’il  agit , 
qu’il  rompt  le  traité,  ou  qu’il  y met  des  conditions  beaucoup 
plus  onéreufes  , que  frtout  étoit  préparé  pour  agir  avec  vi- 
gueur fi  les  négociations  n'ont  point  lieu.  C’eft  un  principe 
certain  & reçu  , que  celui  qui  veut  la  paix  fe  prépare  à la 
guerre  : or  , une  Puiftancc  qui  défarme  , ou  qui  ne  fait  pas 
les  préparatifs  néceflaires  pour  continuer  la  guerre  , fur  l’ef- 
pérance  très-incertaine  d’une  paix  prochaine  & prête  à li- 
gner, montre  à fes  ennemis  ou  fa  foiblefle  ou  le  defir  extrême 
qu’elle  a de  la  paix;  elle  doit  s’attendre  à voir  l’ennemi  rom- 
pre toute  négociation  , parce  qu’elle  lui  donne  des  armes 
contre  elle  par  une  politique  mal  entendue  , fondée  fur  l’é- 
pargne de  quelques  troupes  de  plus  à (budoyer  , & de  quel- 
ques magafins  à faire.  Dans  les  longues  guerres  que  Louis 
XIV  eut  à foutenir  , où  il  eut  prefque  toutes  les  Puiflan- 
ces  de  l’Europe  armées  contre  lui  , qu’il  fe  vit  chafte  des 
conquêtes  qu’il  avoit  fait  en  Hollande , & téduit  à défen- 
dre fes  propres  États  ataqués  de  toutes  parts,  malgré  le  defir 
ardent  que  ce  Prince  avoit  de  donner  la  paix  à fes  fujets,  mal- 
gré l’épuifement  où  étoit  le  Royaume  d’hommes  & d’argent, 
il  ne  fe  contenta  pas  d’envoyer  des  Miniftres  plénipotentiai- 
res dans  toutes  les  Cours,  pour  négocier  une  paix  fi  defirable 
& fi  néceflaire  à fon  Royaume  ; il  appuya  fes  propofitions  en 
faifant  les  plus  grands  efforts  pour  agir  offenfivement  , & il 
ne  défarma  que  lorfquc  la  paix  fut  (ignée  & affûtée  ; mais 
Louis  XIV  étoit  fon  premier  Miniftre  , M.  de  Colbert  Ôc  M. 
Tome  III.  I i i 
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de  Loiivois  , quoique  très-habiles , n’agiffoient  que  par  fes 
ordres,  & n’ofoient  rien  prendre  fur  eux.  11  n’en  étoit  pas  de 
meme  de  Lcopold  , livré  entièrement  à la  volonté  de  fes  Mi- 
niftres  , il  n’agiflbit  que  pat  eux  , & ne  voyoit  que  par  leurs 
yeux  ; ainfi  il  n’eft  pas  étonnant  que  le  Prince  de  Portia  qui 
trouvoit  fon  autorité  diminuée  pendant  la  guerre,  ne  cherchât 
à la  terminer  promptement,  même  au  défavantage  de  fon  maître 
& de  fes  Alliés  ; ce  qui  le  prouve,  c’eft  que  l’année  d’enfuite 
après  la  ba  taille  de  Sain  t-Gothard , le  Turc  demanda  la  paix,  & 
elle  lui  fut  accordée  fans  qu’il  fut  queftion  des  Hongrois  & 
des  Tranfilvains  , quoique  la  Cour  de  Vienne  eut  un  intérêt 
particulier  à ménager  ces  deux  Nations. 

Il  y a encore  une  autre  réflexion  à faire  fur  cette  camp.agne, 
c’cft  le  malheur  des  Princes  qui  ont  à leur  Cour  des  Seigneurs 
afll-z  puiflanspour  forcer  ces  mêmes  Princes  à condefeendreà 
leursdefirs,  & pour  facrifier  leurs  propres  intérêts  à l’ambition 
de  ces  Seigneurs.  Ce  fut  ce  motif  qui  fut  caufe  que  l’on  divifa 
les  troupes,  & que  l’on  ne  put  les  faire  rejoindre  aflez  promp- 
tement pour  s’oppofer  à l’armée  Turque  forte  de  cent  mille 
hommes,  qui  fe  mit  en  marche  vers  la  fin  d’Avril , & qui  ar- 
riva à Grau  au  commencement  du  mois  d’Août. 

La  conduite  des  Hongrois  pendant  les  deux  campagnes 
précédentes  auroit  dû  éclairer  la  Cour  de  Vienne  fur  celle 
qu’elle  devoir  tenir,  & la'guerre  étant  plus  vive  que  jamais,  & 
même  étant  devenue  perfonnelle  à la  Maifon d’Autriche,  elle 
auroit  dû  raflembler  toutes  fes  forces  au  lieu  de  les  difperfer , & 
ne  compter  que  fur  elles  , fans  faire  aucun  fond  fur  les  fccours 
qu’elle  devoir  naturellement  attendre  des  Hongrois  i mais  elle 
éprouva  dans  le  cours  de  cette  campagne  que  fes  efpérances 
étoient  aulfi  vaines  que  les  deux  précédentes  , & que  lorfqu’il 
faut  réunir  les  fuflrages  de  toute  une  Nation  jaloufe  de  fes  pri- 
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vilJfres,  les  affaires  fe  traînent  en  longueur,  & ne  fe  terminent 
jamais. 

Il  eft  incroyable  que  la  Cour  de  Vienne  ayant  appris  que 
le  Turc  fe  mettoit  en  campagne  avec  une  armée  formidable, 
certaine  du  peu  de  fecours  qu’elle  avoir  à efpcrer  des  Hon- 
grois , ait,  fur  le  peu  de  troupes  qu’elle  avoir  a lui  oppofer, 
détaché  4000  hommes  pour  les  envoyer  en  Italie  s’oppofer 
à 10000  hommes  que  Zakolovitz , Pacha  de  Bofnie  , faifoit 
marcher  vers  le  Frioul , dans  l’intention  de  s’emparer  des  Pla- 
ces maritimes  qui  appartenoient  à l’Empereur  , pour  de-là 
pénétrer  dans  l’intérieur  de  cette  Province  ; mais  le  Frioul, 
tout  intérelTant  qu’il  étoit  à conferver  , ne  pouvoir  pas  être 
mis  en  comparaifon  avec  l’Autriche  & la  Moravie , fur  lef- 
quels  le  Turc  dirigeoit  fa  marche;  & pour  s’oppofer  à une 
armée  de  100000  hommes  , l’Empereur  n'avoit  que  6000 
hommes  tant  infanterie  que  cavalerie.  On  dira  , fans  doute  , 
mais  ces  4000  hommes  détachés  en  Italie  pour  défendre 
le  Frioul  , ne  pouvoient  pas  faire  un  grand  objet  , quand  ils 
auroient  été  joints  aux  6000  hommes  qui  redoient  à l’Empe- 
reur pour  s’oppofer  au  Turc.  Je  conviens  que  10000  hom- 
mes ne  font  qu’un  point  contre  100000  , lorfque  les  PuilTan- 
ces  belligérantes  font  à-peu-près  égales  en  valeur  &,  en  bonté, 
& qu’elles  ont  à leur  tête  des  Généraux  expérimentes;  mais  fi 
10000  hommes  ne  peuvent  pas  raifonnablement  efpérer  de 
faire  une  guerre  offenfive  contre  100000  Turcs , ils  peuvent 
au  moins  retarder  fes  conquêtes  , & même  l’empêcher  d’en 
faire  ; c’eft  ce  que  fit  Montécuculi,  ce  Général  fût  réparer  en 
quelque  forte  la  foiblelfe  de  l’armée  Impériale  par  fes  fagei 
de  favantes  difpofitionsi  il  eft  vrai  que  l’irréfolution  & l'inex- 
périence du  Général  Turc  l’aiderent  beaucoup  dans  fon  objet 
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de  défenfe,  & Ali-Pacha,  qiioiqii’à  la  tête  d’une  armée  formi- 
dable , n’ofa  jamais  rien  entreprendre  fur  cette  poignée  de  fol- 
dacs  que  Montéciiculi  nomme  une  armée  , & il  ne  lût  prendre 
pendant  toute  la  campagne  que  Neuhaufel.  Un  Général  com- 
me Montécuculi  qui  auroit  commandé  l’armée  Turque  , maître 
de  Gran  & de  Bude , auroit  non -feulement  pris  Neuhaufel, 
mais  il  auroit  aufli  alllégé  Komore  & Javarin  ; & fi  le  camp 
fous  Altembourg  eut  été  inataquable  par  fa  pofition  & fes  re- 
tranchemens , maître  de  Komore  & de  Javarin,  par  confé- 
quent  de  l’Ifle  de  Schutt,  il  lui  auroit  été  facile  de  pafler  fur  la 
rive  gauche  du  Danube  , & de  mettre  le  fiège  devant  Pref- 
bourgi  mais  ces  forces  d’entreprifes,  quoiqu’elles  ne  foient  pas 
difficiles  à mettre  en  exécution  avec  une  armée  de  looooo 
hommes,  lorfqu’elle  n’a  devant  elle  qu’une  poignée  de  foldats, 
ne  peuvent  s’exécuter  que  lorfque  le  Général  eft  un  homme  de 
guerre,  qu’il  fait  fe  fervir  de  fes  forces  à propos  , & qu’il  a des 
troupes  fur  Icfquellcs  il  peut  compter. 

Je  conçois  l’embarras  de  Montécuculi , d’avoir  à défendre 
avec  6000  hommes  contre  1 oooco  , une  partie  de  la  bafle  6c 
de  la  haute  Hongrie  , toute  l’Autriche  & toute  la  Moravie. 
Les  réflexions  qu’il  fait  fur  fa  pofition  font  non-feulement  d’un 
grand  Hommes,  elles  font  encore  d’un  Citoyen  qui  en  con- 
noît  tout  le  danger,  mais  qui  n’en  efl:  point  épouvanté  , & qui 
prend  les  uioyens  les  plus  efficaces  pour  rompre  les  projets  de 
l’ennemi , fans  compromettre  l’armée  qui  lui  eft  confiée. 

J’ai  dit  plus  haut  qu’il  étoit  très-fâcheux  pour  un  Prince  d’a- 
voir à fa  Cour  de  grands  Seigneurs  que  l’on  croit  avoir  intérêt 
de  ménager.  Telle  étoit  alors  la  Cour  de  Léopold  ; ce  Prince 
avoit  à ménager  l’Empire  de  qui  il  attendoit  des  fecours  très- 
confidérables  en  troupes  > il  avoit  encore  à ménager  pluficurs 
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Seigneurs  Hongrois,  qui,  quoiqu’ils  reulTent  appelles  à leurfe- 
cours , ne  lui  éioient  que  très-médiocrement  attachés  ; d’ailleurs 
ils  étoient  fi  divifés  entre  eux , qu’il  n’y  avoit  aucun  fond  à 
faire  ni  fur  leurs  promefles  ni  fur  les  fccours  qu’ils  ameneroient 
à l’année  > & la  preuve  en  eft  évidente  , car  l’aflemblée  géné- 
rale des  milices  de  Hongrie  qui  devoir  fe  faire  à Warberg  le 
24  d’Août,  ne  fe  fit  point  ; le^  Palatin  WefTélini  s’y  rendit  de  fa 
perfonne  , mais  feul  , & tout  le  monde  s’exeufa  fur  différens 
prétextes,  tous  aufil  captieux  les  uns  que  les  autres  ; il  n’y  eut 
que  le  Comté  de  Prefbourg  qui,  quelque  teins  avant,  avoit  raf- 
femblé  fes  milices  fous  les  ordres  du  Comte  Forgatz  ; mais  ce 
Comte , par  trop  de  précipitation  & par  une  valeur  mal  enten- 
due , non-feulement  penfa  rompre  toutes  les  fages  mefures  de 
Montécuculi,  mais  il  fe  fit  battre,  & fes  troupes  furent  prifes, 
tuées  ou  difperfées , fans  que  l’on  ait  pû  les  raflembler  de  toute 
la  campagne. 

Le  Comte  Forgatz  ayant  appris  par  fes  efpions  que  le  Vifir 
avoit  fait  pafler  quelques  troupes  au-delà  du  Danube  , qu’elles 
étoient  en  petit  nombre  , & que  le  pont  pour  l’armée  ne  pou- 
voir pas  être  achevé  de  quelques  jours,  prit  la  réfolution  de  les 
ataqueri  mais  il  trouva  les  ennemis  en  force,  & fut  battu.  S’il 
ne  s’en  étoit  pas  rapporté  entièrement  à fes  efpions , & fi  au 
lieu  de  marcher  feulement  avec  la  cavalerie  , il  eut  envoyé  en 
avant  de  lui  de  gros  décachemens  d’hulFards  qui  en  auroient 
détachés  d’autres  moins  confidérablcs  en  avant  d’eux  pour  rc- 
connoître  fi  le  rapport  des  efpions  étoit  vrai  » fi  ces  gros  déta- 
chemens  d’hulTards  euflent  marchés  par  échelons  & fur  diffé- 
rens  points  pour  partager  l’attention  du  Turc,  & fi  le  Comte 
Forgatz  avec  fon  infanterie,  le  relie  de  fa  cavalerie,  & fon  ca- 
non , fe  fut  mis  dans  une  bonne  pofition  à portée  de  recevoir 
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fes  détachemens  en  avant  , en  cas  qu’ils  euflent  été  repouflés , 
ou  de  marcher  promptement  à eux,  fuppofé  que  les  rapports  de 
fes  efpions  euflent  été  vrais,  il  n’auroit  pas  été  battu,  & l’échec 
qu’il  reçut  dans  cette  circonftance  critique  n’auroit  pas  décon- 
certé toutes  les  mefures  que  la  Cour  de  Vienne  avoir  prifes , 
quoique  trop  tard.  Il  étoit  plus  important  que  jamais , vu  le 
petit  nombre  de  troupes  que  Mqptécuculi  avoir  à oppofer  à 
l’armée  Turque  , de  ne  point  fe  divifer  fur  de  Amples  rapports 
d’efpions,  & de  ne  point  rifquer  des  troupes , dont  la  perte  ap- 
portoit  un  très-grand  préjudice  aux  affiiires  de  la  guerre  , avec 
lefquelles  d’ailleurs  on  ne  pouvoir  pas  fe  flatter  d’avoir  de 
grands  fuccès , à moins  qu’elles  n’eulTent  été  jointes  à d’autres 
troupes  aguerries  par  plufieurs  campagnes  , parce  qu’elles  ve* 
noient  d’être  levées  , qu’à  peine  elles  étoient  armées , qu’elles 
n’étoient  encore  ni  exercées  ni  difciplinées  , & que  n’ayant  en- 
core jamais  vu  l’ennemi  de  près , il  étoit  efl'entiel  de  le  leur 
faire  voir,  mais  avec  de  vieilles  troupes  aguerries  & difcipli- 
nées. Il  faut  favoir  accroître  la  valeur  du  fold^t;  ce  n’eft  pas 
en  le  menant  tout  de  fuite  fur  l’ennemi  qu’on  l’aguerrira,  c’eft 
en  l’habituant  par  de  petits  combats  à entendre  la  moufquete- 
rie , à n’être  point  étonné  du  fiffleinent  de  la  balle , à voir  re- 
luire l’arme  blanche  de  l’ennemi  fans  en  être  intimidé.  Ce  n’eft 
que  peu  à peu  qu’on  forme  un  jeune  foldat , & qu’on  l’habitue 
à voir  l’ennemi  de  près  ; & fi  le  Comte  Forgatz  avoir  tenu 
cette  conduite  avec  les  milices  du  Comté  de  Prelbourg,  il  au- 
roit  pû  s’en  fervir  utilement  & avec  fruit.  La  valeur  feule  dans 
ces  fortes  d’occafions  eft  plus  dangereufe  que  la  foibleflè  > il  y 
a du  courage  à réprimer  & à contenir  fa  valeur  quand  les  cir- 
conftances  l’exigent.  La  faute  du  Comte  Forgatz , caufée  par 
trop  de  valeur , fut  d’autant  plus  grande  , comme  le  remarque 
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Alontécuculi , que  fi  le  Vifir  eut  envoyé  5 à 6coo  hommes  de 
cavalerie  pour  inveftir  Neuhaufel , l’épouvante  étoit  fi  grande 
dans  les  troupes  de  la  garnifon , qu’elles  fe  feroient  rendues 
fans  aucune  réfiftance  ; mais  l’attention  de  Montécuculi  à tenir 
cnfemble  le  peu  de  troupes  qu'il  avoir  fous  fes  ordres , à pren- 
dre de  bonnes  pofitions , à retrancher  fon  camp,  à s’emparer& 
à garder  l’Ifle  de  Schutt , jointe  à l’ignorance  & à l’irréfolution 
du  Vifir , qui  ne  fût  pas  profiter  de  fes  avantages  ni  de  la  fu- 
périorité  de  fes  forces,  garantit  Komore,  Prelbourg  & Javarin, 
& cette  année  de  100000  hommes  qui  auroit  pû  écrafer  celle, 
de  l’Empereur,  & mettre  le  fiège  devant  Vienne,  ne  fût  pren- 
dre qu’une  bicoque  , fans  ofer  entreprendre  rien  de  plus  confi- 
dérable.  Cette  Place  quiji’avoit  que  fix  baftions , dont  Mon- 
técuculi dit  qu’il  y en  avoir  trois  qui  n’étoient  pas  achevés, 
tint  cependant  trente-fix  jours  de  tranchée  ouverte  devant  une 
armée  de  1 00000  hommes , & des  batteries  formidables  du  ca- 
libre depuis  48  livres  de  balles  jufqu’à  80. 

Le  Vifir  fit  faire  des  courfes  dans  la  Moravie  par  fes  tarta- 
res,  où  ils  pillèrent,  faccagerent  & brûlèrent  tous  les  endroits 
par  où  ils  paflerentj  mais  n’ayant  aucun  porte  fur  le  Vaag,  ces* 
tartares  ne  purent  que  faire  des  courfes  fans  ofer  faire  aucun 
établirtement  folide,  parce  qu’ils  auroient  été  coupés  & féparés 
de  leur  année  fans  pouvoir  en  être  fecourus. 

Après  la  prife  de  Neuhaufel , le  Grand-Vifir  fit  réparer  les 
brèches  , mit  une  garnifon  dans  la  Place  , & fans  rien  entre- 
prendre de  plus  , ce  qu'il  pouvoir  faire  très-facilement  en  alfié- 
geant  Prelbourg,  parce  qu’il  n’avoit  plus  que  le  Vaag  à palTer, 
& qu’il  n’y  avoir  fur  cette  rivicre  aucune  Place  qui  pût  l’arrê- 
ter, Lcopolrtatt  n’érant  point  encore  conftruite,  la  garnifon  de 
Prelbourg  étant  très-foible  , l’armée  Impériale  étant  fur  la  rive 
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droite  du  Danube  , & les  ponts  qu’elle  avoit  fur  ce  fleuve  pou- 
vant être  rompus  avec  du  canon  } cependant  il  termina  là  fcs 
conquêtes,  & reprit  avec  fon  armée  la  route  de  Gran  , où  il  la 
mit  en  quartier. 

On  admire  toujours  Montécuculi , non-fculemcnt  dans  la 
conduite  des  armées  , mais  encore  dans  la  maniéré  Ample  & 
naturelle  avec  laquelle  il  fait  le  détail  des  opérations  de  fes 
campagnes  en  Hongrie  , quoique  commandant  l’armée  Impé- 
riale: il  ne  fait  aucune  mention  de  lui,  il  parle  des  mouvemens 
& des  difpoAtions  que  l’on  a fait,  fans  qu’il  paroiflè  que  ce  (oit 
lui  qui  les  ait  ordonnés  ; femblable  à Céfar , qui,  dans  (es  Com- 
mentaires, fait  oublier  l’Auteur  pour  ne  préfenterque  le  Héros, 
au  lieu  que  l’Hiflorien  le  plus  exadbfait  fouvent  oublier  à fes 
leéleurs  les  Héros  dont  il  parle  pour  fe  faire  admirer  lui-même. 
Montécuculi , à l’imitation  de  Céfar  , s’oublie  lui-même,  & fa 
modeflie  ajoute  encore  à la  gloire  que  fa  conduite  fage  & fa- 
vante  lui  a acquife  dans  le  cours  de  cette  guerre. 

11  eft  incompréhenAble  qu’une  armée  de  6 à 8ooo  hommes 
ait  pfl  tenir  tête  & s’oppofer  aux  entfeprifes  d’une  armée  de 
looooo  hommes.  Si  Montécuculi,  qui  commandoit  cette  poi- 
gnée de  troupes  , n’étoit  pas  digne  de  foi , on  auroit  peine  à 
croire  un  tel  phénomène.  Ou  Montécuculi  étoit  le  plus  grand 
Homme  de  guerre  de  fon  Aécle  , ou  le  Viflr  étoit  de  tous  les 
Généraux  le  plus  foible  & le  plus  ignorant. 


CHAPITRE  IV. 


Digitized  by  Google 


■ LIVRE  III.  CHAPITRE  IV. 


44» 


CHAPITRE  IV. 

Année  i6'6'^. 

LEs  malheurs  de  la  Campagne  précédente 
ne  nous  rendirent -pas  plus  fages  celle-ci; 
on  rejctta  toutes  les  régies  ôc  tous  les  confeils 
de  l’Art  , ôc  l’on  ne  fit  que  des  defleins  chimé- 
riques ôc  fans  apparence  de  fucccs.  Il  étoit  venu 
de  l’Empire  un  corps  afléz  confidérable  de  trou- 
pes auxiliaires  fous  la  conduite  du  Comte  Ho- 
henloë  : la  raifon  de  la  guerre  vouloir  qu’on  les 
logeât  près  du  Danube  , pour  ctre  à portée  de 
fe  mettre  en  campagne  avec  ces  troupes , dès  que 
la  faifon  le  permettroit  , pour  faire  quelque  en- 
treprife  lolide  ôc  avantageufe  i mais  on  fe  pro- 
pofa,  au  lieu  de  cela,  de  faire  une  courfe  pen- 
dant l’hiver  , tandis  que  les  troupes  Ottomanes 
étoient  retirées  ôc  féparées , pour  ruiner , difoit- 
on , le  pays , & les  empêcher  de  fe  remettre  en 
campagne  au  printems.  Cette  propofition  ayant 
été  mife  en  délibération , plus  on  l’examina  , 
plus  on  la  trouva  infoutenable  , d’autant  que  les 
payfans , comme  on  l’a  déjà  dit,  font  Chrétiens, 
6c  que  le  ravage  qu’on  fait  de  la  campagne  leur 
efl  plus  préjudiciable  qu’au  Turc.  D’ailleurs , fi 
Toms  II l.  K k k 
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cela  fe  faifoit  dans  le  tcms  de  la  récolte , cela 
pOLirroit  détruire  partie  des  vivres  ; mais  en  hi- 
ver , à quoi  bon  ? Les  grains  font  Ternes , on  ne 
peut  pas  empêcher  l’herbe  de  croître  en  Ton 
tems.  Pour  les  maifons  que  Ton  brûle;  le  Turc 
qui  campe  toujours  fous  des  tentes  ne  s’en  fou- 
cie  point.  Les  incendies  des  Palanques , des  ponts 
ôc  autres  femblables , ne  tournent  qu’à  Toppref- 
lion  des  pauvTes  paylans,  qu’on  oblige  à les  ré- 
parer. A l’égard  d’emmener  les  payfans  & les 
belliaux , cela  caufe  à la  vérité  quelqu’incom- 
modité  à l’ennemi  ; mais  cela  n’ell  pas  alTez  con- 
fidérable  pour  retarder  ni  pour  rompre  le  cours 
de  Tes  entreprifcs.  Il  mene  avec  lui  Tes  provi- 
fions  qu’il  tire  d’ailleurs  , & qu’il  envoyé  d’a- 
vance de  lieux  plus  éloignés  pour  remplir  Tes 
magafins  de  bonne  heure.  Le  butin  tourne  bien 
à l’avantage  de  quelques  particuliers , mais  le  pu- 
blic n’en  tire  aucune  utilité  ; bien  au  contraire  , 
fuppofé  que  de  notre  côté  on  eut  le  deflein  & la 
force  d’entrer  dans  le  pays  ennemi  pour  y agir 
& pour  y fubfifter  , tant  s’en  faut  que  ces  dé- 
gâts nous  foient  avantageux  y qu’ils  nous  font , 
au  contraire,  très-préjudiciables,  &c  nous  faifons 
juftement  ce  que  l’ennemi  devroit  faire,  s’il  n’é- 
toit  pas  en  état  de  tenir  la  campagne,  outre  que 
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les  Turcs  & les  Tartares  s’en  vengent  avec  ufure 
par  l’incendie  de  nos  pays.  Pourquoi  dcnc  fati- 
guer nos  troupes  pour  nen  ? La  guerre  , com- 
me dît  fort  bien  quelqu’un  dans  l’alTemblée  , ne 
conbfte  pas  à dérober  quatre  chameaux  , ou  à 
brûler  une  paillalFe:  on  renverfe  l’ordre  des  cho- 
fes , quand  de  l’accefToire  on  fait  le  principal  ; & 
il  eft  à remarquer  que  le  Grand- Vifir  eut  preci- 
fement  le  même  deifein  l’an  1663  , & qu’il  avoit 
donne  ordre  à trois  Bachas  de  brûler  les  deux  cô- 
tes de  la  üravc  jufqu’à  Bude , 6c  de  tuer  ou  mener 
en  elclavage  tous  ces  fujets  Chrétiens  qui  payent 
contribution  aux  Hongrois  ; mais  ces  ordres 
lurent  rév^oques  à la  priere  des  Ibldats  *Turcs 
des  frontières , qui  reprefenterent  que  fi  on  em- 
menoit  les  habitans  de  ces  villages , il  leur  feroit 
impofiible  de  fubfifter. 

Quoique  cette  propofition  fut  généralement 
défapprouvée , il  ne  fut  pas  pofùble  de  l’ôter  de 
la  tête  de  quelqu’un  , qui  s’étoit  figuré  , fans 
doute,  qu’elle  lui  avoit  été  infpirée  par  l’Ange 
tutélaire  de  ces  Provinces , comme  un  moyen 
infaillible  pour  les  tirer  des  périls  dont  elles 
étoient  menacées  , fc  promettant , fans  doute , 
les  promefles  du  Capitaine  Penula , qui  demanda 
5000  hommes  au  Sénat , avec  lefquels  il  vouloir 
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du  premier  coup  ruiner  Annibal.  Le  Sénat  fe 
laifla  éblouir  d’une  propofition  fi  agréable  , & 
au  lieu  de  5000  il  lui  en  donna  8 » auxquels  il  fe 
joignit  un  grand  nombre  de  volontaires  j mais 
qu’en  arriva-t-il  ? Il  alla  , ne  vit  point , & fut 
d’abord  entièrement  défait  ; tel  fut  le  fruit  de  la 
crédulité  du  Sénat , qui  lailfa  le  corps  pour  s’at- 
tacher à l’ombre.  Malgré  toutes  les  raifons  qu’on 
apporta,  le  projet  ne  fut  pas  changé,  mais  feu- 
lement le  lieu.  Les  troupes  de  l’Empire , dont 
nous  avons  parlé , furent  éloignées  du  Danube  » 
& mifes  en  quartier  dans  la  Stirie.  Peu  de  tems 
après  , elles  fe  préparèrent  à l’entreprife  qu’on 
a voit  féfolue,  & ayant  paffé  le  Muer  le  20  Jan- 
vier, avec  quelques  Régimens  de  l’Empereur  & 
les  Croates  du  Comte  de  Serin , elles  arrivèrent 
le  2 1 à Brefmti  (</)  , où  ayant  été  jointes  par  les 
milices  des  frontières  du  Comte  Budiani  , on 
forma  une  armée  de  8 ou  9000  Allemands  , &c 
de  15  ou  16000  tant  Hongrois  que  Croates , 
avec  12  pièces  de  campagne  ôc  un  mortier.  Le 
foir  du  22  ils  palferent  le  foffé  à la  faveur  de  la 
glace,  ôc  dans  les  endroits  où  elle  étoit  rompue. 


(a)  Bre/hiq,  fur  le  bord  gauche  de  la  Drave,  au-dcU'uus  du  Fort  de 
Serin. 
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* ils  le  pafferent  fur  des  planches.  Le  23  , la  Place 
fe  rendit , & le  24  on  y mit  .garnifon.  On  con- 
tinua la  marche  le  25  & le  27,  on  pafla  à la  por- 
tée du  canon  de  Sigeth  , ôc  on  arriva  le  28  à 
Cinq-Églifes  ; la  nuit  meme  on  prit  les  polies,- 
& la  matinée  fuivante  on  donna  l’affaut  à la  Pla- 
ce par  quelques  ouvertures  qui  fe  trouvèrent  par 
hazard  à fes  murs  vieux  , demi-ruines  , Ôc  mal 
défendus  par  l’ennemi  , qui  fe  retira  d’abord 
dans  le  Château.  Le  Comte  de  Hohenloc  de- 
meura avec  l’infanterie  pour  l’ataquer  , & le 
Comte  de  Serin  marcha  avec  la  cavalerie  au 
pont  d’Effeck  , & l’ayant  ruiné  &c  brûlé  en  par- 
tie, il  fut  au  bout  de  huit  jours  de  retour  â CV«y- 
Églifcs  {(i).  On  difoit  alors  que  ce  pont  avoit 
800  pas  de  long  & 75  pieds  de  large , d’une  ar- 
chiteélure  admirable , ôc  que  jamais  on  ne  pour- 
roit  le  rétablir  ; mais  c’étoit  des  hyperboles  de 
gens  oififs  ôc  fans  expérience.  Ce  pont  n’étoit 
autre  chofe , en  effet  ^ qu’un  lit  de  poutres  & de 
fafeines  , qui  fert  de  pavé  dans  un  allez  long  ef- 
pace  d’un  chemin  humide  & marécageux  j ce 
chemin  efl  fcc  ôc  ferme  durant  les  chaleurs  de 


(ij)  Cinq-  Églijis,  fituée  proche  la  Drave  dans  la  balle  Hongrie,  a un 
Château  bien  fuiiitic , Üi  les  nioniagnes  qui  l’enviiunnent  la  rendent  d’un 
accès  dilTicile. 
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l’etc  & pendant  les  glaces;  mais  dans  les  tcms  de* 
pluie  , comme  le  cerrein  eft  mol  , & traverle 
d’efpacc  en  cfpacc  de  fofl'es  profonds , il  avoic 
fallu  faire  ces  petits  ponts  pour  joindre  les  deux 
bords  de  chaque  foffe.  On  en  voit  de  fembla^ 
*bles  en  plufieurs  endroits  de  La  Marche  {a)  ’ en 
Poméranie , & ailleurs. 

Le  Château  de  Cinq-Églifes  tenoit  toujours  , 
6c  les  alTieges  fe  moquoient  des  vains  efforts  des 
afîiegeans  ; enfin  le  9 de  Février  les  Comtes  de 
Serin  6c  de  Hohenloc  , apres  plufieurs  débats  en- 
tr’eux , levèrent  le  fiègc , 6c  retournèrent  en  ar- 
rière ; iis  pafl'erent  à Segefi  (z^)  ^ qui  fe  rendit 
avant  ♦ju’on  l’inveftît , ôc  le  15  ils  fe  trouvèrent 
de  nouveau  fur  le  Muer  6c  près  du  Fort  de  Se- 
rin , où  la  divifion  augmentant  toujours  entre 
les  Chefs  , les  armées  fe  féparerent  , 6c  l’on  ne 
tarda  guercs  a les  raffembler  de  nouveau  y fur 
une  fùppofition  ridicule  qu’il  feroit  aifé  d’em- 
porter Canife  d’emblée , parce  que  la  Place  man- 
quoit  de  vivres  , ôc  qu’elle  ne  pouvoit  être  fe- 
courue  à caufe  de  l’éloignement  du  Vifir  qui 
avoit  fort  éloigné  fes  troupes  les  unes  des  autres, 

(a)  La  Marche  ; il  entend  la  Marche  de  Brandebourg.  Marche  li- 
gnifie Frontiete. 

(A)  Segejl  eft.  une  petite  Place  auprès  de  Canife,  dans  la  baffe  Hongrie. 
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outre  qu’il  lui  etoit  impoffible  de  pafTer  , depuis 
qu’on  avoit  ruiné  le  pont  d’Efleck.  Un  Ingé- 
nieur imprudent  & Euis  expérience  imprima  li 
bien  cette  opinio>  dans  l’efprit  du  Comte  de  Se- 
rin , qu’il  travailla  de  tout  l'on  pouvoir  à le  per- 
fuader  aux  Confeillcrs  d’Etat  ; ceux-ci  entraînés 
par  le  zele  du  bien  public  y & par  l’elpérance  de 
le  délivrer  d’une  garnifon  ennemie  , qui  étoit 
comme  à cheval  fur  le  cou  de  cette  Province, 
propoferent  cette  entreprife  à l’Empereur  qui 
étoit  alors  à Ratifbonne  ; ils  le  firent  avec  tant 
de  chaleur,  ôc  rendirent  la  chofe  fi  plaufible, 
que  tout  l’Empire  y applaudit  , & en  follicita 
l’exécution  avec  beaucoup  d’emprelTcment  j 
ayant  fixé  le  8 de  Mars  pour  l’ataquer , & le 
tems  qui  relboit  jufques-là  pour  en  faire  les  pré- 
paratifs , il  fe  trouva  alfez  de  gens  habiles  ôc 
bien  inllruits  de  tout  , qui  s’efforcèrent  de  dif- 
fuader  cette  entreprife  par  des  raifons  trés-foli- 
des , remontrant  qu’il  falloit  attirer  la  guerre 
fur  le  Danube  , où  il  étoit  aifé  de  ralfembler 
toutes  fes  forces , & que  la  prife  de  Cran  fcroit 
un  coup  de  parti  ; mais  on  demeura  ferme  dans 
la  première  réfolution. 

Les  troupes  s’alfemblerent  donc  auprès  de  Ca- 
nife,  celles  de  l’Empereur,  commandées  par  le 
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Comte  de  Strozzi  , Lieutenant  - Maréchal  de 
Camp  , les  Hongrois  ôc  les  Croates  par  Serin  » 
& les  troupes  de  l’Empire  par  Hohenloë.  Ces 
Generaux  dévoient  donner  alfernativemcnt  le 
mot  du  guet  ; ils  ne  s’accordèrent  pas  fur  fa  dil- 
tribution  des  portes  ôc  des  ataques.  Us  trouvè- 
rent la  place  en  garde  contre  les  furprifes  : elle 
ert  rttuée  dans  des  marais  qui  en  rendent  l’appro- 
che très- difficile  ; car  rt  la  matière  dont  on  fait 
les  approches  ert  folide  ôc  pefante , elle  enfonce, 
ôc  fl  elle  ert  légère,  elle  ne  peut  fupporter  ni  le 
canon,  ni  les  arquebufes,  ni  même  le  moufquet; 
ôc  les  falcines  , qui  dévoient  être  en  grand  nom- 
bre , étoient  en  petite  quantité  ; ainfi , au  lieu  de 
véritables  lignes  d’approches,  on  ne  fit  que  des, 
rideaux  & des  chandeliers , qui  empêchoient , à 
la  vérité,  les  ennemis  de  nous  voir,  mais  qui  ne 
nous  mettoient  pas  à couvert  de  leur  feu  ; on  y 
étoit  expofé  jufques  dans  la  tranchée  , où  plu- 
fieurs  Officiers  furent  tués , d’autres  bleffés , l’un 
au  pied  , l’autre  à la  jambe , ôc  beaucoup  plus 
encore  dans  le  haut  du  corps  , de  forte  qu’ayant 
reconnu  par  expérience  qu’il  étoit  impoffible  de 
venir  à bout  de  ce  dertein  à moins  que  d’ataquer 
la  Place  dans  les  formes  , les  Généraux  qui  y 
commandoient  demandèrent  un  renfort  de  toutes 

chofcs , 
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chofès , pour  n’être  pas  obligés  d'abandonner  Ten- 
trepril'e.  On  leur  accorda  ce  qu’ils  demandoient, 
& on  leur  fournit  le  plus  qu’on  pût  de  troupes , 
de  vivres  , de  munitions  , & d’inftrumens  mili- 
taires, & malgré  tout  cela  , la  féconde  tentative 
ne  réufîît  pas  mieux  que  la  première , parce  qu’a- 
prés  beaucoup  de  peines  inutiles  , on  eut  avis 
tout  d’un  coup,  le  22  Mai  , que  le  Vifir  avoit 
paflé  EfTeck , ôc  qu’il  marchoit  vers  Cinq-Églifes 
pour  fécourir  Canife  , & le  *30  on  apprit  qu’il 
étoit  arrivé  à Sigeth.  Cette  nouvelle  imprévue 
embarrafl'a  fort  les  Généraux , & cet  embarras 
étoit  encore  augmenté  par  les  (orties  vigoureufes 
que  fàifoit  la  garnifon  , qui  mettoit  le  feu  aux 
tranchées , & les  brûloir  d’un  bout  à l’autre. 

Les  afîiégeans  mirent  en  délibération  , fi  l’on 
devoit  tenir  ferme  dans  les  lignes  de  circonval- 
lation qu’ils  avoient  faites  ; mais  ils  remarquè- 
rent qu’elles  étoient  commandées  en  quelques 
endroits  , & qu’en  d’autres  elles  ne  communi- 
quoient  point , à caufe  des  marais  qui  fe  trou- 
voient  entre  deux , ôc  qu’ailleurs  elles  étoient 
trop  étendues , ôc  qu’on  n’avoit  pas  allez  de  mon- 
de pour  les  garnir , les  troupes  étant  peu  nom- 
breufes,  fort  diminuées,  fatiguées,  fans  courage 
& fans  forces  j que  les  approches  étoient  ou  rui- 
Tome  III.  L 1 1 
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nées  ou  imparfaites  , & que  la  plupart  des  ca- 
nons s’étant  élargis  à force  de  tirer , ne  pouvoient 
plus  fervir  ; joignez  à cela  la  difette  du  pain , le 
manque  de  fourrages , la  diverfité  des  Nations , 
fource  de  lenteurs,  l’ennemi  fort  de  40000  hom- 
mes avec  100  pièces  de  canon,  la  divifion  des 
Commandans  qui  rejettoient  la  faute  l'un  fur 
l’autre , comme  il  arrive  dans  les  mauvais  fuccès. 
7'out  cela  leur  fit  prendre  la  réfolution  de  retirer 
à la  hâte  les  garnifons  de  Brelnitz  ôc  de  BaboiT^- 
ka  {à),,  & le  premier  Juin , à l’entrée  delà  nuit, 
ils  décampèrent  de  devant  Canife  , où  ils  lai/Te- 
rent  beaucoup  de  munitions  , de  grenades  , & 
d’infirumens  , & levèrent  en  diligence  ce  fiège 
qui  avoir  coûté  plus  d’un  million  d’or. 

L’ennemi  pourfuivit  notre  armée , qui  s’étant 
retirée  au  Fort  de  Serin  , & ayant  été  obligée  de 
pafler  du  côté  droit  du  Muer,  laifla  au  Turc  l’a- 
vantage d’un  bois  pour  fe  couvrir,  ôc  d’une  col- 
line qui  commandoit  l’autre  côté  de  la  riviere,  & 
d’un  chemin  bien  uni  ôc  ouvert  pour  ataquer  le 
Fort , au  lieu  que  celui  du  fecours  étoit  fermé. 

Ces  nouvelles  volèrent  à la  Cour  , qui  en  at- 


{a)  petite  Place  à demi-chemin  de  Canife  à Sigeth  ; elle 

e(l  bâtie  dans  un  marais,  à l’endroit  où  la  riviere  de  llhimnia  tombe  dans 
la  Drave. 
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tendoit  de  bien  differentes  ; le  mal  étoit  grand  , 
mais  on  craignoit  encore  pis , c’eft  pourquoi  on 
crut  qu’il  falloit  changer  de  maniéré.  Un  Cou- 
rier exprès  m’apporta  le  4 Juin  un  ordre  écrit  de 
la  propre  main  de  l’Empereur.  Je  ferois  bien  em- 
pêché de  dire  ce  qui  me  toucha  le  plus  dans  cette 
occafion  , ou  la  force  , ou  la  douceur  du  com- 
mandement ; il  conrenoit  qu’il  étoit  jurtement 
arrivé  ce  que  je  n’avois  que  trop  bien  prévu , que 
S.  M.  m’ordonnoit  de  me  rendre  incelfamment 
fur  les  lieux , prendre  la  conduite  de  l’armée  en 
chef , puifque  le  caraélere  de  ma  Charge  ôtoit 
toute  l’égalité  avec  les  autres  Commandans.  Les 
ordres  furent  expédiés  pour  cela  , & on  envoya 
aufli  ordre  au  peu  de  troupes  qui  étoient  reffées 
fur  le  Danube,  d’aller  en  diligence  joindre  celles- 
là  , pour  remédier  aux  délbrdres,  mettre  les  cho- 
ies dans  le  meilleur  état  qu’on  pourroit,  faire  la 
guerre  à l’œil,  Ôc  pourvoir  à la  fureté  publique. 
La  foiblefié  des  forces  ne  permettoit  pas  d’exécu- 
. ter  tout  cela  auffi  vite  qu’on  le  fouhaitoit  i la 
plupart  & l’élite  des  vieilles  troupes  étoit  périe 
par  une  longue  fuite  de  fouffrances,  de  maladies, 
de  mauvais  fuccès  j elles  étoient  nues,  découra- 
gées, réduites  à un  très-petit  nombre.  Les  nou- 
velles levées  , gens  grolfiers  , ôc  connoifTant  à 

LU* 
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peine  leurs  drapeaux,  ne  promettoienc  pas  gran- 
de chofe.  Le  Turc,  au  contraire,  étoit  puiflam- 
ment  armé , frais  & fier  du  fecours  de  Canife  ; 
tous  les  projets  de  la  campagne  étoient  décon- 
certés , parce  qu’une  bonne  partie  de  la  faifon 
étoit  palfée  , ôc  qu’on  avoit  tranfporté  le  fiège 
de  la  guerre  dans  des  lieux  difficiles  ôc  défavanta- 
geux , où  il  n’y  avoit  point  de  magafins , ( on  les 
avoit  fait  fur  le  Danube,  ) & où  il  étoit  impof- 
fible  d’en  faire  , par  la  difficulté  & la  longueur 
des  chemins , & par  le  peu  de  tems  qu’on  avoit  i 
d’ailleurs  la  jonéfion  des  troupes  de  France  <Sc  de 
l’Empire  ne  pouvoir  s’y  faire  que  bien  tard  , & 
avec  de  grandes  incommodités  ; outre  qu’il  ne 
paroifToit  pas  jufie  que  j’achevâffe  à mes  dépens 
l’ouvrage  commencé  par  les  autres,  ni  que  Je  bâ- 
tiffe  fur  le  fondement  d’autrui  i car  fi  les  chofes 
réuflllToient  , quel  droit  aurois-je  eu  de  m’en  at- 
tribuer l’honneur  ? Et  fi  elles alloient  mal,  pour- 
quoi me  charger  de  la  honte  ? Cependant  une 
obéiffance  aveugle  l’emporta  fur  toutes  les  autres, 
confidérations,  & fi  je  n’avois  pas , en  le  faifant , 
la  gloire  des  bons  fuccès , j’avois  au  moins  celle 
d’une  prompte  obéiffance.  Je  partis  donc  de  Vien- 
ne le  8 Juin  , je  conférai  à Gmr^  (i/)  avec  les 

{a)  Grati , Capitale  de  la  Stirie , lur  le  Muer. 
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Miniftres  , ôc  j’arrivai  au  camp  le  quinzième. 

Je  trouvai  le  Fort  de  Serin  ataqué  & battu  , 
Strozzi  tué  dans  une  efcarmouche , où  il  avoit 
repouffé  avec  beaucoup  de  valeur  les  Turcs,  qui 
voLiloient  efcalader  la  muraille  , l’armée  dans  un 
état  pitoyable  , foible  , & prefque  fans  Officiers, 
qui  étoient  la  plupart  blelTés  ou  malades.  Il  fal- 
loir défendre  le  Fort  ôc  le  palTage  de  la  rivîere, 
dans  une  étendue  de  plufieurs  lieues  ; les  troupes 
. affbiblies  ne  pouvoient  fe  relever  dans  les  retran- 
chemens  ; la  rive  gauche  occupée  par  l’ennemi , 
étoit  pleine  de  bois  ôc  de  hauteurs  qui  nous  com- 
mandoient,  & les  détours  même  de  la  riviere 
étoient  pour  eux.  Notre  côté  étoit  plat , bas , 
nud,  découvert  , ôc  commandé  ; nous  n’avions 
ni  munitions  de  guerre  ni  de  bouche  , ôc  fi  la 
Stifie  avoit  eue  de  la  peine  à en  fournir  à l’ar- 
mée dans  un  tems  où  tout  étoit  tranquille  , ôc 
l’ennemi  éloigné,  comment  elpérer  qu’elle  le  pût 
faire  à une  armée  plus  nombreufè  , dans  le  dé- 
fordre  & la  confufion  où  tout  le  monde  étoit , & 
- en  prélence  du  Turc  ? Le  Fort  de  Serin  avoit  été 
bâti  en  forme  de  redoute , pour  couvrir  la  tête 
d’un  pont  fur  le  Muer  ; c’étoit  un  paflage  pour 
aller  du  côté  de  Canife.  Le  Forf fervoit  à aflurer 
la  retraite  des  troupes , qui , failànt  des  courfes  en 
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tcms  de  paix  , & étant  pourfuivies  par  le  Turc  \ 
fe  retiroient  dans  ce  Fort  avec  leur  butin  , Sc 
repalToient  enluite  la  riviere  à leur  commo- 
dité. C’ell  pourquoi  la  Place , au  fond  , n’étoit 
d’aucune  conféquence  } elle  n’avoit  ni  fofle , ni 
chemin  couvert,  ni  forme,  ni  flancs,  les  défen- 
fes  de  l’angle  étoient  fort  courtes  , l’horizon  bas 
& en  pente  , le  rempart  haut  & étroit , &c  ce- 
pendant commandé  par  une  hauteur,  où  le  Turc 
mit  des  batteries  ; il  n’avoit  au-dedans  ni  terre  ni  • 
largeur , il  étoit  ouvert  par  les  deux  côtés  qu’on 
n’avoit  pas  poufles  jufqu’à  la  riviere  ; ainfi  il  ref- 
toit  un  efpace  entre  deux,  en  forte  qu’il  pouvoir 
aufli  aifément  être  forcé  la  première  heure  de  l’a- 
taque  que  la.derniere.  Il  n’étoit  pas  propre  aux 
forties , à caufe  des  hauteurs  qui  le  commandent  ; 
il  étoit  fi  étroit  , que  l’on  n’y  pouvoir  mettre 
beaucoup  de  gens  qu’ils  ne  s’embarrairâfTent  les 
uns  les  autres , ôc  cependant  il  en  falloir  beaucoup 
pour  le  défendre  ; quand  on  étoit  dans  le  Fort  on 
demandoit  où  il  étoit  , & les  Ibldats  l’avoient 
nommé  la  Bergerie. 

L’armée  Turque  l’ataquoit  avec  toutes  fes  for- 
ces enlêmble , J’armée  Chrétienne  ne  pouvoir  le 
défendre  que  par  détachemens  , & il  falloir  paf- 
fer  fur  un  pont  vu  ôc  enfilé  de  l'ennemi,  ôc  qu’il 
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battoit  continuellement.  Quand  il  y a de  petits 
Forts  de  cette  nature,  féparés  par  quelque  riviere 
de  la  communication  de  leurs  forces,  au  lieu  de 
s’opiniâtrer  à les  défendre,  la  régie  eft  de  les  rafer 
& de  les  abandonner,  pour  ne  pas  perdre  mal-à- 
propos  le  Fort  & les  troupes,  comme  le  confeil- 
loit  le  Baron  d’Avaugour , Gentilhomme  d’une 
longue  expérience  dans  la  guerre , qu’il  avoit  ac- 
quifc  dans  les  pays  étrangers , même  hors  de  l’Eu- 
rope J il  s’engageoit  de  le  reprendre  fans  peine  dès 
que  le  Turc  s’en  feroit  éloigné,  ou  d’en  bâtir  un 
meilleur  en  huit  jours.  C’ell  le  jugement  qu’on 
en  avoir  fait  deux  ans  auparavant  dans  le  Souve- 
rain Confeil  Aulique  de  guerre,  lorfqu’on  com- 
mença de  le  bâtir  i car  l’ayant  fait  examiner  par 
le  Colonel  Holft,  premier  Ingénieur,  fur  le  rap- 
port qu’il  en  fît,  on  conclut  que  , fi  la  guerre  fe 
déclaroit , on  n’auroit  aucun  égard  à ce  Fort , 
non  plus  que  s’il  n’étoit  point,  & qu’il  feroit  aban- 
donné ou  conlervé , fuivant  qu’il  paroîtroit  le  plus 
avantageux  dans  l’état  où  feroient  les  affaires  de 
la  guerre.  Cependant  pour  complaire  au  Comte 
de  Serin  qui  en  étoit  entêté  , & qui  étoit  là , & 
encore  plus  pour  gagner  du  tems  pour  raffem- 
bler  les  forces  Chrétiennes  qui  venoient  de  toutes 
parts , fans  l’union  defquelles  on  ne  pouvoir  for- 
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mer  un  corps  capable  d’être  oppofê  au  Turc,  & 
enfin , pour  tenir  l’ennemi  occupé , lui  faire  per- 
dre des  hommes  ôc  des  chevaux  , ôc  empêcher 
qu’il  ne  fit  autre  chofe , on  réfolut  de  le  défen- 
dre jufqu’à  l’extrémité. 

C’eft  ce  qu’on  fit  pendant  aflez  long-tems  avec 
des  fofies , des  puits , des  contre-mines , des  four- 
neaux , des  caponnieres , des  coffres , des  coupu- 
res , des  flancs  couverts  , des  traverfes  paliffa- 
dées , des  logemens  fouterreins  , des  fougades , 
des  forties  , des  bombes  enterrées  , ou  jettées 
dans  les  approches  , des  grenades  à la  main , des 
mortiers , des  contre-batteries , des  feux  d’artifi- 
ces , &c  autres  inventions  de  l’Art  militaire. 

■ On  rafraîchiffoit  , & on  changeoit  tous  les 
jours  la  garnifon , afin  qu’elle  fût  plus  en  état  de 
réfifter  aux  fatigues  ôc  aux  veilles  : on  changea 
aufli  le  Comte  Jacques  Leflé,  Lieutenant-Colo- 
nel du  Régiment  de  Spick , qui  avoit  commandé 
dans  ce  Fort  depuis  le  commencement  du  fiège, 
ôc  il  fut  relevé  par  Taflb , Lieutenant-Colonel  du 
Régiment  de  Strozzi , parce  que  les  Alliés,  à qui 
par  raifon , ôc  fuivant  les  conventions , il  appar- 
tenoit  de  le  relever , s’en  exeuferent.  On  diflri- 
bua  avec  beaucoup  d’ordre  la  défenfe  du  Muer, 
on  marqua  à chacun  l’efpace  qu’il  devoir  défen- 
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dre  ) avec  des  gardes  & des  recranchemens  j on 
donna  à garder  aux  Impériaux  depuis  le  con- 
fluent de  la  Drave  & du  Muer  jufques  vis-à-vis 
du  Fort  ; aux  Alliés  , depuis  le  Fort  jufqu’à  Co- 
tariba  (a)  , ôc  depuis  Cotariba  , en  remontant , 
aux  Heyduques  des  Comtes  de  Serin  » Nadafti  & 
Budiani.  On  ordonna  pour  le  22  au  matin  , une 
heure  avant  le  jour,  une  groffe  fortie  de  2200 
fantafllns  Allemands  , & de  500  Heyduques  j 
mais  la  pluie  qui  tomba  toute  la  nuit  rendit  le 
terrein  & le  penchant  de  la  colline  fi  glifl'ant  6c  II 
impraticable  , qu’il  fut  impoffible  de  l’exécuter  : 
on  la  remit  donc  au  23  , mais  elle  fut  encore 
rompue  à caufe  d’un  foldat  qui  déferta  le  foir 
d’aupar-avant  , ôc  qui  donna  avis  à l’ennemi  du 
defléin  que  nous  avions.  En  effet  , nous  vîmes 
que  le  Turc  renforçoit  fes  gardes  non-feulement 
à la  tête  de  la  tranchée , où  l’on  remarqua  douze 
drapeaux  de  plus  qu’à  l’ordinaire  , mais  même 
aux  endroits  où  étoit  fa  cavalerie  ; accident  qui 
arriva  peut-être  pour  notre  bien  , parce  qu’en 
confidérant  combien  l’efpace  par  lequel  nos  trou- 
pes dévoient  monter  étoit  étroit , Ôc  combien  les 
lignes  de  l’ennemi  étoient  profondes , ferrées  ôc 


[a)  Cotariha,  Place  d’Efclavooie,  fur  le  Muer. 
Tome  III, 
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unies  enfemble,  avec  un  corps  entier  de  Janiflai-* 
res  bien  unis , il  y avoir  tout  lieu  de  craindre  un 
mauvais  fuccès. 

On  délibéra  de  nouveau  ce  qu’on  pouvoir 
faire  de  plus  confidérable  contre  l’ennemi  , & 
l’on  conclut  tout  d’une  voix  qu’il  y auroit  de  la 
témérité  à l’ataquer  de  front  dans  fon  porte  y avec 
un  petit  nombre  de  troupes  foibles  & découra- 
gées , ôc  de  partcr  à fa  viie  la  riviere , le  coteau , 
le  bois , ôc  les  retranchemens  qu’il  y avoir  faits  ; 
mais  qu’il  y auroit  encore  plus  d’imprudence , ôc 
que  ce  feroit  tout  rilquer  , que  de  paflér  deux 
fois  la  Drave , l’une  derrière  le  camp , ôc  l’autre 
au  confluent  des  deux  rivières  à Demis  , pour 
l’ataquer  dans  fon  porte  y ôc  lailfer  cependant  nos 
retranchemens  le  long  du  Muer , ou  entièrement 
dépourvus , ou  du  moins  peu  garnis. 

On  voyoit  à toute  heure  que  l’ennemi  s’effor- 
çoit  de  pafler  à nous  , èc  de  nous  ataquer.  Si 
donc  on  jugeoit  qu’il  fût  avantageux  de  le  com- 
battre , pourquoi  ne  pas  le  lailfer  palier  y ôc  l’at- 
tendre à notre  avantage  dans  nos  portes  , plu- 
tôt que  de  l’aller  chercher  dans  les  liens  ? 

Enfin  on  jugea  qu’il  falloir  attendre  les  trou- 
pes auxiliaires  qui  étoient  en  chemin  , celles  de 
l’Empire  y fous  les  ordres  du  Prince  Léopold  de 
Baden  , ôc  celles  de  France  , fous  le  Comte  de 
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Coligny  ; ôc  qu’à  vouloir  entreprendre  quelque 
chofe  avec  cette  jonction  , il  y auroic  plus  de 
folie  6c  de  fureur  » que  de  courage  6c  de  vaillan- 
ce ; que  ce  n’^toit  pas  d’ailleurs  le  fait  des  Hon- 
grois 6c  des  Croates  d’ataquer  des  poftes  forti- 
fies , Sc  de  combattre  de  pied  ferme  ; que  la  vî- 
teUe  6c  la  diligence  étoient  leur  véritable  talent. 
Des  raifons  fi  claires  étoient  connues  d’elles-mé- 
mes , 6c  il  n’y  avoit  perfonne  qui  n’en  convînt , 
fi  ce  n’efl  peut-être  quelques-uns , qui,  ayant 
pour  but  unique  de  faire  fortir  les  troupes  de  ces 
quartiers , fans  s’embarrafler  de  quelle  maniéré  , 
cherchoicnt  une  bataille  fans  favoir  ce  que  c’eft, 
parce  qu’ils  ne  s’y  étoient  jamais  trouvés , fe  fi- 
gurant que  c’étoit  une  efpcce  de  joûte  ou  de 
tournoi , ou  tout  au  plus  un  choc  de  cavalerie 
légère  peu  important.  S’il  s’en  trouvoit  d’autres 
qui  parlâflent  comme  eux,  c’étoit  des  gens,  qui, 
ennuyés  de  tant  de  fatigues  6c  de  foins  , fe  jet- 
toient , pour  s’en  délivrer , dans  un  lâche  défef- 
poir , 6c  cherchoicnt  le  précipice,  alléguant  que 
les  milices  des  frontières  avoienc  entièrement 
confumé  les  provifions  qu’elles  avoient  appor- 
tées , qu’elles  n’étoient  pas  accoutumées  à cam- 
per , qu’elles  avoient  palfé  le  tems  , qu’elles 
étoient  obligées  d’être  hors  de  leurs  garnifons  Ôc 
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de  leurs  maifons , & qu’elles  étoient  fi  diminuéesr 
qu’elles  ne  pouvoient  plus  faire  leurs  gardes  y 
comme  fi  les  conjon61:ures  de  la  guerre  & le  tems 
dévoient  s’accommoder  aux  hommes , ôc  non 
les  hommes  aux  conjondlures  , & qu’on  dût, 
comme  les  frénétiques , fe  frapper  la  tête  contre 
les  murs;  ou  d’autres  enfin,  qui  , préférant  par 
des  vûes  fecrettes  leurs  intérêts  particuliers  au 
bien  public , n’eulTent  pas  été  fâchés  de  voir  al- 
ler les  chofes  de  mal  en  pis. 

Cependant  l’ennemi  donna  le  27  Juin  un  fu- 
rieux alTaut , avec  une  grande  perte  de  part  ôc 
d’autre  ; il  fit  les  derniers  efforts , tant  pour  em- 
porter le  Fort , que  pour  paffer  le  Muer  ; mais 
il  fut  repouffé  dans  l’une  & dans  l’autre  ataque 
avec  beaucoup  de  vigueur  jufqu’au  29  , que  les 
ennemis  étoient  fi  avancés  fous  le  Fort , qu’on 
ne  pouvoit  plus  les  incommoder.  Les  paliflades 
qui  fervoient  de  rempart  étoient  brûlées  , les 
Turcs  avançoient  de  plus  en  plus  fur  les  côtés  oii 
la  ligne  n’étoit  pas  fermée  ni  pouffée  jufqu’à  la 
riviere , comme  nous  avons  dit.  Les  chofes  étant 
en  cette  extrémité , tous  les  Officiers  généraux , 
d’Avaugour,  Taflb,  Bemberg,  Buttler,  Rofly, 
écrivirent  qu’ils  avoient  réfolu  de  retirer  la  gar- 
de du  foffé , inveftie  de  toutes  parts  , avant 
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qu’elle  en  fût  chaflëe  de  force  ; ce  qui  pourroit 
caufer  de  la  confufion  & épouvanter  les  autres , 
& meme  d’en  retirer  le  canon.  Le  30  de  grand 
matin  , les  Turcs  firent  jouer  une  mine  à l’an- 
gle du  ravelin,  où  nous  nous  trouvâmes  le  Ma- 
réchal de  Camp  Spaar  & moi  ; l’ennemi  fe  logea 
dans  les  ruines , & fe  pofta  dans  les  côtés  qui  n’é- 
toient  découverts  d’aucun  flanc  de  la  Place  , 6c 
il  s’y  couvrit  de  rondaches  ôc  de  fafcines.  Alors, 
comme  nous  vîmes  qu’il  ne  reftoit  plus  de  dé- 
fenfes  qu’une  fimple  coupure  d’un  petit  fofle,  ôc 
une  palilfade  , on  donna  ordre  au  Lieutenant- 
Colonel  Taflb  d’avoir  foin  , quand  il  ne  pour- 
roit plus  défendre  la  Place , de  mettre  le  feu  de 
bonne  heure  aux  ouvrages  de  bois  ôc  aux  bara- 
ques qui  y étoient  , de  retirer  les  troupes  , de 
faire  jouer  les  mines  qui  étoient  toutes  chargées, 
ôc  de  faire  enfuite  fauter  le  Fort,  comme  on  fait 
ordinairement  aux  dehors  d’une  Place  , lorf- 
qu’on  ne  peut  plus  les  défendre  ; de  retirer  la 
garnifon  en  deçà  du  pont , ôc  puis  de  le  ruiner , 
& de  prendre  garde , fur-tout , que  les  foldats  ne 
s’embarrafsâflent  point  les  uns  les  autres  à force 
de  fe  prelfer.  Le  Commandant  jugea  qu’il  pour- 
roit tenir  jufqu’au  lendemain  ; mais  nous  ne  fû- 
mes pas  fi-tôt  fortis  Spaar  ôc  moi , que  l’ennemi 
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donna  un  fi  furieux  aflaut  au  retranchement  que 
je  viens  de  dire  , que  les  troupes  qui  le  défen- 
doient  furent  mifes  en  défordre  , & prirent  la 
fuite , fans  avoir  le  tems  de  ruiner  ni  le  Fort  ni  le 
pont  : on  y perdit  beaucoup  d’Officiers  y 6c  près 
de  800  hommes , les  uns  fe  jetterent  fur  le  pont, 
qui , étant  trop  chargé , rompit  fous  eux , les  au- 
tres pafTerent  le  Muer  à la  nage  , ôc  gagnèrent  la 
rive  011  nous  étions  campés.  Quelques-uns  fe  fi- 
gurèrent chimériquement  qu’on  avoit  bien  vou- 
lu lailTer  perdre  ce  Fort  j fubtilité  auffi  ridicule 
que  celle  des  Athéniens , qui  doutèrent  fi  le  Roi 
Philippe  ne  s’étoit  point  laiffé  mourir  exprès  pour 
les  tromper.  Il  auroit  bien  fallu  de  l’éloquence , 
pour  perfuader  à tant  de  gens  de  fe  laifl'er  tailler 
en  pièces  fans  nécefîité. 

Le  Turc  ne  perdit  point  cette  occafion  , & 
voulut  profiter  de  ce  défordre  pour  paffer  le 
Muer  ; mais  la  défenfe  à laquelle  on  avoit 
pourvu , 6c  qvi’on  avoit  difpofée  à tout  événe- 
ment , fe  fit  avec  tant  de  fuccès-6c  de  vigueur , 
qu’après  deux  heures  d’un  combat  fort  opiniâtre, 
il  fe  vit  fruftré  de  fon  attente. 

Il  recommença  plulieurs  fois  fes  efforts , pro- 
fitant des  grands  avantages  qu’il  avoit  liir  nous , 

6c  des  matériaux  que  la  forêt  lui  fourniffoit , au 
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lieu  que  l’armée  Chrétienne  étant  poftée  dans 
une  plaine  baffe  &c  découverte  , étoit  expofée  à 
toutes  fortes  d’infultes  j c’efl  pourquoi  on  fut  obli- 
gé de  chercher  de  nouveaux  moyens,  & de  tirer 
dans  la  campagne  des  lignes  fort  larges  & fort 
profondes,  lefquelles  ayant  été  ouvertes  dans  le 
camp  même  , alloient  rendre  à d’autres  fembla- 
bles  qu’on  avoit  faites  le  long  de  la  riviere  ; & au 
lieu  de  redoutes  à l’ordinaire  qui  auroient  été  en- 
filées des  hauteurs  oppofées,  on  fit  des  chaudières 
profondes  qui  déroboient  nos  gens  à la  vue  de 
l’ennemi,  & les  mettoient  à couvert  du  canon. 

Enfin  le  Vifir  voyant  qu’il  ne  pouvoir  venir  à 
bout  de  fon  entreprife,  mina  le  Fort  le/ Juillet, 
le  brûla  & le  rafa  entièrement,  faifant  voir  par-là 
l’efiime  qu’il  en  faifoit  j le  Bacha,  qui  l’examina 
par  ordre  du  Vifir,  rapporta  qu’il  ne  valoir  rien, 
& que,  par  mépris,  il  avoit  fait  au  milieu  je  ne 
fais  quoi , que  je  ne  dis  pas  par  bienfeance.  Il  fit 
mine  le  lendemain  de  décamper , mais  il  n’en  fit 
rien  j il  vouloir  fans  doute  nous  engager  par-là  à 
décamper , & à lui  laillèr  libres  les  paflàges  du 
Muer,  pour  faire  enfùite  une  contremarche,  ôc 
s’en  rendre  maître.  Cela  obligea  pourtant  le  Com- 
te Budiani  de  marcher  avec  fes  Hongrois  du  côté 
de  fes  frontières  , de  crainte  que  le  Vifir  ne  tour- 
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nât  de  ce  côté-là.  Cependant  on  demeura  tou- 
jours dans  l’aélion  jufqu’au  12  , & l’on  fit  d’un 
camp  fur  l’autre  un  feu  continuel  de  canon  Sc  de 
moufqueterie. 

Pendant  que  le  capital  de  la  guerre  fe  faifoit 
là , le  Prince  de  Walaquie , avec  lès  troupes  join- 
tes à quelques  Tartares  & à quelques  Turcs  tirés 
de  leurs  garnifons  par  les  Bachas  de  Bude  ôc  de 
Neuhaufel,  ataqua  Lowentz;  la  Place  fe  défen- 
dit, & fiit  fecourue  le  29  Juillet  parle  Comte  de 
Souches , Maréchal  de  Camp  , ôc  par  le  Lieute- 
nant-Maréchal Heufler , avec  la  défaite  des  Wa- 
laques.  Le  Prince  déclara  qu’il  avoit  exprès  faci- 
lité la  viéloire  aux  Chrétiens  , par  le  zele  qu’il 
avoit  depuis  long-tems  pour  eux  ; ce  qui  paroif- 
foit  affez , parce  que  fous  ce  prétexte  il  a été  dé- 
pouillé de  fes  États  par  le  Turc,  ôc  obligé  de  fe 
retirer  dans  ceux  de  l’Empereur , où  il  jouit  en- 
core d’une  penfion  honorable  pour  vivre  fuivant 
fa  condition.  . 

Le  12,  de  grand  matin  , le  Grand-Vifir  mar- 
cha vers  Canile.  On  détacha  après  lui  de  la  cava- 
lerie , qui , ayant  joint  quelques  troupes  de  fon 
arriere-garde , les  battirent , & firent  des  prifon- 
niers  : fur  leur  rapport , ôc  fur  quelques  autres 
conjondures , on  jugea  qu’il  pouvoir  avoir  def- 
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fein  ou  d’aller  fe  rafraîchir  à couvert  du  Lac  Ba- 
laton (a)  , en  le  mettant  devant  lui  , ou  bien  de 
marcher  vers  nos  frontières  en  lailfant  le  lac  der- 
rière lui  , de  ruiner  en  paflant  toutes  les  Palan- 
ques  qui  y font,  & de  mettre  le  fiège  devant  Ja- 
\arin  {f) , que  les  Hongrois  appellent  Raab  , ou 
de  marcher  droit  à la  riviere  de  Raab  pour  fe 
fàifir  des  paflages  , & de  s’avancer  vers  Oedern- 
i>ourg{c)  5c  NeuJIat{d')  en  Autriche,  ou  de  faire 
une  contre-marche  de  Canife  , 5c  de  revenir  au 
Muer,  dès  que  nous  nous  en  ferions  éloignés. 

On  difpola  de  notre  part  les  chofes  de  maniéré 
qu’on  pût  s’oppofer  à tous  fes  delfeins  ; on  ne 
marcha  que  le  14  pour  s’aflbrer  contre  fes  feintes i 
on  lailfa  derrière  à Cotariba  5c  à Legard  {e)  trois 
Régimens  de  dragons , d’infanterie  & de  cavale- 
rie pour  garder  ces  quartiers.  On  marcha  vers  le 
Raab  au-devant  des  troupes  auxiliaires  5c  de  l’ar- 


[a]  Lac  Balaton.  Ce  Lac  efl  dans  la  bafTe  Hongrie  ; il  eft  long  de  ao 
lieues,  de  large  d’enviion  huit:  il  eft  entre  Vcfprin  & Canife. 

(/■)  Savarin  dc'Raab  font  la  même  Ville , au  confluent  du  Raab  & du 
Danube. 

(c)  Oedembourg,  petite  Place  de  la  balle  Hongrie,  fur  les  frontières 
de  la  Stitie  iSc  de  l’Autriche. 

(d)  NeuJIat , Place  forte  delà  balTe  Autriche  , fur  la  frontière  de 
la  Hongrie  : c’eft  un  Évêché. 

[c)  Legard,  eft  une  Ville d'Efdavonie , fur  la  Drave. 

To/ne  III.  N n n 
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tillerie,  pouren  prefler  la  jondion,  après  laquelle 
on  pourroit , fans  s’éloigner  des  régies  de  la  guerre, 
faire  tête  à l’ennemi  j & (i  par  hazard  il  s’étoit 
engagé  au  fiège  de  Javarin  , ou  de  quelqu’autre 
Place,  on  auroit  l’avantage  de  l’ataquer  dans  cette 
entreprife,  & de  combattre  avec  notre  armée  en- 
tière contre  une  partie  de  la  Tienne.  On  pafla  le 
Muer  à Neuhoff^ii)  ^ le  i6  ôc  le  17  la  jondion  fe 
fit  avec  l’armée  de  l’Empire  ; enfuite  ayant  ren- 
forcé la  garnilon  de  Nempti  on  marcha  vers 
Olfnit'i  (c)  , où  l’armée  Françoife  joignit  aufli  ; 
& l’on  envoya  le  Comte  Nadafii  avec  fes  Hon- 
grois droit  à Zachan  (<f  ) , pour  le  joindre  au 
Comte  Budiani , garder  avec  lui  les  paflages , ôc 
encourager  les  payfansjufqu’à  l’arrivée  de  l’armée. 

Mais  comme  on  vit  que  quelque  foin  qu’on 
prît  , & quelque  diligence  qu’on  fît  , l’armée 
avançoit  lentement , tant  parce  que  les  chemins 
étoient  rompus,  & pleins  de  défilés  ôcde  marais, 
qu’à  caufè  de  la  lafiitude  des  fantalTins  , ôc  du 
grand  nombre  qu’il  y avoit  de  malades  , fans 


[a]  Neukoff , village  à environ  dix  lieues  de  l’endroit  où  le  Muet  fe 
jette  dans  la  Diave. 

(^)  Nempti , Polie  fur  le  chemin  de  Neuhoffà  St.  Gothard. 

(c)  Olfnitj , Place  de  la  balfî  Hongrie,  frontière  de  Stirie. 

[d)  Zachan  y Pôlleentre  Kermejit& St.  Gothard,  fur  la  rive  du  Baab. 
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Compter  la  difette  des  vivres , on  fit  réflexion 
qu’il  feroit  aiCé  à l’ennemi  de  nous  prévenir  , & 
en  effet  nous  apprenions  qu’il  s’ctoit  déjà  avancé 
un  gros  corps  de  cavalerie , & il  étoit  de  la  der- 
nière importance  de  ne  fe  pas  laifler  prévenir , 
d’autant  que  s’il  avoit  une  fois  pafTé  le  Raab  , 
tous  nos  avantages  s’en  alloient  en  fumée.  La  li- 
gne de  communication  étoit  coupée,  le  cœur  du 
pays  épouvanté  , l’armée  étonnée  6c  difpofée  à 
le 'débander.  Comme  l’infanterie  Ôc  l’artillerie 
étoient  déjà  en  fureté  , 6c  dans  des  portes  pleins 
de  montagnes,  de  bois  6c  de  défilés,  on  rélôlut 
de  s’avancer  auffi  avec  la  cavalerie  6c  les  dragons, 
& quelques  pièces  de  campagne,  pour  lui  difpu- 
ter  le  partage  du  Raab , ou  pour  le  couper  d’avec 
fon  infanterie  , s’il  étoit  déjà  parté  ; ainfi  le  24 
nous  prîmes  la  route  de  St.  Gothard  , porte  d’où 
nous  couvrions  la  Stirie  Sc  l’Autriche , nous  raf- 
lurions  Kerment  (<2)  6c  Sarwar  , nous  avions  le 
Raab  devant  nous , nous  obfervions  les  mouve- 
mens  des  ennemis , 6c  nous  réglions  les  nôtres 
dertus.  Ayant  eu  langue  le  25  que  lyoco  che- 
vaux détachés  de  fon  armée  , étoient  aux  envi- 
rons de  Sarwar , on  y marcha  à la  hâte  , ayant 


(4  Kerment,  petite  Place  de  la  balle  Hongrie,  fur  le  Raab. 

N n n i 
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mis  à l’avant-garde  les  dragons  avec  le  Régiment 
Croate  de  Kulchenitz  , accoutumé  depuis  plu- 
fieurs  années  aux  guerres  d’Allemagne.  On  arriva 
le  26  à Kerraent  tout  à propos,  parce  que  ce  fut 
juflement  dans  le  tems  que  le  Vifir  tentoit  le  paf- 
fàge  ; mais  il  fut  repoulTé , & la  nuit  d’auparavant 
Kulchenitz  étant  allé  en  parti  , avoit  battu  les 
1 artares  ; mais  en  les  pourliiivant , il  tomba  dans 
un  corps  de  JanilFaires  qui  le  repoulTerent  à leur 
tour. 

Le  27  fur  le  midi , le  Vifir  fit  de  grands  efforts 
pour  paffer  le  Raab  i mais  il  fut  repoufïé  avec 
beaucoup  de  valeur.  Le  28  de  bon  matin , il  mit 
le  feu  à fon  camp,  & remonta  le  Raab  ; il  tenta 
encore  de  le  palier  à Zachan  , où  les  Impériaux 
le  repoulTerent  vivement , & avec  grande  perte 
de  fa  part.  Le  29  , il  remonta  encore  plus  haut 
vers  St.  Gothard  , l’armée  Chrétienne  le  côtoya 
toujours  , & la  cavalerie  Joignit  l’infanterie.  Le 
90,  les  deux  armées  campèrent  vis-à-vis  l’une  de 
l’autre  auprès  de  St.  Gothard , la  riviere  entre 
deux  , & le  canonerent  fans  celle.  Voici  l’ordre 
de  bataille  de  notre  armée.  Les  troupes  de  l’Em- 
pereur étoient  à la  droite,  celles  de  l’Empire  au 
centre,  les  Français  Sc  les  Allies  à la  gauche;  on 
donna  à tout  1«  monde  par  écrit  ôc  defliné  ce  qu’il 
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falloit  obferver  dans  l’ordonnance  ôc  dans  le  com- 
bat , comme  on  le  voit  ci-après. 

Réglemens  qu’il  faudra  obferver  dans  la  ba- 
taille, publiés  le  30  Juillet  1664. 

1°.  L’armée  fera  rangée  dans  la  forme  marquée 
dans  le  delfein. 

2°.  Les  piquiers  à quatre  de  hauteur  , avec 
deux  rangs  de  moufquetaires  devant  eux , forme- 
ront leur  bataillon  à fix  hommes  de  hauteur , & 
tout  le  relie  de  front. 

3^.  On  mettra  à côté  de  chaque  efcadron  des 
pelotons  ou  manches,  de  24  ou  30  moulquetai- 
res  chacune  ; & en  cas  qu’après  leur  décharge  ils 
foient  inveHis  vigoureulément,  ils  fe  retireront  à 
la  faveur  des  bataillons  les  plus  proches. 

4”.  La  moufqueterie  ne  fera  point  fes  déchar- 
ges toute  enlemble , mais  on  réglera  cela  de  ma- 
niéré qu’il  n’y  ait  qu’un  ou  deux  rangs  qui  tirent 
à la  fois  pour  rendre  notre  feu  continuel , & que 
le  premier  ait  rechargé  quand  le  dernier  tirera. 

5°.  On  oblèrvera  la  même  choie  pour  l’artil- 
lerie. 

é''.  On  gardera  exadlement  les  diflances  tant 
aux  flancs  que  derrière , lôit  pour  fe  pofler , foit 
pour  avancer,  afin  d’éviter  la  confufion. 

7°.  Que  la  cavalerie  pefante  n’abandonne  point 
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l’infanterie  pour  pourfuivre  l'ennemi,  8c  qu’elle 
ne  fe  laifTe  point  amorcer  par  fa  première  fuite  ; 
que  toute  la  bataille  en  gros  le  poufle  pied  à pied, 
& lorfqu’il  tournera  le  dos  , que  la  cavalerie  lé- 
gère le  charge  & le  pourfuive  par  les  vuides  des 
intervalles  , & fi  elle  trouve  trop  de  réfiflance , 
qu’elle  rentre  par  les  mêmes  vuides. 

8“.  Que  perfonne  , fous  peine  d’infamie  & de 
mort , ne  s’amufe  à butiner  que  l’armée  Turque 
ne  foit  entièrement  battue , ôc  que  nous  ne  foyons 
maîtres  du  champ  de  bataille. 

9°.  Qu’on  ne  fe  mette  point  en  peine  des  cris 
ni  des  hurlemens  des  barbares , 8c  qu’on  ne  s’ef- 
fraye point  de  leur  nombre  apparent , parce  que 
cette  multitude  n’efl:  compolée  que  de  gens  du 
néant,  6c  de  canaille  mal  armée. 

I o°.  Que  les  elcadrons  de  réferve  fecourent  à 
propos  ôc  fans  confufion  ceux  qui  en  auront  befoin. 

1 1°.  Que  chacun  combatte  fouslbn  drapeau, 
& ne  fe  mêle  point  parmi  les  bagages,  fous  peine 
d’infamie  6c  de  mort. 

1 2°.  Que  les  chefs  animent  leurs  foldats  au  com- 
bat , en  leur  parlant  avec  réfolution. 

1 3°.  Que  chacun  garde  en  marchant  fon  porte 
& fon  rang , fans  y rien  changer , Jufqu’à  ce  qu’on 
foit  en  prélénce  de  l’ennemi  ; c'eft-à-dire  , qu’on 
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marche  en  bataille , de  front  , ou  en  corps  , les 
uns  derrière  les  autres,  ou  par  colonnes,  lüivant 
que  le  terrein  large  ou  étroit  le  permettra. 

1 4“.  Quand  les  chemins  feront  commodes , que 
le  bagage  marche  à côté  de  l’armée , & quand  ils 
ne  le  feront  pas,  qu'il  marche  à la  queue. 

Le  fuccès  de  la  bataille  fit  toucher  au  doigt 
combien  on  avoir  eu  de  raifon  d’entremêler  les 
bataillons  ôc  les  eicadrons,  de  couvrir  lespiquiers 
de  moulquetaires  , & les  moufquetaires  de  pi- 
quiers  , afin  de  faire  un  feu  continuel  fans  faire 
aucun  mouvement  d’évolution  ni  de  converfion  j 
de  difpofer  les  gardes , les  lècours  Sc  les  réfèrves , 
de  maniéré  que  ni  les  ataques  feintes , ni  les  faut- 
fes  allarmes  , qu’on  nous  donna  en  effet  en  grand 
nombre , ne  nous  puflTent  tromper , & que  nous 
fuffions  en  état  de  repoulfer  véritablement  les  ata- 
ques véritables.  Le  5 1 , l’ennemi  s’étant  avancé  à 
une  demi-lieue  au-deffTus  de  St.  Gothard , effTaya 
de  paffer  à un  gué  où  il  pouvoir  paflTer  un  e(ca- 
dron  de  front , & il  y pafla  effèélivement , & com- 
mençoit  à s’y  retrancher  i mais  les  dragons  de 
l’Empereur  & la  cavalerie  de  l’avant-garde  l’en 
chafferent,  Sc  lui  tuerent  beaucoup  de  monde. 

Le  premier  d’Août , fur  les  neuf  heures  du  ma- 
tin , l’ennemi  ataqua  vis-à-vis  les  troupes  de  l’Em- 
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pire,  tâchant  à fe  rendre  maître  du  paffage  de  la 
riviere , qu’il  avoit  déjà  commencé  de  pafler  dès 
la  nuit  précédente , fans  que  les  gardes  qui  avoient 
ordre  d’y  veiller  lans  cefle,  ôc  même  de  s’y  forti- 
fier, s’en  füflént  apperçues.  Ce  fut  la  faute  de 
quelqu’un,  qui  s’imagina  qu’il  étoit  inutile  de  fè 
retrancher,  puifqu’on  étoit  réfolu  de  combattre. 
Le  bon  homme  ne  confidéroit  pas  que  nous  vou- 
lions, à la  vérité , combattre,  mais  à notre  avan- 
tage y à notre  volonté  , ôc  non  pas  à fa  fantai- 
fie  ; enfin  qu’on  le  vouloir  avec  les  précautions 
nécefiaires,  & en  bon  ordre,  non  pas  en  confu- 
fion  ôc  furprife.  On  le  fut  pourtant , ôc  cette 
furprife  étonna  fort  nos  gens  , ôc  engagea  une 
aélion  générale  qui  dura  fept  heures , ôc  qui  fut 
fort  cruelle , fort  fanglante , ôc  fouvent  douteu- 
fe  ; mais  enfin  la  viéloire  demeura  aux  Chré- 
tiens , qui  battirent  l’ennemi  , le  culbutèrent 
dans  la  riviere,  ôc  demeurèrent  maîtres  du  champ 
de  bataille , ôc  de  quelques  pièces  d’artillerie.  Le 
Vifir  y perdit  plus  de  16000  hommes,  l’élite  de 
fon  armée  , tant  de  fon  infanterie  que  de  fa  ca- 
valerie , ce  qui  arriva  en  cette  maniéré. 

Le  premier  jour  d’Août , on  vit  à la  pointe 
du  jour  fortir  du  camp  des  Turcs  quelques  mille 
chevaux , ce  qui  fit  juger  qu’ils  vouloient  ataquer 

les 


\ 


Digitized  by  Google 


LIVRE  III.  CHAPITRE  IV.  475 

les  gardes  &c  les  Re'gimens  de  la  droite.  C’efl 
pourquoi  on  détacha  Sporck  avec  mille  che- 
vaux Allemands  , des  Cravattes  & des  Dragons 
pour  renforcer  cette  aile  , & pour  obferver  les 
ennemis  : mais  comme  on  vit  que  c’étoit  des 
fourrageurs , Sporck  pafla  la  riviere , les  ataqua 
& les  défit , &c  prit  plufieurs  chevaux  , des  mu- 
lets & du  bagage.  Cependant  fur  les  neuf  heu- 
res du  maÿn , le  Vifir  defcendit  au  bord  de  la  ri- 
viere avec  toute  fon  armée  en  bataille , dans  un 
lieu  qui  lui  étoit  favorable  , ôc  où  l’eau  n’ayant 
que  10 ou  12 pas  de  large,  ferpentoit  & formoit 
de  fon  côté  un  angle  rentrant  qui  lui  étoit  avan- 
tageux : il  y fit  fes  ataques  & força  le  pafl'age  , 
comme  nous  avons  dit  ; la  garde  ôc  la  défenle  de 
ce  pofte , fitué  au  milieu  du  camp  , appartenoic 
aux  troupes  de  l’Empire , fuivant  l’accord  qu’on 
avpit  fait  que  les  troupes  qui  avoient  le  centre  de 
la  bataille  , auroient  aiilTi  le  milieu  du  camp  à 
garder  devant  elles  ; que  celles  de  l’Empereur 
qui  avoient  l’aîle  droite , défendroient  le  flanc 
droit  J & que  les  Français  & les  Alliés  qui  étoient 
à la  gauche  défendroient  le  flanc  gauche.  Cette 
diftribution  étoit  conforme  à la  raifon  de 
guerre , & elle  eft  confirmée  par  l’ufage  des  Hol- 
landais ôc  des  Elpagnols  , qui  féparent  les  Na- 
Tome  III.  O O 0 
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tiens  dans  l’ordre  de  bataille  , afin  qu’une  loua- 
ble émulation  rallume  leur  courage  , 6c  les  ex- 
cite à s’entre-furpafier.  C’eft  peut-être  ce  que 
l’Empire  eut  en  vûe , quand  il  demanda  , en  ac- 
cordant des  troupes  , que  chaque  corps  agît  à 
part.  Cela  vint  bien  à propos  dans  cette  occa- 
fion  , où  l’on  mit  fur  les  ailes  les  vieilles  troupes 
de  l’Empereur  ôc  de  la  France  , parce  que  c’eft 
par-là  que  commence  d’ordinaire  la  pprte  ou  le 
gain  des  batailles  , ôc  celles  de  l’Empire  , qui 
étoient  des  troupes  ramaflees  > furent  mifes  au 
centre  , où  il  y a moins  à craindre. 

On  arrêta  de  plus , qu’en  cas  de  befoin , ôc  fi 
un  corps  n’êtoit  pas  aftez  fort  pour  de'fendre  fon 
pofte  , les  autres  y accourroient , ou  tous , ou 
en  partie , non  pas  en  aveugles  ôc  à la  première 
allarme , mais  dans  une  néceflité  preffante  ; car 
l’ennemi  auroit  pu  ataquer  de  plufieurs  côte's  à 
la  fois , ôc  donner  des  faulfes  allarmes  , comme 
il  fit  en  effet , pour  faire  courir  inutilement  les 
troupes  ça  ôc  là  , les  mettre  hors  d’haleine , & 
leur  faire  abandonner  leurs  rangs  : d’ailleurs  il 
n’êtoit  pas  jufte  d’oter  à perfonne  l’honneur  de 
défendre  fon  pofte.  Comme  on  vit  donc  que  le 
principal  effort  du  Vifir  étoit  vers  le  centre  , les 
Régimens  Impériaux  de  Schmit , cavalerie  , de 
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Naflau  ôc  de  Kilmafeck , infanterie , qui  etoient 
voifins  ) y accoururent , 6c  quelques  troupes  de 
FEmpire  fortirent  de  leurs  tentes  pour  foutenir 
leurs  compagnons  : mais  comme  le  nombre  des 
ennemis  fe  trouva  grand  , parce  qu’il  en  étoit 
pafle  beaucoup  la  nuit  d’auparavant , 6c  que  la 
plupart  des  troupes  qui  etoient  là  , etoient  gens 
fans  expérience  ôc  de  nouvelles  levées  , à peine 
furent-elles  en  préfence  de  l’ennemi  qu’elles  com- 
mencèrent à plier,  6c  enfuite  à fuir,  6c  à aban- 
donner le  camp' j l’ennemi  qui  les  pourluivit  vi- 
vement jufqu’au  bas  de  la  montagne  , les  chaffa 
jufqu’à  leurs  bagages , 6c  les  mit  en  grand  dé- 
fordre:  le  bataillon  de  NalTau  y fut  taillé  en  piè- 
ce , 6c  lui  tué  ; Schmit  fut  blelfé , 6c  fon  Régi- 
ment mis  en  défordre. 

Il  faut  ajouter  que  l’armée  ayant  été  quatre 
jours  fans  fourrage  , on  avoit  été  obligé  le  foir 
d’auparavant , de  permettre  d’y  aller  cette  ma- 
tinée. Ainfi  il  y avoit  grand  nombre  de  fourra- 
geurs  fortis  avant  le  jour  ; 6c  quoiqu’on  eût  pris 
la  précaution  d’ordonner , qu’il  n’y  auroit  que 
les  valets  qui  puffent  y aller , 6c  que  la  cavale- 
rie , qui  n’en  avoit  point , n’y  pourroit  envoyer 
que  le  troifiéme  homme  , que  le  refte  demeure- 
Toit  au  camp  les  chevaux  fellés  6c  bridés , 6c  que 
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les  fourragcurs  au  premier  lignai  fe  rangeroient 
à leurs  étendards , nonobflant  tout  cela  y l’allar- 
me  fut  fl  imprévue  , & les  ordres  fi  mal  exécu- 
tés , foit  que  l’épouvante  en  fût  caufe  , ou  qu’il 
y eût  quelqu’ autre  raifon  y qu’il  s’en  trouva  peu 
qui  revinffent  au  camp  , ce  fut  caufe  qu’il  de- 
meura défert  ; & par  une  fuite  néceflaire  y le  falut 
public  fut  fur  le  bord  du  précipice , & tout  cou- 
rut rifque  d’être  perdu.  Il  fe  trouva  alors  un 
homme  qui  fe  tournant  vers  moi  comme  un  dé- 
fefpéré  y l’épée  fur  la  cuilTe  y s’écria  que  les  trou- 
pes ne  faifoient  rien  qui  vaille  , ôc  que  touç  étoit 
perdu  fans  relTource.  Je  lui  répondis  qu’il  prit 
courage , que  nous  n’avions  pas  encore  tiré  l’é- 
pée , qu’on  avoit  prévu  l’accident , & que  tout 
droit  bien  , ôc  en  difant  cela  y je  pris  trois  Régi- 
mens  d’infanterie  de  l’Empereur , Lacron , Spaar 
& TalTo , ôc  les  Régimens  de  cavalerie  de  Lor- 
raine & de  Schneidau  , que  je  fis  avancer  de  ce 
côté-là.  Le  Marquis  de  Bade  , ayant  raflemblé 
de  fon  côté  des  troupes  fraîches  de  l’Empire  , 
alla  prendre  l’eimemi  en  flanc  y & ayant  foutenu 
fa  première  furie , & l’ayant  enfuite  rompu , il 
le  repoufla , ôc  le  mena  battant  jufqu’au  bord  de 
la  riviere , ce  qui  donna  le  tems  au  Régiment  de 
Schmit  & aux  autres  de  lè  rallier , & de  repren- 
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dre  leur  rang.  Il  y eut  dans  ce  moment  quelques 
Janiflaires  coupes  & renfermes  dans  des  maifon- 
nettes , qui  aimèrent  mieux  fe  lailTer  brûler  que 
de  fe  rendre.  Obftination  etonnante  , ôc  qui 
mérite  qu’on  y falTe  attention. 

Cependant  le  Vifir  ne  celToit  point  de  faire 
pafler  des  troupes  fur  notre  bord  ; ainfi  voyant 
que  toutes  les  forces  des  Turcs  fe  réunilToienc 
en  cet  endroit , que  l’inégalité  des  nôtres  nous 
mettoit  hors  d’état  de  leur  réfifter , j’envoyai 
en  diligence  le  Marquis  de  Machau  à M.  de  Co- 
ligny  , Général  des  Français  , lui  dire  que  le 
moment  étoit  venu  de  nous  fecourir  , fuivant 
que  nous  en  étions  convenus  y & que  je  l’en  priois 
très-inftamment.  Il  fit  quelque  difficulté  j ce- 
pendant il  envoya  deux  bataillons  d’environ 
mille  hommes  , 6c  quatre  efeadrons , faifant  au- 
tour de  600  chevaux  , les  premiers  commandés 
par  la  Feuillade  , ôc  les  autres  par  Beauvezé  , 
qui  s’étant  préfentés  à mes  ordres , ôc  les  ayant 
reçus  de  vive  voix  , les  exécuteront  avec  beau- 
coup de  valeur.  Ainfi  nos  forces  s’étant  aug- 
mentées en  cet  endroit  par  les  fecours  des  Fran- 
çais , des  Alliés , ôc  des  Régimens  de  l’Empereur 
Spilk  ôc  Pio  , infanterie,  ôc  de  Rapax,  cavalerie, 
les  chofes  fe  remettoienc  infenfiblement.  Ce- 
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pendant  l’ennemi  fe  fortifioit  de  plus  en  plus 
dans  les  portes  dont  il  s’étoit  faifi  , & dans  le 
meme  tems  il  parta  la  riviere  à demi-lieue  au- 
defllis  avec  un  grand  corps  de  cavalerie  ; il  pa- 
rut en  même  tems  plus  bas  avec  d’autres  trou- 
pes pour  la  pairter  , & fi  cela  lui  eût  reufll , le 
camp  etoit  enveloppe  parderriere  , &c  l’armée 
Chrétienne  infailliblement  battue. 

Dans  un  péril  fi  prelTant  il  fallut  jouer  de  fon 
rerte  , ôc  prendre  fa  derniere  réiolution , ce  qui 
fe  fit  ainfi  ; les  Régimens  de  Montécuculi  6c  de 
Sporck , qui  étoient  tout  ce  qui  rertoit  de  réler- 
ves , marchèrent  défendre  la  partie  fupéricure 
de  la  riviere  , les  troupes  des  Alliés  ôc  des  Fran- 
çais fe  prélenterent  à la  partie  inférieure  , arrê- 
tèrent l’ennemi  , & l’cmpêcherent  de  palfer. 

C’étoit  donc  au  centre  où  étoit  le  capital , ôc 
il  n’y  avoit  pas  de  tems  à perdre  , parce  que  plus 
on  différoit , plus  le  Turc  fe  fortifioit  dans  fcs 
portes.  Après  avoir  reconnu  par  moi-même  , 6c 
fait  reconnoître  par  d’autres , les  avantages , ôc 
la  fituation  du  lieu , 6c  la  dilpofition  de  fes  trou- 
pes , je  dilpolai  l’ataque  de  concert  avec  les  au- 
tres Généraux  , Ôc  m’étant  apperçu  , que  quel- 
ques-uns longeoient  à s’en  aller  , que  plufieurs 
avoient  déjà  abandonné  le  camp  ; ôc  que  d’au- 
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très  avoient  fait  charger  leurs  bagages  pour  le 
même  deiïein , je  leur  dis , qu’il  n’y  avoir  point 
d’autre  voie  pour  nous  fauver  que  notre  courage 
ôc  nos  bras  j qu’il  falloir  ataquer  l’ennemi  de  tou- 
tes nos  forces  , ôc  faire  les  derniers  efforts  pour 
le  cha/Ter , & que  quand  nous  n’en  pourrions  pas 
venir  à bout  , il  falloir  cependant  tenir-là  pied 
ferme , y prendre  poffe  , & nous  y couronner  de 
lauriers  ou  de  cyprès,  y trouver  le  triomphe  ou 
le  tombeau,  y vaincre  ou  y mourir.  Ayant  ainfi 
parlé,  nous  nous  jettâmesen  même  tems  lur  l’en- 
nemi de  toutes  parts , ôc  avec  toutes  nos  forces , 
ôc  dans  un  même  endroit  ,.avec  un  cri  général  de 
toutes  les  troupes  , à la  maniéré  des  barbares  , 
de  l’artifice  defquels  nous  nous  fèrvîmes  alors 
contre  eux.  Les  Régimens  de  l’Empereur,  Spick, 
Pio  , Taffb , Lorraine  , Schneidau , & Rappak  à 
la  droite  ; les  troupes  de  l’Empire  , 8c  particuliè- 
rement celles  du  Cercle  de  Suabe  au  milieu  j cel- 
les de  France  à la  gauche , ôc  marchant  tous  en 
demi-lune , on  invertit  l’ennemi  de  front  ôc  par 
les  côtés,  avec  tant  de  réfolution  ôc  de  vigueur, 
qu’après  un  grand  carnage  de  Tes  gens , il  fut  con- 
traint non- feulement  d’abandonner  le  terrein  où 
il  s’étoit  retranché , mais  même  de  prendre  la  fuite 
en  défordre  , ôc  de  fe  jetter  dans  la  riviere  pour 
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fe  fauver  de  l’autre  côté  , & cela  avec  tant  de 
confufion  & d'épouvante , qu’à  force  de  fe  prel- 
fer  dans  un  paflage  fort  étroit , de  le  choquer  & 
de  fe  pouffer  les  uns  les  autres , tout  ce  qui  s’étoit 
fauvé  de  la  bataille  fe  noya  dans  la  riviere.  Sporck 
défît  auffi  la  cavalerie  ennemie , & en  fît  un  grand 
carnage  , ôc  les  autres  troupes  de  cavalerie  Tur- 
que , qui  avoient  tenté  de  paffer  au-deffus , furent 
aulTi  défaites  par  les  Croates  & par  les  Dragons 
de  l’Empereur  j & comme  l’artillerie  de  l’ennemi 
qui  étoit  plantée  fur  l’autre  bord  étoit  expofée 
au  feu  continuel  de  notre  moufqueterie , il  fut 
obligé  de  l’abandonner  ; & quelques-uns  de  nos 
gens  ayant  paffé  la  riviere  à la  nage , en  encloue- 
rent  une  partie  , & renverferent  l’autre  dans 
l’eau  , d’où  on  la  retira  depuis  , ôc  on  la  condui- 
fit  à l’armée. 

Le  comibat  fut  fanglant,  opiniâtre  & douteux, 
& il  dura  depuis  neuf  heures  du  matin  jufqu’à 
quatre  heures  du  foir.  Il  y eut  beaucoup  de 
monde  tué  & bleffé  de  part  ôc  d’autre , mais  fur- 
tout  du  côté  des  Turcs,  qui  perdirent  en  cette 
occafion  , non  leurs  méchantes  troupes  auxiliai- 
res accoutumées  à fuir , mais  tout  -ce  qu’il  y avoit 
de  plus  aguerri  ôc  de  plus  brave , ces  Janiffai- 
res , ces  Albanois , ces  Spahis,  ôc  ces  premières 
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têtes  de  Conflantinople , qui  font  le  bouclier  ôc 
l’épée  de  l’Empire  Ottoman , & avec  un  fi  grand 
carnage , que  les  hifioires  en  rapportent  peu  de 
feniblables,  étant  rare  qu’un  fi  grand  corps  uni 
enfemble  , ait  été  battu  en  campagne.  On  y prit 
quantité  d’étendards  & de  drapeaux  , 6c  l'on  y fit 
un  riche  butin  de  harnois  d’or  6c  d’argent , d’ar- 
gent monnoyé,  d’épées , de  chevaux , d’armes  en- 
richies de  pierreries  , d’habits  précieux  , 6c  de 
beaucoup  d’autres  chofes  lemblables , 6c  long- 
tems  depuis  on  pêcha  encore  de  très-riches  dé- 
pouilles dans  la  riviere , 6c  l’on  en  trouva  quan- 
tité fur  les  corps  morts  qui  nageoient  fur  l’eau  , 
ou  qu’on  tiroit  à bord  avec  des  crocs. 

Le  lendemain  on  rendit  grâces  folemnelles  à 
Dieu  , qui  donne  la  viéloire  , & dont  la  miféri- 
corde  attirée  par  nos  vœux,  ou  plutôt  par  l’inter- 
cefiion  de  la  très-fainte  Vierge  , à laquelle  nous 
eûmes  recours  , ralTura  les  efprits  , & fortifia  les 
bras  de  lès  ferviteurs , & frappa  vifiblement  le 
Turc. 

Ce  fut  un  grand  coup  d’avoir  mis  les  troupes 
les  moins  expérimentées  au  centre , & les  vieilles 
6c  celles  i’ur  lefquelles  on  comptoit  le  plus  aux 
ailes , d’autant  que  l’ennemi  n’ataqua  pas  feule- 
ment le  milieu,  mais  encore  les  côtés,  Sc  qu’il 
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pafla  le  Raaben  tel  endroit , où,  fi  un  petit  nom* 
brc  de  nos  troupes  n’en  avoit  pas  foutenu  & re- 
pou He  grand  nombre  des  fiennes , toute  l’armée 
étoit  infailliblement  enveloppée , prife  en  flanc 
ôc  en  queue , ôc  mife  en  déroute.  Mais  pour  cela 
il  falloir  que  ceux  dont  le  courage  devoir  fup- 
pléer  au  défaut  du  nombre,  fùflent  d’une  valeur 
expérimentée  , outre  qu’il  étoit  aifé  de  faire  fe- 
courir  le  milieu  par  les  ailes  qui  le  touchent , 
comme  on  fit;  mais  cela  ne  fe  pouvoir  pas  faire 
d’une  extrémité  à l’autre , par  la  trop  grande  dil- 
tance. 

Avec  tout  cela  la  bataille  courut  rifque  d’être 
perdue  , & il  efl;  aifé  de  le  voir  par  le  défordre 
qu’il  y eut  au  commencement  ; l’intrépidité  des 
Janiflaires  & des  Albanois,  qui  après  être  battus 
ne  voulurent  jamais  demander  de  quartier  ni  la 
vie , le  combat  qui  fut  aflez  long-tems  douteux 
& fémblable  au  flux  & reflux  de  l’onde  , qui 
pouffe  Si.  qui  efl  repouffé  tour-à-tour , le  défaut 
de  poudre , qui  fut  réduite  à peu  de  livres , en 
font  des  preuves  convaincantes.  Cela  fert  à con- 
firmer la  maxime , qui  ne  veut  pas  qu’on  rifque 
le  tout  aveuglément  au  caprice  de  la  fortune , 
fans  avoir  bien  pefé  les  forces  auparavant;  car 
enfin , fi  avec  un  fi  grand  avantage  de  fituation  , 
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de  tems  d’autres  circonftances , la  victoire  ne 
lailTa  pas  d’être  long-tems  en  balance , qu’auroit- 
ce  donc  été  fi  la  fituation  eut  été  égale  ou  contre 
nous  ? Les  plus  mauvais  foldats  font  ceux  qui 
font  ordinairement  le  plus  de  bruit,  parce  que  ne 
s’étant  pas  éprouvés , ils  ne  le  connoiflent  pas  ; 
mais  dans  le  péril  ils  font  timides,  & le  mettent 
ailément  en  défordre.  Il  eft  certain  que  dans  une 
matière  fi  importante  on  ne  peche  pas  deux  fois, 
& quand  le  mal  efi;  arrivé  , il  ne  lêrt  de  rien  de 
ie  repentir , ou  de  rejetter  la  faute  fur  celui-ci  ou 
fur  celui-là.  11  faut  beaucoup  de  fermeté  & de 
préfence  d’efprit  pour  pourvoir  à tout , entendre 
& prendre  garde  à tout , & ne  pas  préférer  les 
murmures  de  la  populace  au  falut  public , cher- 
cher à faire  quelque  coup  d’importance  fans  tout 
rifquer , parce  qu’il  n’y  eut  jamais  de  prudence  à 
rilquer  beaucoup  pour  gagner  peu. 

On  longea  à profiter  de  la  viétoire , & à pour- 
fuivre  l’ennemi  qui  étoit  en  déroute  & épouvan- 
té; nous  nous  fouvenions  bien  du  reproche  qu’on 
fit  à Annibal;  mais  la  rivicre  qu’il  f^loit  paffer, 
l’eau  fi  grolfe , qu’il  fallut  le  lendemain  retirer  les 
gardes  que  nous  avions  fur  les  bords,  commença 
aufii-tôt  que  le  combat  finit  ; 50000  chevaux  de 
l’ennemi  qui  avoient  été  fpeélateurs  du  combat, 
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& qui  étoient  frais  & entiers , point  de  pain  ^ 
point  de  munitions , qui  finirent  avec  les  derniè- 
res charges  , les  troupes  diminuées,  fatiguées , & 
tellement  difperfées  , qu’il  n’en  refioit  pas  pour 
les  gardes  ordinaires  & nécefiaires , furent  des  rai- 
fons  qui  firent  différer  ce  deflein.  D’ailleurs  l’en- 
nemi ne  décampa  pas  j mais  il  refferra  feulement 
fon  camp  jufqu’au  5 ou  6 d’Août , qu’il  tourna 
fa  marche  vers  Kerment  fur  la  rive  droite  de  la 
riviere  : nous  les  luivîmes  fur  la  rive  gauche  en 
les  côtoyant,  quoiqu’avec  allez  de  difficulté,  parce 
que  les  eaux  de  la  Lauffnit:^  (æ)  & de  la  Pinka  (^) 
s’étoient  fi  fort  enflées  , qu’elles  avoient  emporté 
les  ponts. 

Nous  arrivâmes  le  9 d’Août  près  de  Kerment; 
je  propofài  dans  le  Confèil  de  paffer  lè'^aab,  & je 
le  propofài  encore  le  1 1 , dilànt  que  la  cônjonc- 
ture  ne  pouvoir  être  plus  favorable , qu’on  poùvoit 
le  paffer  ou  avec  toute  l’armée , ou  avec  des  trcHJ; 
pes  choifies  , pour  ataquer  l’arriere-garde  de  l’en^ 
nemi , & pourfuivre  la  vidoire  ; mais  on  répon-  \ 
dit  tout  d’une  voix  , qu’on  ne  pouvoit  plus  traî- 
ner les  foldats  fi  on  ne  les  laiflbit  repoler , qu’on 


{a)  Lauffniti  » f'viere  qui  tombe  dans  le  Raab  à St.  Gothard. 

(h)  Pinka,  petite  riviere  à la  gauche  du  Danube,  fur  le  chemin  de  St. 
Gothard  à Oedembourg. 
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manquoit  de  pain  & de  fourrage,  qui  font  la  bafe 
des  grands  delTeins  , qu’on  feroit  obligé  de  s’en- 
gager dans  des  lieux  marécageux  , d’où  l’on  ne 
pourroit  le  tirer  fi  les  pluies  continuoient  ; qu’il 
falloit  auparavant  rafraîchir  aux  environs  d’Oe- 
dembourg  les  troupes  fatiguées  ôc  diminuées,  les 
foldats  blelTés , malades  , ôc  démontés  , ralTem- 
bler  ce  qui  étoit  difperfé  çà  & là , tirer  les  vieil- 
les troupes  des  Places , alTurer  les  vivres , puis 
marcher  à l’ennemi , ôc  le  combattre  avec  toutes 
nos  forces  unies  , ôc  non  avec  des  détachemens , 
d’autant  plus  que  les  troupes  auxiliaires  avoient 
ordre  de  ne  le  point  léparer,  Ainli  on  lè  conten- 
ta, pour  l’heure  , d’envoyer  le  Comte  Nadafti 
avec  fes  Hongrois , les  Croates,  des  Dragons,  & 
lix  pièces  de  campagne  , avec  ordre  de  fuivre 
l’ennemi  ôc  de  l’obferver.  L’armée  Turque  mar- 
choit  vers  Albe-Royale  , Ôc  la  nôtre  s’avançoit 
doucement  vers  Oedembourg , le  long  de  la  Pin- 
ka  & de  la  {a).  Après  s’y  être  rafraîchie 

quelques  jours , elle  y reçut  un  renfort  de  nou- 
velles troupes  , venues  de  l’Empire  fous  la  con- 
duite du  Prince  Ulric  de  Wirtemberg,  avec  une 


[a)  Gitnt^  , rivière  qui  a fa  fource  dans  la  ha(Iè  Autriche  , Si  qui  fe 
jette  dans  le  Kaab  dans  la  balle  Hongrie  , à l'endroit  où  ell  bâtie  la  ville 
de  Sarwar. 


485  COMMENTAIRES  SUR  MONTECUCULT, 

très-belle  artillerie  tirée  des  arfenaux  de  l’Empe- 
reur. 

Cependant  la  nouvelle  de  la  viéloire  qu’on  ve- 
noit  de  remporter  caufa  une  grande  joie  à S.  M.  I. 
& après  en  avoir  rendu  grâces  à Dieu  dans  Vien- 
ne , avec  les  réjouiflances  & les  prières  ordinai- 
res , au  bruit  de  l’artillerie,  elle  remercia  par  des 
lettres  de  fa  main  , qui  me  furent  adrelTées,  tous 
les  Officiers  généraux  , à la  valeur  defquels  j’a- 
vois  rendu  témoignage  dans  la  lettre  que  j’avois 
écrite  après  l’aélion  : je  leur  montrai  celles  de 
l'Empereur,  ôc  ils  reçurent  depuis  de  fa  main  di- 
verfes  autres  marques  de  fa  bienveillance.  En 
mon  particulier  j’en  reçus  deux  lettres  pleines  de 
bonté , écrites  en  Italien  de  la  propre  main  de  S. 
M.  que  je  garde  comme  un  trélbr  précieux  , Sc 
comme  le  monument  le  plus  digne  que  je  puiffie 
laiffier  à mes  defeendans.  S.  M.  voulut  encore 
ajouter  à tout  cela  un  honneur  infigne  pour  ré- 
compenfe  de  mes  peines , en  m’honorant  fur  le 
champ  de  la  Charge  de  Lieutenant  Général  de 
fes  armées , Charge  trcs-éclatante  en  elle-même, 
recherchée  de  plufieurs  Princes  , & d’autant  plus 
eftimable  pour  moi , qu’elle  me  fut  donnée  après 
l’adion  comme  une  récompenfe  de  mes  fervices. 
On  donna  à toutes  les  troupes  un  mois  de  paye , 
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jurte  récompenfe  de  leurs  fatigues,  qui  caufa  une 
joie  générale. 

L’armée  s’étant  rafraîchie,  fur  l’avis  qu’on  eut 
que  l’ennemi  étoit  campé  près  d’Albe-Royale , où 
il  avoit  reçu  un  renfort  de  1 2 ou  1 5000  hommes 
des  troupes  d’Afie  , nous  marchâmes  le  29  du 
côté  d’Altembourg  de  Hongrie  , à delfein  d’a- 
Vancer  vers  Javarin  , pour  faire  la  guerre  à l’œil , 
ôc  on  apprit  bientôt , c’efl-à-dire,  au  commence- 
ment de  Septembre , que  le  Vilir  étoit  allé  d’Albe- 
Royale  à Gran , & qu’il  étoit  palTé  fur  la  rive 
gauche  du  Danube  avec  toutes  fes  forces.  Sur 
cet  avis  l’armée  Chrétienne  alla  d’Altembourg  à 
Presbourg,  où  ayant  paffé  le  pont , elle  marcha 
droit  au  Vaag  pour  faire  tête  à l’ennemi,  &c  fe 
mettre  en  face  ; & pour  le  faire,  il  fallut  raflem- 
bler  toutes  nos  forces , rappeller  le  Général  Heuf- 
1er  de  la  Vefulte  , où  il  étoit  campé  avec  quel- 
ques troupes  ; il  nous  joignit  le  i j , aulTi-bien  que 
JNJadafti , qui  avoit , comme  on  a dit,  fuivi  les 
Turcs,  avec  les  Hongrois , les  Croates  ôc  les  Dra- 
gons. Le  Vifir  en  fut  fort  étonné  , Sc  il  dit  qu’il 
falloir  que  nous  enfilons  des  efprits  familiers,  qui 
nous  décou  vrillent  tous  fes  deflèins , puifque  nous 
le  prévenions  dans  tout  ce  qu’il  vouloir  faire  , 
comme  dans  la  feinte  qu’il  fit  de  décamper  du 
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Fort  de  Serin , dans  fa  marche  foudaine  vers  Ker- 
ment , dans  la  tentative  qu’il  fit  à Zachan  , dans 
les  marches  difierentes , Ibit  en  remontant  ou  en 
defcendant  la  riviere  , dans  les  faufles  allarmes 
qu’il  nous  donna  , jufqu’à  ce  que  poufle  par  Ibn 
impatience  & par  fa  colere,  il  entreprit  de  pafler 
au  lieu  où  fe  donna  le  combat , dont  mal  lui  prit. 

Le  plus  grand  obftacle  que  nous  eûmes  à fur- 
montcr , fut  toujours  le  manque  de  pain  , de 
fourrages,  & de  convois  j ce  qui  caufa  l’étonne- 
ment ôc  l’indignation  de  tout  le  monde , de  voir 
périr  l’armée  , ôc  échouer  tous  nos  defl'eins  faute 
de  vivres , au  milieu  de  nos  Places , & avec  une 
aufll  belle  commodité  que  celle  du  Danube  , 
dans  une  affaire  de  fi  grande  importance , ôc  pré- 
vue depuis  tant  de  tems , & cela  par  la  négli- 
gence , la  lâcheté  & la  pareffe  de  ceux  qui  étoienc 
chargés  de  ce  foin  , ôc  qui  ne  parurent  jamais  à 
l’armée.  Et  ce  qu’il  y a de  plus  étonnant , c’eft 
que  les  Miniftres  laiffoient  cette  négligence  im- 
punie , quoique  les  troupes  auxiliaires  murmu- 
râffent  tout  haut , & proteftâffent  de  ne  pouvoir 
plus  faire  un  pas  ni  le  moindre  mouvement , fans 
être  affurées  d’avoir  du  pain  , des  fourrages  6c 
des  charriots  dans  le  camp  , avec  des  hôpitaux 
derrière , pour  y lailTer  leurs  malades. 

Cependant 
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Cependant  on  eut  avis  le  26  que  le  Vifir  étoit 
venu  camper  à Neuhaufel,  ôc  qu’il  a voit  delTein 
d’aller  enluite  à Neytra.  Ainfi  pour  aflurer  les 
environs,  le  prévenir  , & aller  à la  rencontre, 
l’armée  marcha  vers  Schinta  fur  le  V aag  , où  il 
y a un  pont  aflez  fort , même  pour  y paflér  le  ca- 
non ; on  campa  à un  quart  de  lieue  de-là , on  ré- 
gla l’ordre  de  bataille  , & nous  allions  prendre 
la  route  de  Neytra,  où  nous  évitions  les  plaines 
favorables  au  Turc  à caufe  de  la  nombreufe  ca- 
valerie , & où  nous  avions  pour  nous  l’avanta- 
ge des  hauteurs  & des  bois  : nous  couvrions  par 
cette  marche  les  Villes  des  montagnes,  les  mi- 
nes , les  Places  , ôc  l’entrée  du  pays.  Si  l’ennemi 
venoit  à nous,  il  donnoit  de  front  dans  notre  ar- 
mée , bien  fournie  alors  d’artillerie , ôc  par  con- 
féquent  plus  en  état  de  le  recevoir  qu’à  St.  Go- 
thard  j s’il  demeuroit  dans  fon  polie , nous  pou- 
vions marcher  à couvert  le  long  de  la  Neytra , 
pour  invellir  fon  armée,  ôc  lui  couper  fûrement 
les  vivres  du  côté  de  Gran  ; mais  nous  ne  pou- 
vions avancer  fans  a^ir  du  pain  au  moins  pour 
quelques  jours , ôc  il  falloit  attendre  pour  cela 
un  convoi  de  Prelbourg , où  l’on  avoit  envoyé 
des  troupes  pour  l’amener  ; ôc  comme  on  jugea 
qu’il  ne  pouvoir  arriver  que  le  29  ou  le  30  , oji 
Tome  lll.  Q ^ 9 
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remit  au  premier  Odlobre  à pafler  le  Vaag- 

Dans  cette  attente  , les  efprits  étoient  pleins 
d’une  ardeur  qui  ctinceloit  dans  les  yeux , & qui 
paroiiToit  par  la  maniéré  hardie  dont  on  parloit; 
mais  il  arriva  des  lettres  du  Sieur  Reiniger,  Rc- 
fident  de  l’Empereur  à la  Porte,  que  le  Vifirte- 
noit  toujours  auprès  de  lui  pendant  le  cours  de 
cette  guerre.  Il  écrivoit  que  le  Turc  demandoic 
la  paix , ( humiliation  grande  ôc  peu  ordinaire  à 
l’orgueil  de  ces  Barbares , ) qu’il  avoir  fait  celTer 
de  fa  part  les  adlcs  d’hollilitc  , qu’il  fouhaitoit 
que  nous  en  fifllons  autant  j fur  quoi  on  reçut 
ordre  de  l’Empereur  de  publier  une  fulpenfion 
d’armes , qui  le  termina  enfuite  en  une  trêve  de 
vingt  ans.  Ainfi  les  deux  armées  s’éloignèrent 
l’une  de  l’autre , & fe  rapprochèrent  du  Danube, 
pour  y trouver  le  couvert  la  facilité  des  con- 
vois fur  cette  riviere , & elles  s’y  repoferent. 

Combien  de  difficultés  il  y eut  à effiiyer  ! Je 
ne  parle  point  de  celles  qui  vinrent  de  la  part  de 
l’ennemi,  ni  des  conditions  (^iresquepropofoient 
les  Alliés  ; que  les  Places  qu’on  prendroit  n’ap- 
partiendroient  pas  à l’Empereur  feul  ; que  la  paix 
ne  fe  pourroit  faire  fans  le  confentement  de  fes 
Alliés , ni  fans  y comprendre  les  Moldaves  , les 
Walaques,  & autres.  Combien  traverfa-t-on  les 
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bons  deffeins  qu’on  avoit  ? Combien  fallut-il  d’a- 
drefle  & de  cœur  pour  fiirmonter  ces  difficultés  ? 
Combien  d’avantages  nous  ont  été  procurés  par 
les  aufpices  de  S.  M.  I.  ? Combien  de  grâces  du 
Ciel  a-t-il  fallu  pour  un  11  grand  fuccès  ? Pour 
peu  qu’on  ait  d’entendement  , on  ne  peut  s’em- 
pêcher d’en  convenir.  L’armée  en  partie  ruinée 
par  la  mort , par  la  défertion , & par  les  mala- 
dies des  foldats , & en  partie  féparée  , déconcer- 
tée 6c  défunie , fans  vivres , fans  fourrages , fans 
munitions  j fans  convois  ; les  principaux  Com- 
milfaires  des  vivres,  ôc  les  Tréloriers  de  l’armée 
toujours  abfens  ; les  pointillés , les  jaloufies , les 
divifions  entre  tant  de  Généraux , ôc  des  corps 
11  différens  par  leurs  dépendances,  leurs  religions 
ôc  leurs  intérêts  j ce  font  des  difficultés  qu’on 
apperçoit  aifément , pour  peu  qu’on  y falfe  d’at- 
tention. En  cet  état  comment  parvenir  à l’unité 
du  commandement , au  fecret  des  délibérations, 
à la  promptitude , ôc  à la  facilité  de  réfoudre  ôc 
d’agir  ? Chacun  a fes  opinions  ôc  les  inllruc- 
tions  ; chacun  prétend  valoir  fon  prix , ôc  ra- 
conte les,  chofes  à fon  avantage  , ôc  comme  il 
l’entend.  Chacun  écrit , fe  plaint , crie  , mur- 
mure, fe  lamente.  Les  correfpondances  particu- 
lières ont  déjà  été  fort  fagement  défendues  par  un 

Qqq  : 
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Édit  exprès  de  l’Empereur,  comme  une  chofe  très- 
pernicieufe,  & comme  une  fource  de  dèfordres, 
d’inconvénicns  ôc  de  maux.  Les  Hollandais  les* 
deTendirent  aufli  dans  leur  flotte  l’an  1666  ; ici 
non-feulement  on  les  foutenoit , mais  on  les  at- 
tiroit  , & on  les  payoit.  Après  cela  , Dieu  fait 
combien  de  gens  prirent  des  libertés  direftemenc 
oppofces  à toutes  les  régies  de  la  guerre.  Tel  qui 
avoir  ordre  de  fortifier  fon  pofle , s’en  moqua  ; 
mais  il  lui  en  coûta  cher.  Un  autre  à qui  l’on 
avoir  ordonné  de  fuivre  une  certaine  route  , en 
prit  une  autre  à fa  fantaifie.  D’autres  retirèrent 
les  gardes  des  polies  qu’on  leur  avoir  confiés  , 
avec  un  péril  manifelle  de  tout  perdre.  D’autres 
fe  voyant  expofés  au  feu  de  l’artillerie  ennemie, 
dans  les  lieux  où  ils  étoient , au  lieu  d’élever  des 
parapets  pour  fe  mettre  à couvert , ce  qui  étoic 
facile  , aimèrent  mieux  abandonner  leur  polie , 
lailTant  un  fi  grand  vuide  dans  le  milieu , qu’il 
en  pouvoir  arriver  un  grand  inconvénient.  Tel 
au  plus  grand  befoin  & dans  le  fort  du  combat, 
voulut  retirer  fes  troupes , fous  prétexte  que  ce 
n’étoit  pas  fon  polie  qu’on  ataquoit , il  y en 
eut  qui  les  retirèrent  en  effet.  Il  étoit  quelque- 
fois befoin  de  féparer  les  bagages  d’avec  les  trou- 
pes dans  une  marche , pour  éviter  l’embarras  &c 
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le  deTordre , mais  il  s’en  trouva  qui  ne  le  voulu- 
rent jamais  faire.  Il  y en  avoit  qui  dans  les  Con- 
feils  etoicnt  d’une  opinion , & qui  parloient  tout 
autrement  quand  ils  en  étoient  dehors  , chofe 
capable  de  rendre  un  General  frënetique  &c  dc- 
fefpërë;  ce  qui  me  feroit,  fans  doute,  arrivé,  fi, 
au  milieu  de  toutes  mes  peines  d’elprit  ôc  de  tous 
ces  chagrins  , qui  me  mettoient  hors  de  moi- 
même  , je  n’euffe  eu  un  rcmede  admirable  pour 
les  adoucir , je  veux  dire,  fi  les  lettres  que  l’Em- 
pereur m’écrivoit  de  fa  main , & dans  lefquelles 
S.  M.  I.  me  marquoit  à toute  heure  qu’elle  étoic 
entièrement  fatisfaite  de  ma  conduite  , qu’elle 
apprenoit  ce  qui  fe  palfoit  de  jour  en  jour , 
qu’elle  fe  repofoit  de  tout  fur  moi  j fi  ces  témoi- 
gnages , dis-je , n’euffent  diflipé  les  nuages  que  le 
chagrin  répandoit  dans  mon  cœur  , & n’y  eul- 
fent  rétabli  le  calme  & la  tranquillité. 

Cette  adreffe  d’un  Empereur  (a')  * qui  n’avoit 
pas  trente  ans , eft  une  marque  de  la  folidité  mer-  J'*'"- 
veilleufe  de  fon  génie,  de  la  maturité  de  fon  ju- 
gement , ôc  de  la  modération  de  fon  efprit  j qua- 
* lités  rares  dans  de  jeunes  Princes , dont  l’ardeur 
caufée  par  un  fang  bouillant , eft  encore  enflam- 


(a)  L’Empereur  Léopold , ne  deux  »n$  environ  aprèi  Louis  XIV. 
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meepar  les  rapports  critiques  qui  viennent  de  de- 
hors , par  les  murmures  de  la  Cour  y & par  les 
ccnfures  qui  fe  font  dans  le  cabinet  des  Miniftres 
qui  veulent  faire  les  guerriers , & qui  ne  le  font 
pas  même  dans  la  théorie. 

Mais  la  confiance  immuable  de  S.  M.  I.  pour 
moi , fut  fuffifante  pour  me  confirmer  dans  la 
maxime  du  grand  Fabius  , qui  préféra  toujours 
le  falut  de  la  République  aux  vains  murmures  du 
peuple. 

Rumores populi  qui  non  tulii  ante  falutem. 

Accidens  toujours  inféparables  des  armées 
compofées  de  plufieurs  troupes,  auxiliaires , lef- 
quclles  font  femblables  à des  corps  de  nature  dif- 
férente , ne  peuvent  qu’avec  peine  contrarier 
cette  union  étroite  , fi  nécelfaire  pour  le  fuccès 
des  grands  delfeins  ; & le  Pilote , qui , voguant 
au  travers  de  tant  d’écueils , amene  heureufement 
fon  vailfeau  au  port  fans  faire  naufrage,  peut 
bien  être  mis  en  parallèle  avec  Annibal , qui  s’eft 
acquis  par  ce  moyen  tant  de  réputation. 
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CHAPITRE  IV. 

OBSERVATIONS  fur  la  Campagne  Je  l66^. 

CEtte  Campagne  eft  trop  intcreflame  & trop  remplie 
d’ev  énemens  , pour  ne  la  pas  fiiivre  exactement  depuis 
le  commencement  jufqu’à  la  fin.  Les  fautes  que  l’on  fit  d’a- 
bord ferviront  autant  à l’inftrudtion  des  Militaires  , que  les 
belles  manœuvres  qui  fe  firenr  depuis  que  l’Empereur  eut 
donné  le  commandement  en  chef  à Montécuculi.  Les  bonnes 
& les  mauvaifes  manœuvres  font  egalement  inftruélivcs,  lorf- 
qu’on  a le  raient  de  les  connoître,  de  les  apprécier,  & qu’on* 
eft  aflez  inftruit  de  la  guerre  pour  ne  pas  juger  par  les  évé- 
nemens,  du  mérite,  des  difpofitions,  & de  la  conduite  du  Gé- 
néral; mais  qu’on. remonte  au  principe  quia  fait  faire  telle 
& telle  marche,  qui  a fait  prendre  telle  & telle  pofition  , tel 
& tel  camp  , enfin  qui  a fait  faire  telle  & telle  manœuvre, 
félon  que  les  circonftances  l’ont  exigé.  Il  arrive  quelquefois  ' 
que  les  fuccès  les  plus  heureux  font  plus  dûs  au  hazard  , ou  à 
l’ignorance  & à la  timidité  de  l’ennemi  , qu’aux  moyens  que 
l’on  a employés  pour  y parvenir  : de  meme  les  difpofitions 
les  plus  fages  & les  plus  favantes  ne  réufl'ilfent  pas  toujours, 
foit  que  les  ordres  ne  foient  pas  exactement  exécutés,  que  les 
mouvemens  ne  frient  pas  aflez  prompts  , que  les  fecours  ne 
foient  pas  portés  avec  aflez  de  célérité,  foit  enfin  que  les  Of- 
ficiers généraux  chargés  de  la  conduite  de  différentes  parties 
de  troupes  , ne  mettent  pas  allez  d’activité  & d’intelligence 
dans  l’exécution  de  leurs  ordres.  C’eft  à l’homme  éclairé  à 
diftinguer  l’un  & l’autre,  & à ne  pas  alTeoir  fon  jugement  fur 
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des  apparences  trompeufes  que  le  fuccès  femble  juftifier,  mais 
qui  dans  les  régies  de  l’Art  auroient  dû  avoir  les  fuites  les 
plus  fimeftes.  Que  d’exemples  on  pourroit  citer  de  fuccès  de 
cette  efpece  ! Il  en  eft  de  même  pour  les  revers  qui  peuvent 
arriver  malgré  la  conduite  fage  & réfléchie  du  Général  5 il 
faut  examiner  le  motif  qui  a fait  agir  le  Général  , combiner 
fon  plan , le  fuivre  , voir  les  moyens  qu’il  a pris  pour  le  faire 
réullir  > 6c  fi  malgré  les  combinaifons  les  plus  juftes,  le  fuccès 
ne  s’en  ell  pas  fuivi,  c’eft  un  malheur  , fans  doute  5 mais  qui 
ne  peut  attirer  aucun  reproche  au  Général , ni  obfcurcir  en 
rien  l'es  talens  & fon  mérite. 

On  a pû  voir  dans  la  Campagne  précédente  que  le  Turc 
amufoit  la  Cour  de  Vienne  par  de  feintes  négociations  de 
paix  , &i  qu’il  étoit  d’autant  plus  déterminé  à continuer  la 
guerre,  qu’il  voyoit  clairement  l’emprelTement  que  leconfeil 
de  l’Empereur  mettoit  à finir  ces  négociations  , par  le  défit 
ardent  qu’il  avoir  de  la  paix.  On  a vu,  déplus,  que  le  Prince 
de  Portia  s’étoit  fi  bien  perfuadé  que  les  articles  alloient  être 
fignés , que  de  délai  en  délai  le  tems  s’écoula  , que  les  prépa- 
ratifs pour  la  campagne  ne  fe  firent  point , que  l’on  difperfa 
le  peu  de  troupes  que  l’on  avoir , qu'on  en  envoya  même  en 
Italie  , & que  l’on  ne  dût  qu’à  la  conduite  fage  & favante  de 
Montccuculi  , qui  fût  profiter  de  l’ignorance  du  Vifir  , le 
peu  de  fuccès  qu’eut  le  Turc  dans  cette  campagne. 

Les  malheurs  des  campagnes  précédentes  auroient  dû  éclai- 
rer 6:  faire  ouvrir  les  yeux  fur  la  conduite  que  l’on  devoit 
tenir , ôc  fur  les  efforts  que  l’on  devoit  faire  pour  agir  offenfi- 
vement , ou  au  moins  pour  fe  mettre  en  état  de  s’oppofet  aux 
entreprifcs  & aux  defieins  du  Turc  i mais  le  defir  vif  que  le 
Prince  de  Portia  avoir  de  la  paix,  aveugla  tout  leconfeil,  &lc 
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defir  de  plaire  à ce  premier  Minière, ne  permit  pas  de  prendre  les 
moyens  ncceffaires&  relatifs  aux  circonftances.Laconduite  pru- 
dente & militaire  queMontécuculi  avoir  tenu  dans  les  trois  pre- 
mières campagnes,  fembloit  devoir  lui  alTurer  le  commande- 
ment de  l'arme'e  j & quoique  ce  grand  General  eut  expofe  fa 
gloire,  en  fe  chargeant  de  tenir  tête  à l'ennemi  quoiqu’avec 
un  fi  petit  nombre  de  troupes  , on  n’eut  aucun  egard  à ces 
conlide'rations  , parce  que  les  mêmes  raifons  qui  forçoient 
l’Empereur  à ménager  l’Empire  & les  principaux  Seigneurs 
Hongrois,  fubfiftoient  toujours;  ainfi  le  Comte  de  Hohenloc 
eut  le  commandement  des  troupes  auxiliaires  de  l’Empire, 
le  Comte  Strozzi  les  propres  troupes  de  l’Empereur,  & le 
Comte  Serini  les  Hongrois  & les  Croates;  & dans  une  armée 
d’environ  25000  hommes  , il  y avoir  trois  chefs  qui  avoient 
tous  une  égale  autorité. 

Les  raifons  que  l’on  allégua  pour  porter  la  guerre  fur  le 
Muer  & fur  la  Drave,  au  lieu  de  la  maintenir  fur  le  Danube, 
pouvoient  avoir  quelque  fondement  ; on  pouvoir  efpérer 
par-là  d’éloigner  le  Turc  de  Prefbourg  , de  Javarin  , & de  la 
Capitale  de  l’Empire  ; & en  le  forçant  de  courir  à la  défenfe 
de  fes  propres  Places  , on  agifibit  offenfivement,  au  lieu  que, 
jufqu’à  ce  moment , on  avoit  été  fur  une  défenfive  forcée,  par 
le  peu  de  troupes  que  l’Empereur  avoit  eu  à oppofer  à l’ar- 
mée Turque  ; mais  aulli  le  tranfport  des  fubfiftances  & des 
chofes  néceflaires  à une  armée  étoit  très-difficile , les  fecours 
plus  éloignés  ; & en  fuppofant  que  le  Turc  eut  abandonné 
fes  Places  fur  la  Drave  & fur  le  Muer  à leurs  propres  forces, 
( ce  qu’il  auroit  dû  faire  s’il  .avoit  eu  les  premiers  principes  de 
la  guerre,)  & qu’il  fut  refté  fur  le  Danube  ; Komore,  Java- 
rin, Prefbourg  Vienne  étoient  à découvert,  & fans  aucune 
Tomelll.  Rrr 


* 


Digitized  by  Google 


498  COMMENTAIRES  SUR  MONTECUCULI , 


dcfenfe  ; d’ailleurs,  avant  que  de  faire  marcher  l’armc'e  fur  la; 
Drave  , il  falloir  avoir  une  certitude  au  moins  morale  de 
prendre  Kanifcha,  Segetz  & Cinq-Eglifes , avant  que  le  Turc 
pût  venir  au  fecours  de  ces  trois  Places;  il  falloir  encore  être 
certain  qu’il  y marcha.  Si  tout  autre  Ge'néral  que  leVifir,  (en 
lui  fuppofant  cependant  quelques  teintures  de  la  guerre,)  eut 
commande'  l’arme'e  Turque,  dès  qu’il  auroit  vu  l’arme'e  Impé- 
riale fur  le  Muer  , occupée  à faire  des  lièges , il  auroit  fait 
avancer  fon  armée  pour  invertir  Javarin  ou  Komore,  fe  feroit 
emparé  de  l’Ifle  de  Schntt  , auroit  ôté  confequemment  toute 
communication  entre  Prefbourg  & Komore,  & je  crois  que  , 
dans  cette  circonftance,  l’Empereur  n’auroit  p.is  tardé  à rap- 
peller  fon  armée  pour  la  rapprocher  de  Prelbourg  ou  de  Ja- 
varin. Le  pont  d’Erteck  que  les  Généraux  de  l’Empereur  fi- 
rent roitiprc,  n’.ipportoit  aucun  obftacle  à la  marche  du  Turc 
campé  fous  G ran , parce  qu’en  partant  par  Albe-Royale  qui 
luiappartenoit,  & qui  ne  fut  rendueà  l’Empereur  qu’en  1688, 
& lailfant  fur  fa  droite  le  lac  Balaton  , il  lui  étoit  facile  de 
marcher  fur  Kanifcha  bien  plus  promptement  qu’en  faifant  le 
tour  par  Ert'eck.  Toutes  ces  confidérations  auxquelles  on  ne 
fit,  fans  doute,  aucune  attention,  & que  certainement  Mon- 
técuculi  auroit  mife  en  avant,s’il  avoir  étéappelléauconfeil(ir), 
jî’empêcherent  pas  que  les  premiers  projets  ne  flirtent  fuivis  > 
mais  ils  ne  furent  point  exécutés.  Kanilcha  , ni  le  château  cie 


{a)  On  peut  croire  que  Montécuculi  ne  fut  point  appellé  au  conleil  pour  dé- 
terminer le  plan  de  cette  campagne  ; premièrement , parce  qu'il  ne  devoir  point 
commander  l'armée  , & fecondement , parce  que  les  trois  Généraux  qui  dé- 
voient en  avoir  le  commandement  écoient  intérelTés  à l'en  éloigner  , dans  l'ef- 
pérance  , en  cas  de  réuûite,  d’avoir  tout  l'honneur  de  cette  campagne , fe  réfer- 
vant  les  uns  ôc  les  autres , en  cas  de  revers,  d’en  rejetter  la  faute  fur  leurs  col- 
lègues. 
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Onq-Églifes  ne  furent  point  pris  ; à l’approche  du  Turc  les 
Généraux  de  l’Empereur  en  levèrent  le  liège  , fe  retirèrent 
entre  la  Drave  & le  Muer , & de  l’ofFenfive  où  ils  préten- 
doient  être  , ils  fe  virent  réduits  à une  défenlive  forcée  & ab- 
folue. 

Telle  étoit  la  fituation  des  affaires  , lorfque  l’Empereur, 
apprenant  le  mauvais  fuccès  du  liège  de  Kanifcha , fon  armée 
en  mauvais  état , manquant  de  tout,  & forcée  de  fe  mettre  à 
couvert  derrière  la  Drave  & le  Muer  , manda  à Montécuculi 
d’aller  prendre  le  commandement  en  chef  de  l’armée. 

Il  eft  acluellement  nécelTaire  d’examiner  les  fautes  qui  fu- 
rent faites  depuis  le  commencement  de  la  campagne  jufqu’i 
l’arrivée  de  Montécuculi.  1°.  L’autorité  égale  de  trois  chefs, 
qui  ne  s’accordoient  jamais  ni  fur  les  opérations  ni  fur  les  dif- 
pofitions,  cequi  ne  pouvoir  produire  qu’unelenteur  infuppor- 
t.tble  dans  les  opérations,  une  délùnion  manifellc  dans  les  trou- 
pes, &undélbrdre  extrêmedans  toute  l’armée.  2".  Le  change- 
ment du  théâtre  de  la  guerre  , fans  avoir  pris,  avant  de  mar- 
cher-, les  précautions  nécelTaires  pour  avoir  des  magalins  de 
fubfihances  & de  munitions  de  guerre  à portée  de  l’armée , 
fur-tout  étant  dans  l’intention  de  faire  des  fièges.  De  n’a- 
voir pas  pris  une  connoiflance  exade  de  la  pofition  & de  la 
force  des  Places  que  l’on  vouloit  afliéger , & de  n’avoir  pas 
combiné  le  tems  qu’il  falloir  pour  s’en  rendre  maître,  avant 
qu’il  fût  pollible  au  Turc  de  marcher  à leur  fecours.  4.0.  De 
lailfer  Prelbourg,  Komore  & Javarin  découverts  , abandon- 
nés à leurs  propres  forces  , & , pour-ainfi-dire  , fans  troupes 
pour  les  défendre  , & de  donner  par-là,  la  facilité auTurc  de 
marcher  jufqu’à  Vienne  , & de  faire  des  courfes  dans  l’Autri' 
che  & dans  la  Moravie,  d’en  tirer  de  fortes  contributions,  & 
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de  ruiner  le  pays  & les  habitans;  car  11  le  Vifir  eut  etc  un 
homme  de  re'folution,  & qu’il  eut  eu  les  premiers  clcmens  de 
la  guerre  , il  auroit  lailTé  l’armce  Impériale  marcher  fur  le 
Muer,  & commencer  le  fiège  de  Kanifcha,  qui  étoit  bien  mu- 
nie, & dans  une  polition  forte  par  elle-même,  étant  environ- 
née de  marais;  & dès  que  l’armée  de  l’Empereur  auroit  été 
engagée  à ce  fiège  , il  auroit  marché  fur  Javarin,  l’auroit  in- 
vertie , & en  auroit  fait  le  fiège  ) pendant  ce  tems-là  fes  tar- 
tares , foutenus  d’une  partie  de  fa  cavalerie , auroient  courus 
le  pays  , fe  feroient  portés  fur  Altcmbourg  & Oedembourg, 
& jufqu’en  Stirie  , pour  intercepter  les  convois  qui  ne  pou- 
voient  venir  que  de  ces  trois  points  à l’armée  Impériale  , ils 
auroient  tirés  de  grofles  contributions  de  la  bafl'e  Hongrie, 
de  la  Stirie  , & même  jufqu’à  Vienne  , & auroient  été  à por- 
tée d’éclairer  les  mouvemens  de  l’armée  Impériale  , & d’inf- 
truire  promptement  le  Vifir  , en  cas  qu’elle  eut  levé  le  fiège 
de  Kanifcha  pour  marcher  au  fecours  de  Javarin.  Le  Vifir  fe 
feroit  emparé  de  l’ille  de  Schutt  que  perfonne  ne  défendoit; 
il  auroit  pû  alors  prendre  Komore  ; & maître  des  deux  rives 
du  Danube  & de  Neuhaufel , dont  il  s’étoit  emparé  la  campa- 
gne précédente  , il  lui  auroit  été  facile  de  faire  le  fiège  de 
Prclbourg,  6l  d’envoyer  de  gros  partis  pour  faire  contribuer 
l’Autriche  & la  Moravie. 

En  ne  quittant  point  les  bords  du  Danube  , le  Turc  for- 
çoit  l’Empereur  d’abandonner  fes  premiers  projets  , & d’or- 
donner à fes  troupes  de  marcher  à tire  - d’ailes  pour  couvrir 
Vienne  , ou  au  moins  pour  obliger  le  Turc  à lever  le  fiège 
de  Javarin  & de  Komore  ; & fuppofé  que  ces  deux  Places 
enflent  été  prifes  avant  l’arrivée  de  l’armée  Impériale  , de 
prendre  une  polition  fous  Altembourg , de  jetter  des  ponts 
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fur  le  Danube  au-dcffiis  de  Prelbourg,  de  mettre  dans  cette 
Place  une  forte  garnifon  , & attendre  dans  cette  pofition  les 
fecours  qui  dévoient  arriver  à l’Empereur  , de  l’Empire  & de 
la  France  5 mais  je  fuppofe  que  l’on  n’eut  pas  donné  le  tems 
au  Turc  de  prendre  Javarin  & Komore  , & qu’à  l’approche 
de  l’armée  Impériale  il  fc  fut  retiré  fous  Gran  ; en  paflant  le 
Danube  fous  cette  Place,  rien  ne  l’empèchoit  de  marcher  à 
Neuhaufel  dont  il  étoit  maître  , de  jetter  des  ponts  fur  le 
Vaag  , de  les  bien  fortifier  aux  deux  têtes,  de  mafquer  l’Ifle 
de  Schutt  avec  un  gros  corps  de  troupes  , 61  d’aller  faire  le 
liège  de  Pielbourg  , fitué  fur  la  rive  gauche  du  Danube.  Pat 
la  prife  de  cette  Place , il  fe  rendoit  maître  du  cours  de  ce 
fleuve,  & coupoit  toute  communication  entre  Komore  & l’ar- 
mée de  l’Empereur,  & fes  fubfiftances  n’auroient pii  lui  venir 
que  par  terre  par  la  rive  droites  d’ailleurs  l’armée  Impériale 
auroit  été  ruinée  fuis  combattre  , par  les  fatigues  que  ces 
diflférentes  marches  lui  auroient  occafionnées  > mais  le  bon- 
heur, ou,  pour  mieux  dire , l’ignorance  du  Vifir , voulut  que 
celui<i  ayant  appris  la  marche  de  l’armée  Impériale  fur  le 
Muer,  & qu’elle’projettoit  de  faire  les  lièges  de  Kanifcha, 
de  Cinq-Églifes  & de  Segetz,  pafTa  fur  la  rive  gauche  du  Da- 
nube à Gran,  fit  marcher  l’armée  en  le  longeant  jufqu’à  l’em- 
bouchure de  la  Drave  dans  le  Danube  , palfa  ce  fleuve  , & 
après  avoir  fait  réparer  le  pont  d’Effeck  que  les  Impériaux 
avoient  rompu  , il  y fit  palTer  fon  armée  , & alla  faire  lever 
le  fiège  de  Kanifcha  que  l’armée  Impériale  n’auroit  jamais 
pris,  tant  parce  qu’elle  manquoit  de  fubliftanccs  & de  muni- 
tions de  guerre,  que  par  la  mélintelligence  des  Généraux  qui 
la  commandoient. 

J’ai  remarqué  plus  haut  qu’il  y avoir  un  chemin  beaucoup 
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plus  court  pour  aller  à Kanifcha,  que  celui  que  prit  le  Vi. 
fir(j).  Il  n’eft  pas  aifé  de  favoir , ni  même  de  comprendre  les 
raifons  qu’il  eut  pour  prendre  fon  chemin  par  Effeck,  au  lieu 
de  celui  par  Albe-Royale , & le  lac  Balaton.  S’il  n’avoit  pas 
eu  des  Places  dans  cette  partie  de  la  balTe  Hongrie  , fur  lef- 
quelles  il  eût  pù  fe  retirer  en  cas  d’échec,  il  faifoit  très-bien 
de  marcher  par  ElTeck  pour  en  raccommoder  le  pont , & 
fe  mcn.iger  une  retraite  fùre  5 dans  ce  cas  il  auroit  dû  le 
retrancher,  & y laifler  des  troupes  pour  le  garder;  mais 
comme  il  avoir  des  Places  , puifqu’elles  croient  afliégées  , à 
quoi  lui  fervoit-il  de  faire  raccommoder  ce  pont  qui  lui  étoit 
abfülumcnt  inutile  î En  prenant  fon  chemin  par  Albe-Roya- 
le , il  raccourciffoit  fa  marche  au  moins  de  huit  jours,  parce 
qu’il  auroit  fait  la  corde,  & que  par  celui  qu’il  prit  il  fit  l’arc; 
d’ailleurs,  il  faut  encore  compter  le  tems  qu’il  lui  fallut  pour 
raccommoder  ce  pont,  qui,  fuivant  le  Texte  de  Montccuculi, 
avoitsoo  pas  de  long&7j  pieds  de  large,  ce  qui  dût  retarder 
beaucoup  fa  marche;  mais  quand  même  U n’y  auroit  pas  eu  un 
feul  fentierde  fraye  deGran  à Albe-Royale,  & d’Albe-Royale 
à Kanifcha,  ce  qui  moralement  eft  impolTiWe  , il  y a dans  les 
armées  Turques  une  fi  grande  quantité  de  pionniers  & d’autres 
gens  , qu’il  auroit  pû  les  employer  à ouvrir  plufieurs  colon- 
nes , à conftruire  des  ponts  s’il  en  eut  fallu  , & enfin  à fe 
frayer  une  route  plus  courte  & plus  facile  que  celle  qu’il 

(a)  J'ignore  li  réellement  il  y a un  chemin  pratiqué  cl'Albe-  Royale  a Kanif- 
cha , ce  qui  probablement  doit  être  ; mais  je  ne  veux  point  parler  de  chemins  du 
pays , ils  ne  font  pas  nécellaires  à une  armée  , & elles  favent  en  ouvrir  lorTqu'il 
n'y  en  a point  ; niaisje  veux  dire  qu  en  paflant  de  Gran  par  Albe-Royale  , & 
lailTant  le  lac  Balaton  fur  fa  droite  , q':e  le  chemin  de  Gran  à Kanifcha  doit  étte 
beaucoup  plus  court  qu’en  defeendant  le  Danube,  & allant  gagner  la  Drave, 
pour  enfuite  la  remonter  & arriver  à Kanifcha. 
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prit;  mais  peu  inftrim,  fans  doute,  de  la  guerre,  & de  l’avan- 
tage des  diverfions,  il  ne  comprit  point  que  la  perte  de  Java- 
rin  ou  de  Prelbourg  c'toit  bien  plus  prejudiciable  à l’Empe- 
reur que  la  prife  de  Kanifcha  ne  lui  auroit  c'te'  profitable  , 6c 
n’auroit  cauf<f  de  pre'judice  à fon  Maître  , en  fuppofant  que 
l’armce  Impériale  eut  prife  cette  Place  , ce  qui  n’e'toit  pas 
probable,  vu  fa  fituation,  la  mcfintelligence  des  Généraux  de 
l’Empereur , & la  difette  où  étoit  l’armée  de  fubfiftances  & 
de  munitions  de  guerre  , difette  qui  auroit  encore  augmenté, 
par  les  partis  detartares  répandus  dans  lepaysquiauroient  in- 
terceptés tousfes  convois.  LeTurc  eut  bien  l’avantage  de  faire 
lever  le  fiege  de  Kanifcha  &duChàteau  de  Cinq-Églifes;  mais  il 
fatigua  fon  année  par  une  route  longue  & pénible,  & le  fiege 
auroit  été  levé  de  même  , s’il  fc  fût  approché  de  Javarin  ou 
de  Prelhourg,  & qu’il  eût  inverti  une  de  ces  deux  Places. 

Il  paroiflbit  bien  plus  fimple  d’aflemblcr  l’armée  Impériale 
fous  Javarin  , couverte  du  Raab,  de  faire  conrtruirc  des  ponts 
fur  les  deux  bras  du  Danube  qui  forment  l’Ifle  de  Schutt  , de 
faire  camper  fur  la  rive  gauche  un  corps  de  troupes  couvert 
du  Vaag  , & retranché  , attendre  dans  cette  pofition  les  fe- 
cours  de  l’Empire  & de  la  France,  & que  les  circonrtances 
permiflent  ou  de  livrer  bataille  au  Turc  , ou  de  faire  le  fiege 
de  Gran  ou  celui  de  Neuhaufel  > & fi  on  n’eut  pas  pû  parve- 
nir à faire  l’un  ou  l’autre  , du  moins  on  auroit  forcé  le  Turc 
à refter  dans  l’inaélion,  ce  qui  auroit  été  , pour-ainfi-dire,  le 
battre,  parce  que,  comme  je  l’ai  déjà  dit  dans  le  cours  de  cet 
Ouvrage,  il  eft  dans  l’ufage  de  tâcher  de  livrer  bataille  dès  les 
commencemens  de  la  campagne , & lorfqu’on  lui  en  ôte  la 
poflibilité  , il  fe  décourage  ou  fe  révolte  , & fes  officiers  ne 
peuvent  plus  le  retenir  à l’armée  ; d’ailleurs  l’armée  Impé- 
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riale  n’auroit  point  foufFerte  par  des  marches  continuelles  , 
elle  auroit  eu  dans  fon  camp  des  fubfiftances  en  abondance 
qui  lui  feroient  venues  par  le  Danube  à peu  de  frais  , & on 
auroit  ainfi  laifle  pafTer  le  tcms  à obfcrver  le  Turc  jufqu’à  ce  que 
les  fecours  fuflent  arrives,  fans  cependant  laifler  échapper  les 
occafions  qu’il  auroit  pû  faire  naître  de  l’ataquer  & de  le 
battre;  mais  aulVi-tôt  après  l’arrivée  des  fecours,  il  auroit 
fallu  agir  ofFenfivement  , fans  cependant  rien  mettre  au  ha- 
zard.  En  fuppofant  qu’on  eut  réulli  à battre  le  Turc,  on  l’au- 
roit  forcé  à reculer  & à fc  retirer  fur  Bude,  la  prife  de  Gran 
auroit  été  la  fuite  de  la  viftoire;  cette  Place  prife,  on  auroit  pû 
entreprendre  le  liège  deNeuhaufel,  parce  que  par  fa  polition, 
Gran,  quoique  fur  la  rive  droite  du  Danube,  couvre  cette  Pla- 
ce relativement  à Bude,  & que  tous  les  fecours  pour  en  faciliter 
le  liège  auroient  été  très-rapprochés.  Par  la  prife  de  ces  deux 
Placesjons’afluroir  des  deux  rives  du  Danube,  & pendant  l’hiver 
on  auroit  pris  les  mefures  les  plus  juftes  pour  commencer  la  cam- 
pagne par  le  liège  de  Bude,  pour  enfuite  faire  reculer  le  Turc 
jufqu’à  Belgrade.  Maître  de  Gran  & de  Bude,  & du  cours  du 
Danube  jufqu’à  l’embouchure  de  la  Drave  dans  ce  fleuve  , la 
conquête  d’Albe-Royale  devenoit  aifée  > alors  en  defeendant 
le  Danube  fur  la  rive  droite  , on  auroit  marché  fur  ElTcck, 
<^ont  on  auroit  rompu  le  pont  à forfait  , on  auroit  établi  des 
polies  bien  retranchés  fur  la  Dr.ave  , & de-là  on  auroit  pû  en- 
treprendre le  liège  de  Kanifcha  , celui  de  Segetz  & de  Cinq- 
Églifes  , Places  qui  donnoient  entrée  au  Turc  dans  la  Stirie, 
& qui  le  mettoient  en  pofiellion  de  toute  la  partie  de  la  balîê 
Hongrie  fur  la  rive  droite  du  Danube.  Ces  lièges  auroient  été 
d’autant  plus  aifés  à faire,  que  le  Turc  une  fois  battu  n’a  pas 
la  même  ardeur  , & que  retiré  fous  Belgrade  ou  fur  Peterva- 

cadin , 
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radin,  dont  il  ctoit  maître,  & qu’il  n’a  rendu  qu’en  1689,  auroit 
été  obligc,ponr  recourir  ces  PlaceSjde  paiPcr  lalDrave  en  prcfen- 
cede  l’armce  Impériale,  & de  forcer  les  polies  retranchés  fur  le 
bordoppofé,  foutenus  par  des  corps diftribués  qui  auroient  été 
derrière  eux;  entreprife  qu’une  armée  très-agncrric,  & conduite 
par  un  excellent  Général,  auroit  bien  de  la  peine  à être  exécu- 
tée, «5c  qui  auroit  été  infurmontable  pour  l’armée  Turque. 

Le  peu  de  troupes  qu’avoit  l’Empereur  , l’intérêt  qu’il 
avoit  de  s’attacher  les  principaux  Seigneurs  Hongrois , & de 
ménager  l’Empire  , furent  les  premiers  principes  des  fautes 
que  l’on  fit  au  commencement  de  cette  campagne  , & la  mé- 
fintelligcnce  qui  fe  mit  entre  les  trois  Généraux  , y mit  le 
comble.  Cette  armée,  qui,  fans  être  tres-nombreufe  , auroit 
cependant  pû,  non-feulement  contenir  le  Turc  , mais  encore 
entreprendre  fur  lui , & agir  offenfivement  , fi  elle  eut  été 
bien  conduite , fe  trouva  par  les  faufles  démarches  qu’on  lui 
fit  faire,  diminuée  de  la  moitié,  fans  fubfillances  , fans  muni- 
tions de  guerre  , & fans  artillerie,  lorfque  Montécuculi  vint 
en  prendre  le  commandement  en  chef  vers  le  1 5 de  Juin. 

Montécuculi  trouva  l’armée  Impériale  entre  le  Muer  & la 
Drave,  occupée  à défendre  le  Fort  Serini,  que  le  Turc  pref- 
foit  vivement.  Comme  ce  Fort  étoit  peu  important  , il  vou- 
lut d’abord  le  faire  fauter  ; mais  faifant  réflexion  qu'en  le  dé- 
fendant le  Turc  n’agiroit  point  ailleurs  , que  cela  donneroit 
le  tems  aux  fecours  qui  dévoient  lui  venir  de  l’Empire  & de 
la  France  d’arriver , il  réfolut  de  le  défendre  avec  la  plus 
grande  opiniâtreté.  Enfin  le  Fort  réduit  à la  derniere  extré- 
mité, Montécuculi  ordonne  au  Commandant  de  l’évacuer,  & 
de  le  faire  fauter  , fon  ordre  n’eft:  point  exécuté  ; le  Turc 
donne  un  airuit  , le  Fort  efl  pris  , 6c  prefque  tous  ceux  qui 
Tom&  ///.  S ff 
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le  dcfendoient  y périflent  , ce  qui  ne  feroit  pas  arrivé  , ft 
le  Commandant  , par  un  courage  & une  opiniâtreté  ma! 
placés  , n’eut  pas  voulu  attendre  au  lendemain  à abandon- 
ner le  Fort  & à le  faire  fauter.  Si  on  vouloir  bien’  com- 
prendre de  quelle  importance  il  eft  à la  guerre  d’exécuter  à 
la  lettre  les  ordres  qu’on  reçoit , on  ne  fe  mettroit  pas  fou- 
vent  dans  le  cas  d’être  la  principale  caufe  de  la  perte  de  bra- 
ves gens  , à qui  une  obéiffance  prompte  auroit  fauvé  la  vie. 
Ce  Commandant  reçut  la  punition  de  fa  défebcilTance , puif- 
qu’il  fut  tué  avec  tout  ce  qui  defendoit  le  Fort  ; mais  fa  mort 
ne  dédommagea  pas  l’armée  de  huit  cens  braves  gens  qui  lui 
auroient  été  très-utiles  , vu  la  foibleffe  de  l’armée,  le  déla- 
brement où  elle  éroit , & le  découragement  de  toutes  les 
troupes,  qui  ne  fit  qu’.augmenter  par  la  perte  de  ce  nom- 
bre de  foldats.  Montécuculi  ne  doutant  point  que  le  Turc 
maître  du  Fort  Serini  , ne  tentât  fur  le  champ  le  paflage  du 
Muer,  ce  qu’effeedivement  il  entreprit,  fit  promptement  rom- 
pre le  pont  qui  étoit  fur  cette  riviere  , par  lequel  on  ccm- 
muniqiioit  au  Fort  , & pourvut  fi  bien  à la  garde  de  la  riviè- 
re, qu’il  fut  impofiible  à l’ennemi,  malgré  les  plus  grands  ef- 
forts, de  la  pafler,  & qu’enfin  il  fe  retira  après  plufieurs  ten- 
tatives inutiles,  & avec  beaucoup  de  pertes. 

Julqu’à  ce  moment  Montécuculi  n’a  fait  autre  chofe  que 
d’arrêter  l’ennemi  devant  une  bicoque  , & de  pourvoir  à la 
fureté  de  l’armée  campée  derrière  le  Muer,  C’étoit  beaucoup 
faire  que  de  gagner  du  rems,  de  foutenir  le  courage  prefqu’a- 
battu  des  troupes,  6i  de  les  animer  aune  défenfeopiniâtre,  quoi- 
que manquant  des  choies  les  plus  néceflaires.  En  gagnant  du 
tems,  on  lé  flattoit  que  lesfecours  arriveroient,  & onrebutoit 
l’ennemi,  dont  le  caraûere  ne  peut  s’habituer  à la  lenteur  des 
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opérations.  Enfin  le  Vifir  & fes  troupes  , laffcs  des  inuti- 
les tentatives  qu’elles  avoient  faites  pour  palTcr  le  Muer,  dé- 
campent & fe  rapprochent  de  Kanifcha.  Montécuculi  incer- 
tain du  chemin  que  prenait  l’armée  Turque,  détache  un  corps 
de  cavalerie  , qui  lui  rapporte  que  l’ennemi  marchoit  vers  le 
lac  Balaton.  Cette  marche  ne  pouvoir  indiquer  qu’une  re- 
traite fur  Bude  ou  fur  Gran , ou  un  projet  d’ataquer  Javarin  , 
5c  non  pas  de  marcher  fur  Oedembourg  & Neullatt , comme 
cela  fut  agité  dans  le  confcil  , parce  que  l’armée  Impériale 
pouvoir  par  un  chemin  beaucoup  plus  court  , 5c  toujours  à 
couvert  du  Raab , prévenir  le  Turc  , & l’empêcher  d’appro- 
cher de  ces  deux  Places»  d’ailleurs,  fi  le  Turc  avoir  eu  defiein 
de  marcher  fur  Oedembourg  (k  Neullatt,  il  auroit  laiffé  le  lac 
Balaton  à fa  droite , au  lieu  que  par  la  marche  qu’il  fit,  il  le 
laiflbit  à fa  gauche  > il  auroit  eu  de  plus  le  Raab  à paffer,  ce 
qu’il  n’auroit  pas  ofé  faire  en  préfence  de  l’armée  Impériale, 
à moins  qu’il  n’eût  été  décidé  à la  combattre  , comme  il  fit  à 
St.  Gothard  } ainfi  ceux  qui  donnèrent  cet  avis , ou  ne  con- 
noiflbient  point  le  pays  , ou  n’av'oient  aucuns  principes  de 
l’art  de  la  guerre.  Cependant  Montécuculi  incertain  du  parti 
que  prendroit  le  Turc  , fit  fes  difpofitions  pour  parer  à tous 
les  mouvemens  de  l'ennemi,  pour  le  fuivre  à hauteur,  le  Raab 
entre  deux  , s’il  marchoit  fur  Javarin,  5c  pour  retourner  fur 
le  Muer  , s’il  revenoit  fur  Kanifcha  dans  l'intention  d’entrer 
en  Stiric  ; enfin  le  Turc  s’étant  éloigné  de  Kanifcha  , & diri- 
geant fa  marche  fur  la  rive  droite  du  Raab  , Montécuculi  fit 
palTer  le  Muer  à l’armée  Impériale,  & marcha  fur  la  rive  gau- 
che, où  fe  fit  la  jonûion  des  troupes  de  l’Empire  & d’un  train 
d’artillerie  , fous  les  ordres  du  Prince  Léopold  de  Baden. 
Quinze  jours  après  , le  fecours  envoyé  de  France  fous  les  or- 
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dres  du  Comte  de  Châtillon,  joignit  l’armée  » alors  Montécu- 
culi  fe  voyant  en  force  , quoique  l’armée  Turque  fut  beaucoup 
plus  nombreufe  que  la  fienne  , marcha  à St.  Gothard  pour  dif- 
puter  à l’ennemi  le  pafl'age  du  Raab , & raflurer  les  habitans 
de  Kirment  & de  Sarwar  , & pour  couvrir  la  Stirie  & l’Autri- 
che. L’armée  Impériale  tenoit  depuis  Zachan  jufques  pardelà 
Kirment  Les  Turcs  firent  plufieurs  tentatives  pour  paffer  le 
Raab,  mais  inutilement i ils  furent  repoulfés  partout.  On  eft 
dans  l’admiration  de  l’aélivité  & des  difpofitions  juftes  du  Gé- 
néral de  l’Empereuri  il  voit  tout,  prévoit  tout,  & devine,  pour- 
ainfi-dire  , les  dtfltins  de  l’ennemi.  L’année  Impériale  eft  tou- 
jours en  mouvement  ; lorfque  le  Turc  fur  la  rive  droite  du  Raab 
le  defeendoit,  celle  de  l’Empereur  fur  la  rive  gauche  le  defeen- 
doit  aufli;  lorfqu’il  le  remontoit,  elle  le  côtoyoit  toujours.  En* 
fin  le  Vifir  las  de  tant  de  marches  inutiles  qui  fatiguoient  beau- 
coup fes  troupes , qui  les  rebutoient , & qui  ne  le  menoient  à 
rien  , réfolut  d’ataquer  l’armée  Impériale  à St.  Gothard  , quoi- 
que le  Raab  fut  entre  les  deux  armées  : c’eft  à cet  endroit  que 
Montécuculi  remporta  fur  le  Turcune  viftoire  fignalée , d’au- 
tant plus  importante,  qu’elle  força  le  Turc  à demander  la  paix, 
La  defeription  que  ce  Général  donne  de  fon  ordre  de  bataille, 
la  netteté  de  fes  expreftîons,  font  un  modelé  pour  les  Généraux 
qui  commandent  les  armées.  Un  ordre  de  bataille  doit  être  non- 
feulement  très-clair,  mais  il  faut  encore  qu’il  foit  concis,  en  évi- 
tant cependant  que  fa  brièveté  ne  le  rende  oblcur  , & fujet  à 
interprétation.  Si  l’on  veut  tout  détailler , il  deviendra  trop 
long  , & certainement  diffus  pour  vouloir  le  rendre  trop  clair; 
ainfi  dans  un  ordre  de  bataille  il  faut  prendre  garde  de  tomber 
dans  ces  deux  inconvéniens  , & avoir  affez  bonne  opinion  des 
Officiers  généraux  , pour  croire  qu’ils  agiront  fuivant  les  cir- 
conftances. 
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Le  Leftcur  me  faiira,  fans  doute , gré  de  mettre  fous  fes  yeux 
un  modèle  d’ordre  de  bataille , tel  qu’il  feroit  à defirer  qu’ils 
fuflent  tous  faits. 

Pendant  la  Campagne  de  17^0,  l’armée  de  l’Impératrice  Reine 
étant  campée  à Torgau  fur  l’Elbe,  le  Roi  de  Pruiïe  réfolut  de 
l’ataquer.  Ce  fut  le  3 de  Novembre  qu’il  marcha  à l’ennemi,  & 
il  écrivit  de  fa  main  l’ordre  de  marche  & de  bataille  tel  que  je 
le  donne  ici. 

ORDRE  dt  marche  & de  bataille  pour  aller  ataquer  l'armée 
de  Vlmpèratiice  , campée  fous  Torgau. 

» Demain  à fept  heures  du  matin , l’armée  marchera  par  fa 
» gauche  fur  quatre  colonnes.  Tous  les  charriots  & chevaux 
» de  bât  feront  renvoyés  où  ils  étoient  ce  matin.  Les  dragons 
» de  Schorlbmer,  tous  les  huflards  & les  bataillons  francs,  ref- 
» teront  près  de  Weidenhagen,  & comme  il  doit  fe  trouver  un 
» corps  ennemi  près  de  Pretzfeh,  le  Colonel  Moring  y portera 
» toute  fon  attention,  & fe  portera  de  façon  à faire  face  par-tour. 

y»  L’armée  ataquera  demain  l’ennemi  » les  Généraux  auront 
» attention  de  faire  bien  ferrer  leurs  colonnes , & de  fe  foutenir 
» mutuellement  fuivant  les  circonrtances.  Il  y aura  toujours 
» 150  pas  de  dirtance  d’une  ligne  à l’autre. 

» Melrtcurs  Dieskau  & Moeller,  Colonels  d’artillerie,  difpo- 
» feront  leur  canon  de  façon  à faciliter  les  ataques. 

» Aurtl-tôt  qu’on  aura  forcé  les  ennemis  dans  les  vignes,  les 
x>  bataillons  fe  reformeront,  & on  fera  avancer  la  grofle  artillerie. 

» Lorfqu’on  demandera  de  la  cavalerie  , il  ne  faut  pas  faire 
» avancer  toute  une  aîle , mais  autant  feulement  que  le  terrein 
y>  en  pourra  comporter,  pour  qu’elle  puifle  agir. 

» Sa  Majtrté  s’en  rapporte  pour  tout  le  rerte  à la  valeur  & à 


510  COMMENTAIRES  SUR  MONTECUCULI, 

» l’intelligence  de  fes  officiers,  elle  ne  doute  point  que  chacun 
» ne  fafle  tout  ce  qui  eft  en  lui  pour  contribuer  au  fuccès  , & à 
» lui  procurer  une  vi<fl:oire  coinplette  fur  fes  ennevnis. 

Tel  fut  l’ordre  que  donna  le  Roi  de  PrufTe  la  veille  de  la  ba- 
taille de  Torgau , que  ce  Prince  perdit,  à la  vérité,  mais  dont  il 
fe  vengea  amplement  la  nuit  fuivante  en  ataquant  les  Autri- 
chiens, en  les  forçant  à repaffer  l’Elbe  avec  précipitation.  S:  à 
lui  abandonner  le  champ  de  bataille,  quarante  pièces  de  canon, 
plufieurs  drapeaux  & étendards  , & beaucoup  de  prifonniers , 
fans  ce  qui  fut  tué  fur  le  champ  de  bataille , & ce  qui  fe  noya 
dans  l’Elbe. 

Il  n’y  a dans  cet  ordre  que  les  principales  difpofitions  d’indi- 
quéesi  mais  elles  fuffifent  pour  faire  voir  quelles  font  celles  qu’il 
faut  faire  félon  les  circonftances.  Ce  Prince  prouve  par  cet  or- 
dre  concis,  l’eflimc  & la  confiance  qu’il  a dans  fes  jOfficiers  gé- 
néraux & particuliers , & il  ne  s’étend  pas  fur  des  détails  inuti- 
les , dans  lefquels  un  Général  moins  expérimenté  que  lui  feroit 
entré.  11  ne  prévoit  dans  fon  ordre  aucun  cas,  ni  pour  la  pour- 
fuite  de  l’ennemi  en  cas  de  fuccès  , ni  pour  la  retraite  en  cas  de 
malheur,  parce  qu’il  lui  fuffit  de  les  avoir  prévus;  fc  que,  comme 
il  commande  fon  armée  en  perfonne,  il  s’en  rapporte  à lui-même 
pour  les  ordres  néceflaires  à donner  pendant  l’aflion  6c  après 
l’aélion,  fuivant  les  événemens  6l  les  circonftances.  S’il  fut  en- 
tré dans  tous  les  détails  &c  dans  tous  les  mouvemens  que  les  cir- 
, confiances  obligent  de  faire  pendant  une  adlion , il  eut  fait  un 
volume  de  fon  ordre  de  bataille , il  n’auroit  raifonné  que  fur  des 
conjcéVurcs  qui  ne  feroient  peut-être  point  arrivées,  & il  auroit 
farci  la  mémoire  de  fes  Officiers  généraux  de  différentes  difpo- 
lîtions  à faire , qui  leur  auroient  fait  oublier  les  principales. 

L’ordre  de  Montécuculi  pour  la  bataille  de  St.  Gothard,  fut 
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à-peit  près  auffi  concis  que  celui  du  Roi  de  Prufle;  il  ^toit  relatif 
aux  troupes  que  l’on  avoir  à combattre  , & aux  différentes  ef- 
peces  de  Nations  qui  compofoient  Ion  armée.  Ce  Général  fe 
couvrit  de  gloire,  ainli  que  toutes  fes  troupes  ; & elle  fut  d'au- 
tani  mieux  acquife,  que  Montécuaili  n’eut  pas  feulement  à vain- 
cre l’ennemi , mais  qu’il  lui  fallut  encore  furmonter  la  méfintel- 
ligence  des  principaux  Officiers  généraux,  l’ignorance  des  uns, 
l’infubordination  des  autres  , & le  découragement  des  troupes 
en  général,  occafionné  par  des  fatigues  continuelles,  quoiqu’in- 
difpenfables,  & encore  plus  par  le  manque  de  fubfiftances. 

Les  réflexions  que  fait  ce  grand  Général  lur  la  difpofition 
qu’il  fit  de  fes  troupes , font  judicieufes  & relatives  au  terrcin, 
à la  pofuion  de  l’année,  aux  armes  en  ufage  de  fon  tems,  à l’ef- 
pece  de  troupes  qu’il  commandoit,  qui  étoient  de  plufieurs  Na- 
tions, à l’ennemi  qu’il  avoit  à combattre,  & à la  foiblefl'e  de 
l’armée  Impériale  , qui  pouvoir  être  facilement  enveloppée  par 
celle  du  Turc,  s’il  parvenoit  jamais  à paffer  le  Raabi  mais  cette 
difpofition,  toute  excellente  qu’elle  étoit  dans  cette  occafion, 
relativement  aux  pelotons  de  vingt  quatre  ou  trente  moufque- 
taires  qu’il  mit  entre  chaque  efeadron,  parce  qu’il  avoit  le  Raab 
entre  lui  & l’ennemi , & que  le  Turc  & fon  cheval  craignent 
beaucoup  le  feu  , ne  vaudroit  rien  contre  toute  autre  Nation 
qui , comme  le  Turc  , n’appréhendroit  pas  tant  la  poudre.  La 
difpofition  doit  être  relative  non-feulement  au  terrein  & à l’ef- 
pece  de  troupes  qui  compofe  l’armée  , mais  elle  doit  être  en- 
core félon  le  génie  & la  façon  de  combattre  de  l’ennemi  j ainli 
la  difpofition  de  Montécuculi  quant  à ces  pelotons  de  moufque- 
taires  entremêlés  dans  les  efeadrons,  n’efl  pas  une  régie  que  l’on 
doive  fuivre  indifféremment,  & dans  tous  les  cas;  & même,  com- 
me je  l’ai  déjà  dit  dans  mes  Obfervations  * , lorfqu’il  fe  trouve  ♦ Tom. 
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des  circonftances  où  il  fautnéceflaireinent  entremêler  les  armes, 
par  la  proteftion  qu’elles  peuvent  mutuellement  fe  donner  , il 
faut  que  ce  foit  par  brigade  , ou  au  moins  par  Régiment.  A la 
bataille  de  Rocroix  , gagnée  le  19  Mai  164}  par  M-  le  Duc 
d’Enguien , connu  depuis  fous  le  nom  de  grand  Condé,  ce  Prin- 
ce mit  de  gros  pelotons  d’infanterie  en  avant  de  fes  deux  ailes 
de  cavalerie  , placés  direélement  vis-à-vis  les  intervalles  des  ef- 
cadrons , de  fiçon  qu’ils  n’empêchoient  point  la  cavalerie  de 
marcher  en  avant  ; ces  pelotons  éfoient  des  bataillons  forts  de 

6 à 700  hommes  chacun  , & ce  Prince  avoit  fait  cette  difpofi- 
tion  , parce  qu’entre  l’armée  ennemie  & la  fienne  il  y avoit  un 
très-grand  ravin,  ou  un  vallon  très.étroit  & affez  profond,  mais 

* Hiji.  du  que  la  cavalerie  pouvoir  palTcr  facilement  j car  il  cft  dit  * dans 
«m,  I,  la  relation  de  cette  bataille  , que  le  Maréchal  de  l’Hôpital  qui 
commandoit  la  gauche  de  l’armée,  mena  à l’ennemi  fa  cavalerie 
au  galop  ; CCS  bataillons  en  avant  de  cette  ligne  de  cavalerie 
étoient , fans  doute,  dcHinés  à éclaircir  par  leur  feu  la  cavalerie 
ennemie  , & à recevoir  & protéger  leur  piropre  cavalerie  fi  Ion 
ataque  ne  réufiîfToit  point , & qu’elle  fut  forcée  de  fe  retirer, 
comme  il  arriva  dans  cette  eirconfiancc.  Par  la  pofuion  de  l’ar- 
mée Impériale,  elle  avoit  le  Raab  entre  elle  & l’armée  Turque, 
il  n’y  avoitqu’un  petit  nombre  d’infanterie  Turque  qui  ciir  p.alTé 
& qui  fe  fut  retranché  , qui  même  fut  challé  de  fes  retranche- 
mens , & forcé  de  repafier  le  Raab  comme  il  put  j d’ailleurs, 
comme  le  Turc  & fes  chevaux  craignent  le  feu,  ces  pelotons 
diftribués  dans  les  intervalles  des  elcadrons  , lui  rendoient  le 
pafiage  du  Raab  plus  difficile.  Cependant  fur  tout  autre  ter- 
rein,  & lorfqu’il  n’y  aura  pas  une  riviere  entre  les  deux  armées, 
cette  difpofition  ne  feroit  pas  bonne,  parce  que  ces  pelotons 
ne  font  pas  all'ez  forts  par  eux-mêmes , ni  ne  peuvent  faire  un  feu 
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aflez  confidérable  pour  en  impofer  à un  gros  corps  de  cavalerie, 
qui  n’a  devant  lui  aucun  obftacle  qui  l’empêche  de  foncer  le  la- 
bre à la  main  fur  ces  pelotons  d’infanterie  , en  même  tems  qu’il 
ataque  la  cavalerie  qui  lui  eft  oppofée  , & pour  le  prouver  par 
l’a<5lion  même  , c’eft  que  Montécuculi  dit  enfuite  que  le  fuccès 
de  la  bataille  fît  toucher  au  doigt  6*  à l'œil  combien  on  avait  eu 
rai f on  d'entremêler  Us  bataillons  6*  les  e (cadrons.  II  y a tout 
lieu  de  croire  que  ce  Général  reconnut  que  des  pelotons  ne  fuf- 
firoicnt  pas  pour  empêcher  la  cavalerie  Turque  de  palTer  le 
Raab  , & qu’il  y fubftitua  des  bataillons.  La  difpofition  de  fes 
bataillons  étoit  encore  relative  à la  néceflité  indifpenfable  de 
faire  beaucoup  de  feu  , car  il  met  deux  rangs  de  moufquetaires 
aux  deux  premiers  rangs , & quatre  rangs  de  piquiers  derrière  * 
comme  ces  piquiers  ne  pouvoient  être  d’aucune  utilité  tant  que 
le  Turc  feroit  de  l’autre  côté  du  Raab,  il  plaça  fes  moufquetai- 
res aux  deux  premiers  rangs  , parce  qu’eux  feuls  pouvoient 
défendre  ce  paffage  : & en  fuppofant  que  , malgré  ce  feu , 
l’ennemi  fe  fût  jetté  dans  l’eau  ; en  préfentant  les  quatre 
rangs  de  piques , ce  rempart  hérilTé  , joint  au  feu  des  mouf- 
quetaires , auroit  certainement  empêché  le  Turc  de  parvenir 
jufqu’à  l’autre  bord,  & le  Raab  couvert  de  morts  , auroit  avec 
fes  eaux  porté  à Javarin  la  nouvelle  de  la  défaite  de  l’armée  en- 
nemie. 

La  place  que  Montécuculi  alfigna  à chaque  Nation  étoit 
jufte  , relativement  à la  crainte  qu’il  avoir,  avec  raifon,  que  le 
Turc  n’ataqua  d’abord  les  flancs  de  l’armée,  pour  enfuite  pren- 
dre l’armée  par  ces  mêmes  flancs , tandis  qu’avec  le  refte  de  fes 
troupes  il  feroit  les  plus  grands  efforts  fur  le  centre.  Cette  dif- 
pofition auroit  été  excellente  , & même  très-fimple  à imaginer; 
mais  le  Vifir  n’étoit  pas  même  capable  de  la  concevoir;  on  en 
Tome  II  f T 1 1 
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peut  juger  par  fes  manœuvres  depuis  le  commencement  de  la 
campagne.  Cependant  Montécuculi  fit  fes  difpofitions  comme 
II  l’ennemi  n’en  pouvoir  faire  que  de  bonnes»  il  donna  la  droite 
aux  troupes  de  l’Empereur  , la  gauche  aux  Français  & au.x  Al- 
liés, & le  centre  aux  troupes  de  l’Empire, parce  que^  dit-il,  /a 
perte  ou  h gain  des  hatalllcs  commence  ordinairement  par  les 
flancs  , qu'il  y a moins  à craindre  au  centre.  Montécuculi 
raifonne  en  Général  confommé  dans  l’Art  de  la  guerre.  Il  eft 
certain  qu’entre  deux  Généraux  également  habiles,  & qui  com- 
mandent des  troupes  braves  & pliées  à la  dilcipline  & à l’ordre* 
les  flancs  de  la  bataille  font  toujours  les  plus  expofés  > c’eft  pour 
cette  raifon  que  , dans  tout  le  cours  de  cet  Ouvrage  , j’ai  tou- 
jours infiflé  pour  que  les  flancs  d’une  armée  fulFent  couverts  & 
en  force  , fans  cependant  négliger  le  centre.  A la  bataille  de 
Saint-Gothard  ce  fut  cependant  le  centre  fur  lequel  les  Turcs 
firent  les  plus  grands  effrrts,  & fi  Montécuculi  n’y  eut  pas  fait 
marcher  des  troupes  de  la  droite  & de  celles  de  la  gauche  que 
lui  envoya  le  Comte  de  Châtillon  , ce  centre  auroit  été  battu, 
les  deux  ailes  féparccs,  & la  bataille  perdue  fans  reflburces. 

Ce  n’eft  pas  un  principe  invariable  qu’il  faille  mettre  les  meil- 
leures troupes  fur  les  flancs,  & celles  en  qui  on  a moins  de  con- 
fiance au  centre.  Montécuculi  fit  cette  difpofition,  parce  que 
l’armée  ennemie  étant  beaucoup  plus  nombreufe  que  la  ficnne , & 
le  front  étant  défendu  naturellement  par  la  riviere  qui  le  cou- 
vroit  , il  craignoit  avec  raifon  que  le  Turc  ne  fit  pafler  le  Raab 
à de  gros  corps  de  cavalerie  au-deflus&au-defTous,  dans  des  en- 
droits qui  ne  pouvoient  être  défendus,  & qu’il  n’ataquât  l’année 
par  fes  flancsi  ( difpofition  que  le  Turc  auroit  dû  faire  s’ilavoit 
eu  la  première  teinture  de  l’Ait  de  la  guerre,  ) & ne  pouvant 
empêcher  ce  paflàge,  il  y remédioit  en  y plaçant  fes  meilleuces 
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troupes;  mais  le  centre  étant  ataqué  en  force,  il  auroir  perdu 
la  bataille,  lî,  par  la  difpofition  qu’il  fit  de  fes  troupes,  il  ne 
s’étoit  ménagé  des  fecours  prompts  qui  pouvoient  fe  porter  fa- 
cilement de  la  droite  au  centre , du  centre  à la  gauche  , & du 
centre  à la  droite,  fuivant  les  circonftanccs , fans  cependant  dé- 
ranger l'ordre  primitif  de  la  première  ligne.  Cependant  les  fuc- 
cès  que  Montécuculi  fut  fe  procurer  par  fon  aéfivité  & fa  con- 
duite admirable,  n’auroient  pas  eu  lieu,  fi  leGrand-Vifir  eut  été 
un  homme  de  guerre  ; car  s’il  eut  formé  les  ataqiies  par  les  aî- 
les,  en  dérobant  à l’ennemi  le  pafiage  du  Raab  au-delTus  & au- 
defibiis  de  l’année  Impériale,  les  troupes  de  l’Empire  contenues 
par  un  gros  corps  d’infanterie  , fcroient  demeurées  immobiles 
entre  ces  deux  ataques  des'flancs  fans  pouvoir  leur  porter  des 
f(^ours,  & il  efi  vraifemblable  que  fi  l’une  ou  l’autre  eut  réufil, 
l’année  Impériale  étoit  battue. 

En  admirant  Montécuculi  dans  fa  difpofition  pour  le  com- 
bat, je  fuis  bien  étonné  de  ce  qu’il  ne  renvoya  point  fes  bagages 
fur  fes  derrières  , qui  penferent  lui  coûter  très-cher  pour  les 
avoir  gardé  fi  près  de  lui , parce  qu’il  dit  lui-même  quà  la  pre- 
mure.  ataque  du  Turc  , une  grande  partie  du  centre  abandonna 
fon  pojîe  ^ courut  vers  les  bagages,  & les  fit  charger  pour  s’ en- 
fuir avec  eux.  S’il  les  eut  envoyé  à une  journée  ou  deux  de 
l’armée  fur  les  derrières  vers  Gratz  , ces  troupes  du  centre  qui 
plièrent  à la  première  tentative  que  fit  le  Turc  pour  pafier  le 
fleuve  , auroicnc  réfifiées  plus  courageufement  à l’ennemi , & 
clics  l’auroient  empêché  de  pafier  , comme  il  fit,  à la  vérité  en 
petit  nombre,  parce  qu’elles  n’auroient  eu  d’autres  reflburces 
que  leur  valeur  pour  éviter  la  mort;  au  lieu  que  la  proximité  de 
leurs  bagages,  leur  donnèrent l’efpérance  defe  faifirde  quelques 
chevaux  pour  fuir  plus  promptement;  d’ailleurs  cette  proximité 
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leur  fit  craindre  de  les  perdre,  & malheureufement  l’intérêt  e(l 
une  pafTion  qui  éteint  dans  les  hommes  toutes  les  vertus. 

Il  y a encore  deux  motifs  qui  dévoient  engager  Montécuculi 
à renvoyer  fes  équipages  loin  de  l’armée,  celui  de  n’en  être  pas 
embarrafle  en  cas  qu’il  eut  été  battu , & celui  de  ne  les  pas  per- 
dre , ce  qui  feroit  certainement  arrivé  s’il  eut  eu  le  defl'ous. 
Lorfque  l’on  veut  combattre  , il  faut  fe  débarrafl'er  de  tout  ce 
qui  peut  être  un  empêchement  à la  retraite  des  troupes.  Lorf- 
que l’on  n’envoye  point  les  bagages  fur  les  derrières  , & qu’on 
les  garde  à portée  de  l’armée  , non-feulement  ils  doivent  gêner 
dans  la  retraite  > mais  il  efi  bien  difficile  de  n’en  pas  perdre  une 
grande  partie , & c’ell  une  fécondé  viftoire  que  remporte  l’en- 
nemi ; d’ailleurs  en  les  envoyant  à deux  journées  fur  les  derriè- 
res de  l’armée,  on  ôte  aux  troupes  la  crainte  de  les  perdre;  fA- 
timent  qui  peut  les  diftraire  de  leur  devoir , & devenir  funeile 
à l’armée. 

Après  la  bataille  gagnée  , Montécuculi  opine  pour  pafler  le 
Raab  , & pour  fuivre  l’ennemi  j mais  il  trouve  dans  le  confeil 
des  avis  oppofés  au  fien , fondés  en  apparence  fur  ce  que  l’ar- 
mée étoit  fatiguée,  qu’elle  manquoit  de  pain  & de  fourrage, 
qu’il  n’y  avoir  plus  de  munitions  de  guerre , les  dernieres  char- 
ges ayant  confommé  ce  qui  reftoit  ; mais  dans  le  fond,  l’oppo- 
iition  du  confeil  aux  delTeins  de  Montécuculi,  étoit  une  fuite 
de  la  méfintelligence  qui  étoit  entre  les  Officiers  généraux , de 
l’ennui  d’une  campagne  auffi  longue  & auffi  pénible,  & enfin 
l’empreflement  que  chacun  avoir  de  retourner  chez  foi , joint  au 
peu  d’intérêt  que  les  Alliés  & autres  prenoient  au  bien  de  la 
caufe  commune.  Il  efl , fans  doute  , très-trifte  pour  une  armée 
viélorieufe  de  ne  pouvoir  pas,  faute  de  fubMancesâc  de  muni- 
tions , fuivre  l’ennemi  battu , & profiter  amplement  de  la  vic- 
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toire  > c’eft  cependant  ce  qui  n’arrive  que  trop  fouvent,  ou  par- 
ce que  le  Général  n’a  pas  pris  les  précautions  nécellaires  pour 
avoir  à portée  de  l’année  du  pain  tout  prêt  à être  tranfporté  où 
befoin  fera,  & qu’il  n’a  pas  des  entrepôts  de  munitions  qui  puif- 
fent  le  joindre  au  premier  ordre  , ou  que  quelquefois  il  ne  fe 
foucie  point  de  la  paix , ce  qu’une  viéloire  complètement  ga- 
gnée pourroit  procurer  à l’État  » mais  on  ne  peut  pas  admettre 
la  fatigue.  Une  armée  qui  vient  de  battre  l’ennemi  redouble 
de  force  & de  vigueur,  & pourvu  que  les  fubfiftances  & les  mu- 
nitions de  guerre  ne  lui  manquent  point , elle  fuivra  l’ennemi 
cent  lieues  fans  fe  plaindre.  L’armée  Impériale  devoir  être,  fans 
doute  , très-fatiguée  avant  la  bataille  , par  les  marches  conti- 
nuelles qu’elle  avoir  faites  j mais  une  fois  viélorieufe , ce  ne  put 
être  que  le  manque  de  fubfiftances  & de  munitions  qui  l’empê- 
chât de  pafTer  le  Raab  & de  fuivre  l’ennemi.  Montécuculi  fe 
rendit  à l’avis  général  (j)  , en  partie  pour  cette  raifon , & en 
partie  par  la  mauvaife  volonté  qu’il  reconnut  dans  les  Officiers 
principaux,  & qu’il  étoit  forcé  de  ménager. 

Le  Turc  battu  & retiré  fous  Gran,  je  ne  fais  pas  la  raifon 
qui  engagea  Montécuculi  à marcher  fur  Oedembourg;  ce  fut, 
fans  doute , encore  une  fuite  de  l’indifférence  qu’avoient  pour 
les  affaires  de  la  guerre  les  Officiers  généraux  de  l’armée , qui 


(a)  Prefque  jamais  un  Général  n'aflemble  un  confeil  de  guerre  pour  entrepren- 
dre une  aâion  hardie  dont  le  Tuccis  lui  paroic  alTuré.  PreCque  toujours  il  prend 
cette  précaution  lorfque  l'cntreprife  eft  douteufe  & très-ditticile  , afin  d’être 
autorifé  dans  Ton  inadion  ou  dans  les  marches  qu'il  fait  en  avant.  Montécnculi 
opinoit  pour  palTer  le  Raab  ; mais  le  manque  de  fubliflances  lui  en  faifuit  voir 
tous  les  inconvénicns , & comme  l’inaâion  où  il  alloit  être  , vùe  de  loin , pou- 
voir être  mal  interprétée  il  la  Cour  de  Vienne,  il  voulut  être  autorifé  par  un 
confeil  de  guerre  ; fon  avis  ne  Fut  pas  approuvé  , vu  les  circonflances , & par- 
là  , il  fe  vit  difculpé  de  n'avoir  pas  fuivi  l'ennemi. 
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cherchoicnt  plutôt  à jouir  d’une  tranquillité  momentanée , qu'à 
finir  la  guerre  en  fuivant  l’ennemi , & en  le  forçant  à demander 
la  paix.  En  ne  fuivant  pas  l’ennemi,  il  paroiflbit  bien  plus  fim- 
ple  de  s’approcher  de  Javarin  pour  être  plus  à portée  de  lui,  & 
pour  examiner  fes  defleins  & fes  démarches.  Cette  pofition  qui 
lailToit  toujours  le  Raab  entre  l’armée  Impériale  & celle  du 
Turc , étoit  relative  au  confeil  de  guerre  ; elle  étoit  en  même 
teins  avantageufe  aux  affaires  préfentes,  elle  n’empêchoit point 
le  repos  que  l’on  vouloir  donner  à l’armée  , & les  Officiers  gé- 
néraux y auroient  eu  la  même  tranquillité  que  celle  qu’ils  eu- 
rent à Oedeinbourg;  elle  auroit  même  été  de  plus  de  durée, 
parce  que  d’Oedembourg,  il  lui  fallut  marcher  fur  Javarin,  pour 
de-là  paffer  de  l’autre  côté  du  Danube  , & aller  camper  fur  le 
Vaag.  Les  fecours  d’hommes,  les  fubfiftances  & les  munitions 
que  l’on  envoyoit  à l’armée , y feroient  arrivés  auffi  fûrement 
qu’à  Oedeinbourg , & même  plus  facilement , parce  qu’ils  au- 
roient été, par  eau.  L’année  campée  fous  Javarin  , le  Raab  de- 
vant elle,  auroit  pû  avoir  des  partis  fur  Gran,  & d’autres  fur  la 
rive  gauche  du  Danube  , parce  que  néceifairement  elle  auroit 
occupé  l’Ifle  de  Schutt,  & conféquemment  elle  auroit  été  plus 
à portée  de  favoir  le  parti  que  prendroit  le  Turc,  elle  auroit  fô 
le  quart-d’heure  d’après  que  le  Turc  avoir  palfé  le  Danube  à 
Gran  , & qu’il  s’étoit  mis  en  marche  fur  Neuhaufel  ; & fe  por- 
tant promptement  fur  le  Vaag  en  paffant  par  l’I/le  de  Schutt, 
comme  elle  fit  apres  la  nouvelle  qu’elle  eut  de  la  marche  de 
l’ennemi,  elle  l’auroit  étonné  par  fa  diligence.  Elle  y arriva, 
mais  plus  tard  qu’elle  n’auroit  fait,  fi,  après  la  viéfoire,  elle  eut 
marché  tout  de  fuite  à Javarin , puifqu’elle  étoit  dans  l’impoffî- 
bilité  de  le  fuivre.  Ce  qu’il  y a de  certain  , c’eft  que  Montécu- 
culi  arriva  à tems  fur  le  Vaag,  qu’il  ne  fit  pas  une  fauffe  démar- 
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che  de  fon  plein  gré  , & s’il  en  fit , il  (ut  les  réparer  prom*  te- 
ment,  quoiqu’il  eut  à furmonrer  les  caprices  d’efprits  remuansS: 
féditieux,  joints  au  manquement  de  fubfillances , ce  qui  eftin- 
compréhenfible  , l’année  Impériale  étant  au  milieu  de  les  Pla- 
ces, fes  derrières  libres,  & ayant  le  Danube  qui  lui  en  facilitoit 
le  tranfport. 

C’ell  enfin  fur  le  Vaag  que  l’on  apprit  qtie  le  Turc  deinan- 
doit  la  paix.  Dès  ce  moment  les  ordres  vinrent  de  la  Cour  de 
Vienne  de  celTer  toute  hollilité  , & Montécuculi  eut  la  gloire, 
âvec  une  armée  très-inférieure  en  nombre  à celle  de  l’ennemi! 
manquant  prefque  toujours  des  chofes  les  plus  néceflaires  à une 
armée,  ayant  fous  fes  ordres  des  efprits  inquiets  & remuàns 
qu  il  falloit  cependant  ménager , de  vaincre  tant  de  difficultés, 
& de  forcer  la  fierté  Ottomane  à demander  la  paix. 
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P Age  première , au  titre  , Maximes  appliquées 
de  la  Guerre  ^ life^  , Maximes  appliquées  à la 
Guerre. 

Page  82 , lig.  5 , & par  confequent  très-bien  faire, . 
li[.  & par  conlèquent  fait  très-bien  faire. 

Page  92 , lig.  2 , des  Académies  pour  tous  le  arts , 
des  Académies  pour  tous  les  arts. 

Page  148,  lig.  21 , de  pointer  la  pièce,  très-diffi- 
cile à faire  mouvoir , liÇ.  de  pointer  la  pièce,  ôc 
elle  feroit  très-difficile  à faire  mouvoir. 

Page  164,  lig.  9 , de  fournir  668,  lij.  de  fournir 
768. 

Page  230 , lig.  1 5 , feroit  paffier  dans  la  Beffarabie, 
lif.  feroit  paffier  de  la  Beffiarabie. 

Page  262 , lig.  1 1 , fans  paffier  le  col , lif.  fans  paf- 
fer  de  col. 

Page  263  , lig.  première,  s’il  avoient  voulu,  lif. 
s’ils  avoient  voulu. 

Idem^  lig.  22,  il  plaça  quatre  bataillons , Ufei,  il 
plaça  quatre  bataillons. 

Page  274,  lig.  17,  l’armée  Turc  il  y a beaucoup, 

lifei,  l’armée  Turque  il  y a beaucoup. 

Page  29», 
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Page  292 , lig.  6 de  la  feconde  Note , ou  lui  de- 
mande , li(.  on  lui  demande. 

Page  294,  lig.  20,  qu’il  n’eft  d’ufage  dans  mettre, 
qu’il  n’eft  d’ufage  d’en  mettre. 

Page  306,  lig.  18 , & que  leurs  Généraux,  lif  & 
que  fes  Généraux. 

Page  320  , lig.  4 de  la  Note  , à lui  faire  faire  les 
talons , lif.  à lui  faire  fuir  les  talons. 

Page  334 , ligne  28 , fur  la  rive  droite  du  Danube, 
lif.  fur  la  rive  gauche  du  Danube. 

Page  343 , lig.  12  , que  le  Royaume  de  Hongrie 
& de  Bohême,  lif.  que  les  Royaumes , ôcc. 

Page  366 , lig.  5 , & lorfque  le  chofes , Ufe^ , ôc 
lorfque  les  chofes. 

Page  383 , lig.  12 , obftable  à l’ataque  , lif.  obf- 
tacîe  à l’ataque. 

Page  386,  à la  troifiéme  lig.  de  la  Note,  dans  tout 
le  cours  de  l’Ouvragre , life^  , dans  tout  le  cours 
de  l’Ouvrage. 

Page  450 , à la  prem.  lig.  de  la  Note , Barbot^ka , 
life^  ^ Babot:(ka, 
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APPROBATION. 

J’Ai  lû  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Vice-Chancelier  un  Ma- 
nufcrit  intitulé  : Commentaires  fur  les  Alérnoi'cs  de  Montécu- 
culi  , GénéraliJJlme  des  Armées  de  l'Empereur  , par  Monjteur 
le  Comte  Turpln  de  CriJJe  , &c.  Cet  important  Ouvrage  a été 
examiné  par  des  Juges  coinpétens»  & pour  ce  qui  regarde  la 
cenfurc,  je  n’y  trouve  rien  qui  doive  en  empêcher  l’imprefllon. 
A Paris  le  ^o  Août  1766.  GAILLARD. 


PRIVILEGE  DU  ROI. 

Inouïs,  PAR  LA  GRACE  DE  DiEU  , Roi  DE  FrANCE  ET  DB 
Navarre  : A nos  aînés  & féaux  Confeillers  , les  Gens  tenans 
nos  Cours  de  Parlement,  Maître  des  Requêtes  ordinaires  de  no- 
tre Hôtel,  Grand  Confeil,  Prévôt  de  Paris,  Baillifs,  Sénéchau-x» 
leurs  Liciitenans  Civils  , & autres  , nos  Jufticiers  qu’il  appar- 
tiendra: Salut.  Notre  amé  le  Sieur  Comte  Turpin  de  Crissé, 
Maréchal  de  nos  Camps  & Armées , & Infpeéleur  général  de 
Cavalerie  & de  Dragons  , Nous  a fait  expofer  qu’il  defireroit 
faire  imprimer  & donner  au  Public  un  Ouvrage  de  fa  compofi- 
tion,  intitulé  : Commentaires  furies  Mémoires  de  MoniécucuU^ 
GénéraliJJime  des  Armées  , 6*  Grand-Maître  de  V Artillerie  de 
V Empereur  , s’il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Pri- 
vilège pour  ce  nécelTaires.  A ces  Causes  , voulant  favorable- 
ment traiter  l’Expofant , Nous  lui  avons  permis  & pennetrons 
par  ces  Préfentes,  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de 
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fois  que  bon  lui  femblera , & de  le  vendre , faire  vendre  & dé- 
biter par-tout  notre  Royaume , pendant  le  rems  de  dix  années 
confécutives,  à compter  du  jour  de  la  date  des  Préfentes.  Fai- 
sons défenfes  à tous  Imprimeurs,  Libraires,  & autres  perfonnes 
de  quelque  qualité  & condition  qu’elles  foient , d’en  introduire 
d’impreflion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéilTance  : 
comme  auifi  d’imprimer  ou  faire  imprimer,  vendre,  faire  ven" 
dre , débiter,  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage,  ni  d’en  faire  aucun 
extrait,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puifle  être,  fans  la  per- 
miffion  exprefle  & par  écrit  dudit  Expofant  , ou  de  ceux  qui 
auront  droit  de  lui  , à peine  de  confifcarion  des  Exemplaires 
contrefaits , de  trois  mille  livres’  d’amende  contre  chacun  des 
contrevenans,  dont  un  tiers  à Nous,  un  tiers  à l’Hôtel-Dieu  de 
Paris , & l’autre  tiers  audit  Expofant , ou  à celui  qui  aura  droit 
de  lui , & de  tous  dépens,  dommages  & intérêts:  A la  charge 
que  ces  Préfentes  feront  enregiflrées  tout  au  long  fur  le  Regillre 
de  la  Communauté  des  Imprimeurs  & Libraires  de  Paris  , dans 
trois  mois  de  la  date  d’icelles  i que  l’imprelTîon  dudit  Ouvra'rc 
fera  faite  dans  notre  Royaume  & non  ailleurs  , en  beau  papier 
& beaux  caraftcres  , conformément  aux  Réglcmens  de  la  Li- 
brairie , & notamment  à celui  du  lo  Avril  1725  , à peine  de 
déchéance  du  préfent  Privilège:  qu’avant  de  l’expofer  en  vente, 
le  Manuferit  qui  aura  fervi  de  copie  à l’imprelTion  dudit  Ou- 
vrage, fera  remis  dans  le  même  état  où  l’Approbation  y aura  été 
donnée,  ès  mains  de  notre  très-cher  & féal  Chevalier,  Chance- 
lier de  France,  le  fieur  de  Lamoignon,  & qu’il  en  fera  enfuite 
remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique  , un 
dans  celle  de  notre  Chateau  du  Louvre,  un  dans  celle  de  no- 
tredit  fieur  de  Lamoignon,  & un  dans  celle  de  notre  très-cher 
&féal  Chevalier,  Vice-Chancelier,  & Garde  des  Sceaux  de 
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France,  le  fieur  de  Maupeou  ; le  tout  à peine  de  nullité  des 
Préfentes  : du  contenu  defquellcs  vous  mandons  & enjoi- 
gnons de  faire  jouir  ledit  Expofant  & les  ayans  caufes , pleine- 
ment & paifiblement,  fans  fouffrir  qu’il  leur  loit  fait  aucun  trou- 
ble ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  des  Préfentes  qui 
fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à la  fin  dudit 
Ouvrage  , foit  tenue  pour  dûement  lignifiée , & qu’aux  copies 
collationnées  par  l’un  de. nos  amés  & féaux  Confeillers.Secré- 
taires , foi  foit  ajoutée  comme  à l’original.  Commandons  au 
premier  notre  Huiflier  ou  Sergent  fur  ce  requis  , de  faire  pour 
l’exécution  d’icelles,  tous  aétcs  requis  & néceflaires,  fans  de- 
mander autre  permiflion,  & ndnobftant  clameurde Haro,  Char- 
te Normande,  & Lettres  à ce  contraires;  car  tel  ell  notre  plai- 
lir.  Donné  à Paris  le  vingt-neuvième  jour  du  mois  d’Avril , 
l’an  de  grâce  mil  fept  cent  foixante-fept,  & de  notre  Régne  le 
cinquante-deuxième.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil.  LE  BEGUE. 
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